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A Ici séanco du 22 mai 181 > di» TAcadéinic dos Sci(Micos, on lut uno 
lettre du Ministre de l'Intérieur (Carnot) annoneant ii la (]ompaj]^nie 
qu'il avait acquis, par ordn; de l'Empereur, les manuscrits laissés par 
Laj^jrange. Ils devaient être déposés à Tlnstilut « qui nommerait une 
Commission pour les mettre en ordre et (mi surveiller Timpression ». 
La (Commission, nommée» immédiatement, se composa d(» MM. Le- 
fçendre, Prony, Poisson et Lacroix ( * ), et le 3 novembre 1817 Lacroix 
lut à l'Académie le Rapport qui a été imprimé dans le Tome XII (p. 387) 
de la présente édition et dont les conclusions furent adoptées (*- ). 

(Ces papiers, classés avec soin (»t cons(»rvés à la Bfbliothéqui^ de 
l'Institut, forment deux séries. 

La première comprend dix volumes in-f^; la seconde six volumes 
in-4°. C'est dans cette série (t. IV, V et VI) que se trouvent les let- 
tres adressées à Lagrange par d'Alembert, PCuler, etc. Le don que 
M""* O'Connor, fille de Condorcet, fit à Tlnstitut des papiers de son 
père, vint heureusement compléter cette précieuse collection. Ils con- 
tenaient, en effet, non seulement les lettres de Lajçrangc à Condorcet, 

(») Procès-vcrbaiix manuscrits, annéo i8i5, p. 9,91. 

(*) Ce Rapport n'avait pas été communiqué au Ministère. Aussi, au mois do juin 1820, 
lo Ministre do l'Intérieur (lo comte Simcon) écrivit à TAcadémio pour demander ce qui 
avait été fait des manuscrits de Lagrango, achetés, disait-il, par son prédécesseur. On lui 
répondit en lui envoyant une copie du Rapport de Lacroix (Procès- verbaux manuscrits, 
séance du 19 juin 1820, p. .>.4). 
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mais celles qu'il avait écrites îi d'Alcmbert qui les avait léguées à Con- 
(lorcet. 

La correspondance» entre Lajçrange et d'Alembert occupe tout le 
treizième Volume de la présente édition; elle est, en dehors des ques- 
tions scientifiques, fort intéressante et pourra fournir de curieux 
détails aux biographes futurs de ces deux illustres géomètres. 

Des lettres que Lagrange échangea avec Condorcet, il ne nous reste 
que les sienn(»s. Il est probable qu'à l'époque de la Tern»ur, où il ne 
fut pas sans inquiétude pour lui-même, il se décida par prudence à 
détruire celles que lui avait écrites le célèbre girondin. 

La correspondance avec Euler roule uniquement sur des sujets 
scientifiques. Klle est tirée soit du Tome IV de la série in-^j*^, soit 
d'une brochure publiée en 1877 par le princiî Boncompagni d'après 
les originaux ^conservés à Saint-Pétersbourg, où le grand géomètre 
passa une partie de sa vie ( '). 

C'est à l'obligeance de la petite-fille de Laplace, feu M"'*" la marquise 
de Colbert-Laplace,que nous sommes redevables de la Correspondance 
de Lagrange avec Laplace, qui, heureusement, avait eu le soin de con- 
server les minutes des lettres toutes scientifiques qu'il lui écrivait. 

Quant aux Lettres et pièces diverses qui terminent ce Volume, elles 
nous viennent de divers côtés, et nous avons eu soin d'indiquer la 
provenance de chacune d'elles. 

Nous devons tout particulièrement remercier le savant géomètre 



( * ) Lettres inédites de Joseph-Louis Lagrange à Léonard Eider, tirées des archives de 
la salle des Conférences de rAcadérrùe impériale des Sciences de Saint-Pétershourfr ; 
Saint-Pétorsbourg, 1877, 5vi p. in-î'*. Ces lellrcs sont reproduites on héliogravure. 
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dé Gottingen, M. le professeur Schering, pour la complaisance qu'il 
a mise à nous envoyer la copie des deux lettres de Lagrange à Gauss. 
Ces lettres et pièces sont rangées par ordre chronologicfue, à partir 
de la page 268. Elles nous mènent jusqu'à un mois avant la mort d(» 
Lagrange. La dernière lettre qu'il ait écrite est un .remerciem(»nt 
adressé à une demoiselle de Saint-Clair, dont la famille» était intime- 
ment liée avec lui, comme on le voit par la l(»ttre suivante d'un ami 
qui a assisté à ses derniers moments : 

Mon cher Saint-Clair, on m'apporte votre lettre dans un moment (ralllietion 
la plus vive que j'aie éprouvée de ma vie. Nous sommes tous dans la désola- 
tion. M. Delagrange, cette connaissance qu(» je vous dois, ear cet lionune, 
(pii avait tant de bontés pour moi et que je révérais comme un [)ère, vient 
de mourir dans les bras de ma femme. Après douz(» jours d'une maladie (|ui 
n'annonçait pas le moindre danger, il s'est éteint; il n'a pas soulfert. Alil si 
vous l'eussiez vu dans les derniers moments : (juelle bonté I <iuelle force 
d'àmel quelle philosophie I Toujours cette tète pensante qui ne sera point 
remplacée. Son épouse <i pensé mourir de douleur. M. Parfouru et moi 
sommes chargés des tristes fonctions de consoler sa femme et de faire rendre 
à l'époux les derniers devoirs. 11 est mort hier à 9 heures du matin. On l'a 
embaumé aujourd'hui. Mardi on le conduira au Panthéon. Potel a été son 
médecin; il a montré une sagacité étonnante, et un cœur comme il v en a 
peu. La maison est fernfiée; nous essuyons des larmes et nous en versons..,. 

Présentez mes respects à M"* de Saint-Clair et recevez mes tendres ami- 
tiés, 

Maire (*). 

1 1 avril iHi.J. 

L'impression de ce Volume était commencée depuis longtemps, 
lorsque la mort vint frapper M. Serret, qui, comme on sait, avait 

n) L'adresse porto : à Monsieur, Monsieur de Chciuc de Suint-Clair, à la Pinson- 
nier c près Vire, à Vire, département du Cahadox. L'original appartient à M. Lud. Ijà- 
lanne. — Voir le Précis historique sur la vie et la mort de J.-L. La^ran^Cy par 
MM. J.-J. Virey et Potel. Paris, V'*» Courcicr, 181 3. ri p. in-J''. 
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(lirif(é 1(1 publication des Œuvres de Lagranf^e, Il fut remplacé par 
M. Darhoux, que je ne saurais trop remercier de Tohli^eance avec 
la<|uell(» il a bien voulu me donner ses conseils. J(» n'ai pas besoin de 
din» (|ue r'est à lui seul qu'est due la révision de la partie» srientiiique 
contenue dans I(*s lettres. 

J'ai tenu à faire, pour (^hacun de ces deux Volunu^s de (Correspon- 
dance, des sommaires ass(»z détaillés du contenu des lettres. Knfin 
j'ai rédijçé un<» Table* alphabétique des inatiiTcs qu(» j'ai tâché de 
rendre aussi compli'te que possible. 

LiDovic Lai.annk. 
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LAGRANGE AVEC CONDORCET. 



1. 

LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 3o septembre 1771 (»). 

Mon cher et illustre ami, je ne saurais vous exprimer combien j'ai été 
enchanté de recevoir une marque de votre souvenir. Quoique voire cor- 
respondance souffre souvent d'assez longues interruptions, je me flatte 
que votre amitié n'en est pas moins inaltérable, et je n'ai jamais cessé 
d'y répondre par toute la mienne. Je sens tout le prix du suffrage dont 
vous voulez bien honorer mes faibles travaux, et je vous en remercie de 
tout mon cœur. Je suis surtout très sensible a l'honneur que vous me 
faites en donnant un précis de ma méthode pour la résolution des 
équations numériques, dans les Suppléments de l* Encyclopédie {^). Cett(^ 
matière, l'une des plus importantes de l'Analyse, et assez négligée jus- 
qu'ici, ne peut que gagner beaucoup en passant par vos mains. II est bon 
qu'elle se trouve développée dans un Ouvrage tel que V Encyclopédie, 
et qu'elle puisse devenir par là aussi familière aux géomètres que son 
importance l'exige. 

(») Ms. f» i5. 

(*) f^otr dans le Tome UI du Supplément à l'Encychpédie (1777, in-f°) les articles 
Indéterminés (problèmes), p. 671; Maximum, p. 874; Milieu, p. 937. 
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Quant à mos roclierchos sur les problèmes indéterminés, je vous 
suis d'autant plus obligé d'avoir pris la peine de les lire, que je vous 
crois le seul qui m'ait fait cet honneur; car M. Euler, qui s'est beaucoup 
occupé autrefois de ce sujet, et qui en a fait longtemps ses délices, m'a 
mandé que, la perte de sa vue ne lui ayant pas permis de lire mes 
Mémoires, il n'avait cependant pas manqué de se les faire lire, mais 
qu'il lui îivait été impossible de suivre mes raisonnements et mes 
calculs. J'ai tâché de les riMidre un peu plus clairs et plus concis dans 
dos additions que j'ai faites à la traduction française de l'Algèbre alle- 
mande d'Euler (*). Je ne sais si j'y ai réussi, vous en jugerez dès qu(* 
cet Ouvrage paraîtra; j'ai chargé l'imprimeur, M. Bruyset, de Lyon, de 
vous en faire remettre un exemplaire de ma part, et je vous prie 
d'avance de l'accepter comme une marque de ma haute estime et du 
désir que j'ai de mériter la vôtre. 

La démonstration que vous donnez d(* mon théorème sur la résolu- 
tion de l'équation r — x -h o(x) = o est très bonne, mais elle» n'est, ce 
me semble, qu'a posteriori. Je me suis servi de cette même méthode 
pour le vérifier en général dès que je l'eus trouvé. Ce qui reste à 
trouver c'est une méthode directe et a priori et indépendante de la 
théorie des équations pour prouver en général que si l'on a l'équation 

jr- r= V -t- Q ( r ) H --/ - H .T . , H- • • • 

' '-^ ^ 2(iy A.6,(t}^ 

on aura aussi 

quelles que soient les fonctions ^(v) et '|(j). He là, il s'ensuivrait 
d'abord l'équation y — x -h o(x) = o; car, faisant '\f(x) = ^i/^) dans 
la seconde série, elle deviendrait 

9(.r)=:9 >' -4- -^-^f—^ -\ P^-h 



• • • 



laquelle étant retranchée de la première, on aurait x = ^{x) -h y. 

(ï) f^otr t, XUf, p. i8i, 191. 
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J'ai lu avec la plus grande satisfaction votre Mémoire sur les suites 
infinies (*), et j'y ai trouvé des vues très profondes et très ingénieuses 
sur cette matière. Je souhaiterais seulement que vous eussiez pris la 
peine de descendre dans de plus longs détails pour en faire voir l'uti- 
lité et l'application; peut-être les trouverai-je dans les Mémoires que 
vous destinez au Volume de 1771, et dont j'ai d'avance une grande 
idée ('). La méthode d'approximation que vous donnez à la page 281 
m'a paru très belle, et j'ai d'abord voulu en faire l'application à l'équa- 
tion 



dC 



K/«4-£M7«4-£'«N/« 



. « .= o, 



que j'ai traitée ailleurs (') (K, M, N étant des coelFicients constants 
et i une quantité très petite); voulant pousser l'exactitude jusqu'aux 
termes de l'ordre de i- inclusivement, j'ai employé le multiplicateur 

X, P, Q, . . . étant les fonctions de /, et, ayant négligé les quantités au- 
dessus de /', et achevé le calcul, j'aî trouvé que la valeur de j en / 
contiendrait des arcs de cercle, quoique elle ne doive point en contenir, 
et n'en contienne point en effet suivant ma méthode. 

Il ne me reste de papier que pour vous embrasser, et vous renou- 
veler les assurances de ma tendre et inviolable amitié. 

M. Bernoulli m'a chargé devons faire ses très humbles compliments. 

A Monsieur le Marquis de Condorcet, de l* Académie Royale des Sciences, 

à lUbemont {par Sainl-Quenlin), 



(*) Mémoire sur la nature dex suites infinies^ dans les Mémoires de T Académie des 
Sciences, p. igS, année 1769. 

(') Le Volume de 177 1 contient les Mémoires suivants de Condorcet : Sur la détermina- 
tion des fonctions arbitraires qui entrent dans les intégrales des équations aux différences 
partielles (p. 49)i — Réflexions sur les méthodes d'approximation connues jusqu'ici pour 
les équations différentielles (p. 281); — Théorèmes sur les quadratures (p. 693). 

(') Dans le Tome lll des MUccllanca taurinensia. — Foir le Tome î, p. 554 de la pré- 
sente édition. 
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2. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce i**^ décembre 177-2 (* ). 

Je vous dois deux réponses, mon cher et illustre ami : l'une à la 
lettre du 22 juillet et l'autre à celle du 29 octobre; je suis tout honteux 
d(» ne m'être pas acquitté plus tôt de ce double devoir. 

Je vous remercie bien sincèrement du suffrage que vous voulez bien 
accorder à mes recherches sur les tautochrones (^), et sur les équa- 
tions. J'ai examiné la démonstration donnée par M. Fontaine du théo- 
rème sur les fonctions homogènes, et je la trouve en effet un peu 
louche; voici ce me semble de quelle manière on pourrait la présenter, 
en partant toujours du même principe. F étant la fonction homogène» 
de X, y, 5, ..., il faudra qu'en y mettant ax,ay,az, ... à la place de ces 
variables elle devienne a^'F, e étant la dimension de la fonction, et a 
un coefficient quelconque. Mettons 14-a à la place de a, et regardons a 
(îomme infiniment petit : la fonction F deviendra, d'un côté. 



et, de l'autre. 



donc 



^, d¥ â¥ d¥ 

t -^ -T- (X.r -\- -z- ex V -h -T- ex. 
ôx a Y ^ o^ 



(i 4- a)'F = F -4- (xe¥; 



„ ô¥ ()¥ <)¥ 

eh z=: - .r-h .- y -\- -z-^, 
ôx âf ' âz 



Je serais bien curieux de lire le précis historique que vous avez fait 
de sa vie ('). Si vous le faites imprimer, je vous prie de ne me pas 
oublier. Cet écrit doit m'intéresser doublement, et parce qu'il vient de 
vous, et parce qu'il regarde un homme dont la mémoire me sera tou- 

(') Ma. r 17. 

(«) roiri. xni, p. ai 3. 

(') L'éloge de Fontaine se trouve au Tome II, p. 139 de Tédilion de Condorcct, publiée 
))ar Aragb. 
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jours chère, quoiqu'il en ait usé, en dernier lieu, avec moi d'une 
manière peu honnête. 

J'ai fait depuis longtemps bien des recherches relatives a sa théorie 
des équations, et je crois pouvoir démontrer qu'elle ne s'étend pas au 
delà du quatrième, qui parait être le non plus ultra dans celte matière; 
j'en ferai quelque jour le sujet d'un Mémoire pour notre Académie. La 
suite de mes recherches sur les équations. est sous presse; je vous 
demande d'avance pour celles-ci la même indulgence que vous avez 
eue pour les premières. Je me suis occupé beaucoup, il y a quelque 
temps, des équations aux différences partielles, et vous jugez bien que 
j'ai fait mon profit de vos Mémoires remplis d'idées et de vues très 
intéressantes; mais, d'autres recherches étant venues à la traverse, j'ai 
été obligé de remettre k un autre temps la continuation de ce travail; 
c'est ce qui me fait encore différer de vous communiquer les remarques 
que j'ai faites sur quelques points de vos Mémoires; il faut que 
j'attende pour cela que j'aie repris le fil de mes idées. En attendant, 
je serais charmé de lire la suite de vos recherches; peut-être même 
qu'elle rendra mes remarques inutiles. Je suis maintenant après la 
question de l'accélération de la Lune ; je trouve des résultats singuliers 
et qui peuvent mériter l'attention des géomètres et des astronomes. Je 
compte envoyer mes recherches pour le concours, si rien ne s'y oppose. 
Je souhaiterais bien qu'il nous vînt de chez vous une bonne pièce pour 
le prix sur la théorie des comètes. Quoique la partie qui regarde les per- 
turbations soit tout k fait étrangère k la question proposée, l'Auteur 
peut être assuré que l'Académie aura égard k ce surcroît de travail 
dans son jugement; cependant il me semble que la question en elle- 
même renferme déjk assez de difTicultés pour qu'on ne soit pas tenté 
d'y en ajouter de nouvelles. On demande simplement une méthode 
analytique et un peu praticable pour déterminer l'orbite d'une comète 
par les observations, en la supposant elliptique ou même seulement 
parabolique. Vous savez que Newton, Fontaine, Euler, etc., ont échoué 
dans la solution de ce problème, qui est un des plus importants de 
l'Astronomie; ce dernier nous a donné dernièrement un grand Ou- 
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vrage sur cette matière ( * ), mais nous n'en sommes guère plus avancés, 
et les astronomes sont toujours réduits k employer des paraboles de 
carton pour trouver les premières déterminations approchées. 

Dites-moi comment va l'affaire du secrétariat (^); je souhaite de 
tout mon cœur qu'elle réussisse, tant pour votre satisfaction que pour 
l'avantage du corps auquel j'ai maintenant l'honneur d'appartenir. Si 
le marquis Caraccioli est à Paris et que vous ayez occasion de le voir, 
je vous prie de l'assurer de mon attachement et de mon respect. Je vous 
prie aussi de donner de mes nouvelles à M. d'Alembert : je lui ai écrit, 
il y a environ un mois, par la voie de M.Michelet('); je compte que ma 
lettre lui aura été rendue. En attendant sa réponse, je vous prie de lui 
faire mille tendres compliments de ma part. 

Je vous embrasse de tout mon cœur; vous savez combien je vous suis 
attaché et combien je fais de cas de votre amitié. 



3. 



LAGRANGE A CONDORCEÏ 



Ce i**^ janvier ( 1773) [^]. 

Voici, mon cher et illustre Confrère, un précis de la vie du naturaliste 
Mûller qui m'a été remis par notre M. Gledistch. J'ai présenté à l'Aca- 
démie l'addition que vous m'avez envoyée pour une de nos pièces sur les 



( /) Rechercher et cnlcuU sur l'orbite de la comète de 17^)9, e.rc'cutc's' xous la direction 
de M. L. Euler par M, Lexell; Saint-Pétersbourg, in-4''; 1770. 

(') Il s'agissait pour Condorcel d'ôtre nommé Secrétaire de l'Académie des Sciences, en 
remplacement do Grandjean de Fouchy. 

C) Le i5 octobre {voir t. XIIl, p. 249). 

(*) Ms. f" 5o. — Cette Lettre n'est pas datée, mais elle est certainement de 1773. D'abord 
elle ne peut ôlre d'une date antérieure, puisque Lagrange y appelle Condorcet son Confrère^ 
ce qu'il ne pouvait faire avant le mois de mai 1772, où il fut nommé Associé étranger de 
l'Académie des Sciences; puis les bruits de guerre dont il est question se rattachent au 
premier partage de la Pologne, qui eut lieu, comme on sait, en 1772. 
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4. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, co 3 avril 1773 ( » ). 

Mon cher et illustre ami, j'apprends dans ce moment, par les gazettes, 
que vous avez enfin obtenu la place de secrétaire de l'Académie à 
laquelle vous aspiriez (^), et je prends sur-le-champ la plume pour vous 
en féliciter. Je suis charmé que cette Compagnie vous ait rendu la 
justice qu'elle vous devait, et qu'elle ait fait un choix si digne d'elle et 
si avantageux aux Sciences. Je suis surtout, en mon particulier, très 
enchanté de vous voir occuper cette place dans un corps dont j'ai 
l'honneur d'être membre, et auquel je ne suis maintenant que plus 
glorieux d'appartenir. S'il dépend de vous, comme je n^w doute pas, 
de hâter la publication du neuvième Volume du Recueil des prix, je vous 
prie de vouloir bien vous employer pour qu'elle ne soit pas différée 
plus longtemps. Je suis impatient, et le public doit l'être aussi, de voir 
les deux pièces de 31. Euler sur la Lune (') dont il a lui-même parlé 
avec tant d'emphase, et qu'il a annoncées, surtout la dernière, comme 
un ouvrage achevé (*). 

M. le marquis Caraccioli, que je vous prie de vouloir bien assurer de 
mes respects, me mande que vous avez fort approuvé le sujet du 
Mémoire que je destine pour votre Académie, et que je compte de lui 
envoyer par la première occasion que je pourrai trouver. Je ne sais si 
vous serez également content de la manière dont je l'ai traité; mais je 
compte beaucoup sur votre indulgence, ainsi que sur celle de 
M. d'Alembert et de tous les autres géomètres. Je n'ai pas encore eu le 

(») Ms. ^19. 

(*) En mars 1773 (voir t. XHl, p. 261, note I). 

(') Ccllo impatience ne devait pas être satisfaite de si tôt, car co fut seulement en 1777 
que parut le IX* Volume des Prix de l'Académie, où furent insérés les Mémoires d'Euler. 
lis sont intitulés : Théorie de la Lune et spécialement sur l'équation séculaire (1770); — 
Nouvelles recherches sur le vrai mouvement de la Lune (1772). 

(*) roiri.WW, p. 212. 
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loisir nécessaire pour m'occuper de la théorie des équations à différences 
partielles avec toute l'application qu'elle demande, et pour étudier à 
fond ce que vous avez fait sur cette matière. Parmi les découvertes que 
vous y avez faites, il en est une qui mérite, ce me semble, la plus 
grande attention, et qui peut donner lieu a des réflexions importantes 
sur cette espèce d'analyse : c'est que toute équation à différences 
partielles d'un ordre supérieur au premier n'a pas toujours une 
intégrale d'un ordre immédiatement inférieur, quoiqu'elle puisse avoir 
d'ailleurs une intégrale finie. Quoique je sois assuré a posteriori de la 
vérité de cette proposition, j'avoue que je n'en vois pas encore assez bien 
la raison a priori; et je me flatte de trouver dans vos autres recherches 
les éclaircissements qui m'y paraissent nécessaires. Voici un théorème 
assez simple que j'ai trouvé depuis peu, relativement a l'intégration 
des équations à différences partielles du premier ordre. Si l'on a une 

équation entre w, -t-> et -t-> et qu'on connaisse une valeur particulière 

de u, laquelle ne renferme point de fonctions arbitraires, mais qui 
contienne cependant deux constantes arbitraires, on peut toujours par 
son moyen trouver l'intégrale complète. Et il est remarquable que 
toutes les équations de cette espèce qu'on a intégrées jusqu'à présent 
par différentes voies peuvent l'être par ce théorème, parce que les 
intégrales particulières se présentent nat rellement; c'est ce que j'ai 
fait voir dans un Mémoire que je viens de lire à l'Académie sur ce 
sujet (*). On peut étendre le théorème aux équations qui renferment 

u, -^> -^y -^j ci [\ faut alors que la valeur particulière de u renferme 

(/J7 Uj^ CfZ 

trois constantes arbitraires, et ainsi de suite. 

Je vous prie de me rappeler dans le souvenir de M. d'Alembert et de 
l'embrasser pour moi; j'attends avec impatience l'envoi que M. de la 
Lande vient de faire à M. Bernoulli, parce que je compte y trouver un 
paquet de sa part contenant le reste de ses derniers Opuscules; c'est 
pourquoi je remets k lui écrire que j'aie reçu ce paquet. 

(1) Foir co Mémoire dans le Tome m, p. 549 de la présente édition. 



12 CORRESPONDANCE 

Adieu, mon très cher et très illustre Confrère, je vous embrasse de 
tout mon cœur. 



5. 
LAGR.\NGE A CONDORCET. 

Borlin, ce 19 octobre (1773) [»]. 

Mon cher et illustre ami, étant incertain de votre demeure, j'ai 
différé jusqu'à présent à vous répondre et à vous remercier du beau 
présent dont vous m'avez honoré. J'ai lu vos Éloges avec la plus vive 
satisfaction; ils m'ont également plu pour le fond et pour la manière. 
Le style simple, noble et vrai dont ils sont écrits me paraît le seul propre 
à ces sortes de matières et les rend infiniment supérieurs à beaucoup 
d'autres qui ne brillent que par un style précieux ou guindé. J'ai 
d'avance une grande idée de l'Histoire des Sciences à laquelle vous 
vous proposez de travailler; je vous exhorte de tout mon cœur à ne pas 
perdre cet objet de vue; vous êtes plus en état que personne de le bien 
remplir, parce que vous joignez l'ardeur de la jeunesse à un grand 
fond d'esprit et de savoir. J'attends avec beaucoup d'empressement les 
Mémoires que vous m'annoncez, parce que je ne doute pas qu'ils ne 
soient aussi intéressants que les précédents, et que je ne les lise avec 
autant de plaisir et de fruit. La matière du Calcul intégral que vous 
avez particulièrement entrepris d'approfondir est maintenant une des 
plus importantes et des plus difficiles : j'ai déjà eu plus d'une fois la 
tentation de m'y appliquer aussi, mais j'en ai toujours été distrait par 
d'autres objets; d'ailleurs, je ne pourrais guère qu'ajouter des baga- 
telles à vos recherches et glaner après vous. 

(*) Ms. r*46- — Cette Lettre n'est point datée, mais il ne peut y avoir do doute sur l'an- 
née où elle a été écrite. En effet, l'Ouvrage pour lequel Lagrange adresse ses remerciements 
à Condorcet est celui qui a paru, en 1773, sous le titre de : Éloges des Académiciens de 
V Académie royale des Sciences, morts depuis 1666 jusqu'en 1699; Paris, in-r>,. lis ont été 
réimprimés dans les Tomes H et UI de l'édition dos OEuvres de Condorcet, publiée par 
Arago. 
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Le Mémoire que j'avais prié le marquis Caraccioli de vous annoncer 
est prêt depuis longtemps; mais j'ai fait scrupule de l'envoyer à l'Aca- 
démie à cause de sa longueur, qui pourrait bien aller k cent pages 
d'impression : cela vient de ce que j'ai voulu éclaircir la matrère par 
différents exemples pour rendre mes méthodes familières aux astro- 
nomes, et, comme cette partie de mon travail n'est pas celle qui m'a 
coûté le moins, j'avais quelque regret de la supprimer. Si vous croyez 
que, malgré cela, je doive vous l'envoyer, je vous obéirai de grand 
cœur, et je me servirai pour cela de la voie que vous m'indiquez ; 
sinon, je le réserverai pour un de nos Volumes, et je tacherai de vous 
envoyer quelque autre chose qui soit moins long. Je suis après une 
solution d'un problème déjà résolu par Euler et par M. d'Alembert : 
c'est celui du mouvement d'un corps de figure quelconque, qui n'est 
animé par aucune force accélératrice; ma méthode est tout à fait diffé- 
rente des leurs et est indépendante de toute considération de rotation 
et A' axes principaux. Elle est d'ailleurs fondée sur des formules qui 
peuvent être utiles dans d'autres occasions, et qui ont quelque chose 
de remarquable par elles-mêmes. Si ce Mémoire vous convient mieux 
que l'autre, je vous l'enverrai au premier mot que vous m'en direz. Je 
suis bien flatté de votre suffrage par rapport à ma théorie des équa- 
tions, et je suis très aise de m'être débarrassé de cette matière qui m'a 
occupé plus longtemps qu'elle ne devait. On va imprimer, dans le Vo- 
lume qui est sous presse, trois de mes Mémoires dont un sur la forme 
de racines imaginaires ('). 

M. Formey m'a dit dernièrement à l'Académie qu'il avait reçu de 
chez le marquis de Pons un Mémoire pour notre prix des comètes; 
comme le concours est ouvert jusqu'à la fin de l'année, cette pièce 
restera entre ses mains jusqu'à ce temps-là. 

Je connais quelqu'un que différents obstacles ont empêché de con- 
courir cette année pour votre prix parce que son Mémoire ne s'est pas 



(*) Sur la forme des racines imaginaires des équations, dans le Volume de 1772 du 
Recueil de l' Académie de Berlin qui contient encore de lui trois autres Mémoires; voir ces 
quatre Mémoires aux pages 4417 479) ^^9 ^^ ^49 du Tome III do la présente édition. 
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trouvé prêta temps; il s'engagerait de l'envoyer d'ici à la fin de l'année 
s'il pouvait espérer qu'il fût encore reçu; je vous prie de me répondre 
sur ce point le plus tôt que vous pourrez. 

Avez-vous reçu la traduction de l'Algèbre d'Euler, et le IV' Volume 
de Turin? Ce Volume ne m'est pas encore parvenu et j'en ignore 
totalement le contenu. Je ne sais pas même si l'on y a inséré tous les 
Mémoires que j'avais envoyés dans cette vue. Comme il y a apparence 
que vous le verrez plus tôt que moi, je vous prie de me dire votre avis 
tant sur ce qui me regarde que sur le reste de l'Ouvrage. 

On ne m'a jusqu'à présent fait aucune proposition pour m'engager a 
retourner à Turin, ainsi je vis tranquille à mon ordinaire. Dès qu'il y 
aura quelque chose .de nouveau à ce sujet, je vous en instruirai pour 
vous demander vos conseils et vos lumières, que je recevrai comme 
une nouvelle marque de votre amitié. Je vous adresse cette lettre en 
Picardie, parce que je m'imagine qu'elle vous y trouvera encore, mais 
je vous prie de me marquer, dans votre réponse, votre adresse à Paris. 
Adieu, mon cher et illustre Confrère; il y a bientôt dix ans que j'ai eu 
le bonheur de faire votre connaissance à Paris, et que j'ai conçu pour 
vous le plus tendre attachement. Je regarde toujours cette époque 
comme une des plus heureuses de ma vie. Adieu, iterwnt>ale et me ama. 



6. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 23 novembre (1773) [»]. 

Je viens de remettre, mon cher et illustre ami, à M. le chevalier de 
Gauseins, secrétaire de l'ambassadeur de France, un paquet h votre 

(») Ms. r* 48. — Cette Lettre, qui ne porte que la date du mois, a été écrite en 1773, 
car d'Alembert y fait allusion dans une Lettre à Lagrange du 6 décembre de cette année 
{voir t. Xm, p. 272). A ce propos, nous dirons que la note mise au bas de cette page doit 
être supprimée et remplacée par celle-ci : voir dans le Tome XIV la Lettre de Lagrange à 
Coudorcet du 23 novembre 1773. 



\^ . 
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adresse, contenant un Mémoire manuscrit de ma façon pour votre Aca- 
démie : c'est celui dont je vous ai parlé depuis longtemps, et qui ren- 
ferme des méthodes générales pour construire des Tables des planètes 
d'après les seules observations (*). Vous jugerez s'il est présentable ou 
non, et mon amitié exige de la vôtre que vous ne lui fassiez point grâce 
à cause de moi, si vous le trouvez peu digne, soit pour le fond, soit pour 
la forme, d'occuper une place dans vos Volumes; car je vous prie d'être 
intimement convaincu que je n'attache aucun prix à mes faibles pro- 
ductions, et qu'on ne saurait avoir moins de prétentions que je n'en ai en 
quoi que ce soit. Vous m'obligerez donc véritablement d'examiner €e 
Mémoire à la rigueur, et de le supprimer si. vous le jugez à propos. 
Vous me le renverriez ensuite par la première occasion qui s'offrirait, 
et je m'engage à vous en envoyer un autre sur quelque autre matière. 
Surtout je vous prie de ne pas le présenter à l'Académie avant d'avoir 
pris avis de M. d'Alembert, au jugement duquel je le soumets entière- 
ment. 

Il y a un siècle qu'il ne m'a fait l'honneur de m'écrire, mais je ne 
puis croire qu'il soit indisposé contre moi. Il est vrai queM. Bitaubém'a 
fait il y a quelque temps des compliments de sa part, et m'a dit qu'il 
avait remis une de ses lettres pour moi à une personne qui se proposait 
de venir à Berlin ; mais Dieu sait quand je la recevrai. En attendant, je 
vous supplie de lui parler un peu de moi et de l'assurer de mes senti- 
ments les plus tendres et les plus respectueux. Je souhaiterais encore 
que vous lui demandassiez si, dans le paquet que M. de la Lande a dû 
lui remettre de ma part, il n'a pas trouvé un Livre adressé au marquis 
Caraccioli; comme ce dernier m'a marqué qu'il ne l'avait pas reçu, je 
serais curieux de savoir ce qu'il est devenu; vous pourriez aussi, en 
tout cas, prendre des informations de M. de la Lande même. J'attends 
une occasion pour envoyer à M. d'Alembert le IIP Volume de Gôttinguo 
et la pièce qui a remporté notre prix sur les lunettes; mais, comme ni 



(*) Ce Mémoire, intitulé : Recherches sur la manière de former des Tables des planètes , 
d'après les seules observations , a été publié dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Tannée 1772, p. SiS et suiv. Il est réimprimé dans la présente édition, t. VI, p. 607. 
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l'un ni l'autre de ces Ouvrages ne renferme rien d'intéressant, je ne me 
suis pas donné encore la peine de la chercher; et, au pis aller, je 
pourrai attendre que je puisse lui envoyer en même temps le Volume de 
nos Mémoires qui est actuellement sous presse. 

On m'a chargé de vous assurer que le Mémoire sur l'équation sécu- 
laire de la Lune partira de Berlin vers la fin de cette année ou même 
avant s'il est possible. Comme vous m'avez parlé d'une lettre d'avis 
qu'il faudra écrire à cette occasion pour établir la date de la pièce, je 
vous prie de me dire s'il s'agit de la véritable date ou d'une date 
supposée qui remonterait avant la clôture du concours. Au reste, je dois 
vous prévenir que vous ne trouverez dans ce Mémoire rien de piquant, 
peut-être même rien qui soit au-dessus du médiocre; aussi l'auteur (*) 
est fort tranquille sur son sort. Je compte que vous aurez re^u à l'heure 
qu'il est le IV* Volume de Turin, qui parait depuis plus d'un mois; je 
dois aussi le recevoir incessamment par un dé mes compatriotes qui 
vient à Berlin, et vous jugerez bien que j'en suis très impatient par le 
désir que j'ai de lire vos Mémoires, ainsi que ceux de M. d'Alembert. 
Vous ne trouverez dans les miens rien de bien intéressant, mais vous 
m'obligerez toujours beaucoup de m'en dire votre avis. 

On m'a mandé de Turin qu'on n'y parle plus du tout de l'établisse- 
ment de la Société; peut-être à cause que le Roi a des affaires plus im- 
portantes dans la tête ou peut-être aussi parce que, depuis la retraite du 
comte Saluce, on en aura abandonné le projet (^); quoi qu'il en soit, je 
suis fort tranquille là-dessus, et je suis même bien aise d'avoir cette 
espèce de souci de moins. Je crois vous avoir déjà dit que la pièce 
sur les comètes ('), que vous vous étiez chargé de faire parvenir à 
M. Formey pour notre concours, lui a été rendue. Je ne la verrai qu'à la 
fin de cette année lorsque le concours sera' fermé; mais j'en ai d'avance 
une très bonne idée, parce qu'elle a passé par vos mains. J'ai reçu aussi 
de chez le marquis de Pons, envoyé de France, le paquet que vous m'avez 

(») Lagrange. 

(*) roirL XHI, p. 263. 

(') Par Condorcet. 
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annoncé et qui contient les Mémoires que vous avez destinés au Volume 
de 1771; jeli'ai pas encore eu le loisir nécessaire pour les bien étudier, 
parce que la matière demande une application suivie que je ne peux y 
donner jusqu'à ce que je sois débarrassé de quelques autres objets; il 
y a surtout deux articles que je me propose de lire avec toute l'attention 
dont je suis capable : celui qui traite des équations à différences finies 
et infiniment petites, et celui qui concerne la continuité des fonctions; 
je ne doute pas que je ne sois extrêmement satisfait de la manière dont 
vous les avez traités. 

Adieu, mon aimable et illustre ami, je vous embrasse de tout mon 
cœur; quand pourrai-je vous embrasser réellement? 

P. 'S. Me permettez-vous de vous prier de faire remettre l'incluse à 
son adresse. J'ai retiré votre lettre pour M. le comte de Grillon; et je 
vous remercie de m'avoir procuré cette occasion de connaître une per- 
sonne de son rang et de son mérite. 



7. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 24 février 1774 ( ^ ). 

J'ai reçu, mon cher et illustre Confrère, vos deux paquets, ainsi qiie 
celui que M. de la Lande m'a envoyé et qui contenait les Mémoires de 
M. de Marguerie (^) et le Volume de l'Académie de 1770. Je profite 
de la permission que vous m'avez donnée de me servir de votre voie 
pour répondre tant à ce dernier qu'à M. de Vandermondc (^), et je 

(0 Ms. r» 21. 

(•) Jean-Jacques de Marguerie, oflBcier de Marine et géomètre, né le 12 avril 1742 a 
Mondeville (Calvados), blessé mortellement au combat de la Grenade le 6 juillet 1779. Les 
Mémoires dont parle Lagrange sont au nombre de cinq et forment à eux seuls le premier 
et unique Volume dos Mémoires de l'Académie de Marine (établie à Brest). Brest, in-4°; 
1773. — Dans ces Mémoires, Marguerie prend le titre de : Enseigne de vaisseau du roi. 

(') N. Vandermonde, géomètre, Membre de TAcadémie des Sciences (1771), Directeur 
du Conservatoire des Arts et Métiers, né en 1735 à Paris, où il est mort le i" janvier 1796. 

XIV. 3 
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vous envoie ici des lettres pour eux, auxquelles je prends encore la 
liberté d'en joindre une de M. Bernoulli pour M. de Lalânde. M. de 
Vandermonde me parait un très grand analyste, et j'ai été très 
enchanté de son travail sur les équations. Ce que vous me dites de 
son caractère augmente beaucoup encore mon estime pour lui, et le 
désir que j'ai de mériter la sienne. Pour M. deMarguerie, il paraît avoir 
hérité également du génie et du caractère de feu notre ami Fontaine; il 
vaudrait peut-être mieux qu'il se contentât du premier, mais peut-être 
que l'un tient nécessairement à l'autre. Au reste, ses travaux annon- 
cent un talent et un courage capables de venir à bout des plus grandes 
difficultés. Je désirerais seulement qu'il ne négligeât pas de se mettre 
au fait des travaux de ses prédécesseurs, pour ne pas risquer de donner 
pour nouvelles des méthodes déjà connues, comme il me semble qu'il 
a fait dans son Mémoire sur les séries (*). 

J'ai lu avec la plus grande satisfaction vos recherches sur les équa- 
tions séculaires (^); votre analyse des méthodes connues d'approxima- 
tion m'a beaucoup plu et ne laisse, ce me semble, rien à désirer pour cette 
matière; mais l'application aux cas particuliers, tels que celui de la 
Lune, pourrait encore renfermer bien des difficultés; et je suis presque 
convaincu qu'à moins que l'on ne trouve un terme tout constant dans 
l'expression de la force perpendiculaire au rayon, on ne pourra jamais 
prononcer sur l'existence de l'équation séculaire de cette planète, au 
moins d'après la théorie. Vous distinguez avec raison les cas où L = o, 
et celui où L n'est pas zéro, et vous observez très bien que, dans le 
premier cas, nos méthodes donnent toujours la même valeur de / 
quelque loin qu'on pousse l'approximation ; c'est pourquoi ces méthodes 
donneront toujours des arcs de cercle, quoiqu'il ne doive point y en 
avoir dans le cas de l'équation que vous avez examinée ; c'est pour remé- 
dier à cet inconvénient, qui s'est d'abord présenté à moi lorsque je 



(» ) roir ce Mémoire dans l'Ouvrage cité plus haut, p. 142. 

(* ) I^ travail dont Lagrange parle ici est intitulé : Mémoires sur la résolution des équa- 
tions, et occupe les pages 365 à 416 du Volume de Tannée 1771 des Mémoires de l'Académie 
des Sciences f qui parut en 1774- 
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m'occupai de cette matière en 1 765, que je n'ai pas à proprement parler 
employé ma méthode telle que vous l'exposez, mais que j'ai cru devoir 

faire usage de la valeur de —^ tirée de l'intégration de la proposée, 

ainsi que vous pourrez le voir (art. XLVI de mon Mémoire); en effet, 

cette valeur de ^ renferme une constante arbitraire qui entre ensuite 

dans l'équation en /, au lieu qu'en n'employant que les valeurs tirées 
des différentiations, cette constante ne peut jamais entrer en ligne de 
compte, ce qui rend nécessairement la solution fautive. Je vous prie de 
vouloir bien réfléchir un moment sur ce point et m'en dire votre avis. 
Vous êtes maintenant mieux en état que moi d'en juger; j'ai toujours 
ou des doutes sur cette méthode, que je serais charmé que vous vou- 
lussiez bien dissiper. 

L'auteur de la pièce sur l'équation séculaire est fort reconnaissant 
de la grâce qu'on lui a faite d'admettre son Ouvrage au concours; quel 
qu'en puisse être le sort, il aura toujours la même obligation à ceux 
qui auront bien voulu prendre la peine de la lire pour la juger. Je suis 
un peu impatient de savoir comment aura été reçu mon Mémoire sur la 
manière de former des Tables d'après les observations; quoique votre 
suffrage ne doive me rien laisser à désirer, je crains avec raison que ce 
travail ne réponde pas à l'idée qu'on a bien voulu en concevoir 
d'avance; aussi j'ai toujours eu la plus grande répugnance à vous 
l'envoyer ; si vous croyez et si, en général, l'Académie trouve cet Ouvrage 
peu propre à figurer dans vos Volumes, je vous prie de ne pas me le 
laisser ignorer; je vous enverrai d'autres Mémoires, et je garderai celui- 
là pour les Volumes de Berlin ou de Turin. 

Si le marquis Caraccioli est encore à Paris, je vous prie de vouloir 
bien lui faire mes très humbles compliments; j'ai reçu sa lettre, mais, 
n'ayant rien de particulier à lui mander, je m'abstiens de lui écrire 
pour ne pas l'importuner mal à propos, surtout s'il est déjà sur son 
départ. 

Voudriez-vous bien embrasser de ma part notre cher ami M. d'Alem- 
bert, et me recommander à son souvenir et à son amitié? J'ai appris 
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par une lettre de M. Melander (*), qui vient d'être associé à notre 
Académie par ordre du Roi, à qui il s*est adressé par mon conseil» que 
M. d'Alembert ne se porte pas bien; mais, comme vous ne m'en dites 
rien, je juge que cette nouvelle n'est pas fondée. 

Je suis charmé que vous soyez enfin débarrassé de Boscovich (*) : 
quel que soit le mérite de ses Ouvrages, je crois qu'ils valent toujours 
mieux que sa personne. Il est moine et jésuite à brûler. 

Adieu, mon cher et illustre Confrère, je vous aime et vous embrasse 
bien tendrement, et je vous prie d'être persuadé que vous ne sauriez 
avoir d'ami plus zélé ni d'admirateur plus sincère que moi. 



8. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin (1774) [»]• 

Je vous remercie de tout mon cœur de la bonne nouvelle que vous 
venez de me donner touchant le sort de ma pièce sur l'équation sécu- 
laire de la Lune; je vous supplie d'agréer ma vive reconnaissance 
de l'indulgence que vous avez eue pour mon Ouvrage, et de la faire 
agréer aussi à ceux de vos Confrères qui ont bien voulu l'honorer de leur 
suffrage. Quant à l'argent du prix, vous me l'enverrez quand vous trou- 
verez quelque commodité. Si M. d'Alembert voulait avoir la bonté de 
s'en charger, comme il a fait il y a deux ans (*), je lui en serais infini- 
ment obligé, parce que, tout bien considéré, je crois que la voie qu'il a 

(1) Daniel Melander (anobli sous le nom de Melanderhielm), astronome et géomètre 
suédois, né le 9 novembre 1726, mort à Stockholm en Janvier 18 10. 

(<) 11 est question très souvent de Tabbé Boscovich dans le Volume précédent, où 
d'Alembert en parle avec un grand dédain. Voir, entre autres, p. 216. 

(') Ms. f'aS. — Cette Lettre n'est point datée, mais elle est certainement de 1774 et du 
mois d'avril ou du commencement de mai. En effet, il y est question du prix décerné à 
Lagrange, et le '25 avril de cette année d'Alembert lui écrivait : « Vous avez appris par 
M. de Condorcet votre nouveau triomphe » {Foir t. XIII, p. a8i.) 

{*) Foir la Lettre de d'Alembert du 21 mai 1772, t. XIII, p. 240. 
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prise alors est encore la plus sûre et la meilleure à bien des égards. Au 
reste, comme je ne suis pas pressé de toucher cet argent, je vous laisse 
le maître de me l'envoyer quand et comme vous voudrez; je ne serais 
pas même fôché qu'il pût rester en France, s'il était possible de l'y 
laisser d'une manière sûre et de façon qu'il pût être retiré aisément 
au besoin ; car, comme je pense d'y faire encore quelque jour un voyage, 
ce serait un avantage pour moi d'y trouver de l'argent sous la main. 
Mais, encore une fois, je m'en rapporte entièrement à vous là-dessus; 
j'approuve d'avance tout ce que vous et M. d'Alembert jugerez à propos 
de faire. 

Lorsque je vous ai mandé que la pièce sur les comètes (*) que 
vous savez était la seule qui eût concouru, j'ignorais que M. Formey 
venait encore d'en recevoir une autre. Je m'opposerai à ce que l'on 
donne le prix à cette dernière, qui n'a d'autre mérite que l'application 
des méthodes proposées à la théorie de l'une des dernières comètes; 
mais je ne sais si je réussirai à le faire adjuger à la première qui, a, à 
la vérité, le mérite d'une analyse ingénieuse et profonde, mais qui ne 
répond pas assez aux vues que l'Académie a eues en proposant cette 
question. Comme je n'ai qu'une voix sur cinq, tout ce que je pourrai 
faire au cas qu'on ne veuille pas couronner cette pièce, comme je le 
souhaiterais, ce sera de faire remettre le prix à un autre temps. 

Je vous prie de dire à M. Cassini (^) que son Mémoire sur la réfrac- 
tion a été lu à l'Académie et qu'il sera imprimé sans doute dans le 
Volume de 1773; je ne crois pas qu'on ait encore fait les recherches 
qu'il désire, parce que M. Bernoulli, qui est chargé de l'Observatoire, 
n'est guère en état, à cause de sa mauvaise santé, de contribuer aux 
progrès de l'Astronomie autant que sa place le demanderait. 

Je ne suis pas fort empressé de voir paraître ma pièce sur Véquation 
séculaire; j'aimerais beaucoup mieux que l'Académie fît imprimer celle 

( 1 ) Le Mémoire de Condorcet. 

(*) César-Fr. Cassini do Thury, Directear de l'Observatoire, Membre de l'Académie des 
Sciences, né le 17 juin 17 14, mort le 4 septembre 1784. — Son Mémoire, intitulé : Méthode 
directe pour déterminer les réfmctionsy fut imprimé, en effet, dans le Volume de 1778 des 
Mémoires de l'Académie de Berlin (p. 25 1 -'264). 
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de 1766 sur la théorie des satellites (*); n'y aurait-il aucun moyen d'en 
hâter la publication? J'ai lu avec une satisfaction infinie vos Mémoires 
et ceux de M. d'Alembert dans le IV* Volume de Turin ; je ne doute pas 
que vous n'ayez aussi reçu ce Volume, et je vous prie de me dire votre* 
avis sur ce qui me regarde. 

Je ne négligerai rien pour vous procurer les observations que vous 
désirez, s'il en existe de telles à Berlin. 

Je vous prie de faire bien des compliments de ma part à M. du 
Séjour (^), et de l'assurer d'avance du plaisir avec lequel je lirai ses 
recherches sur les racines imaginaires. J'aimerais cependant mieux les 
lire imprimées que manuscrites. Dites-moi si le marquis Caraccioli est 
déjà parti et où on peut lui écrire. J'écrirai à M. d'Alembert par M. le 
comte de Grillon (^) qui doit arriver bientôt, et je lui enverrai par son 
canal tout ce que j'ai pour lui; je lui remettrai aussi un paquet pour 
vous contenant les Mémoires de notre nouveau Volume. Embrassez-le 
en attendant de ma part et renouvelez-lui l'assurance de mes plus 
tendres sentiments; adieu, portez-vous bien et soyez persuadé que je 
vous aime autant que je vous estime. On me mande de Turin qu'on y 
parle de nouveau de me faire des propositions; quelles qu'elles puis- 
sent être, je ne me déciderai point sans avoir pris votre avis et celui de 
M. d'Alembert (*). 

A Monsieur le marquis de Condorcel, 

de l'Académie royale des Sciences^ rue de Louis-le-Grand, 

vis-à-vis la rue Neuve-Saint- Augustin, à Paris. 

(* ) Ces Mémoires, insérés dans les Tomes Vil (1773) et IX (1766) du Recueil des Prir 
de l'Académie des Sciences, sont réimprimés dans la présente édition, t. VI, p. 335 et 67. 

(*) Pierre-Achille du Séjour, géomètre et astronome, Membre de l'Académie des Sciences, 
né le II janvier 1734 à Paris, où il est mort le 22 août 1794- Lo Mémoire en question est 
intitulé : Mémoire dans lequel on propose u/ie méthode pour déterminer le nombre des ra- 
cines réelles et des rac'uies imaginaires des équations y et le signe des racines réelles, par la 
seule inspection des conditions entre les coefficients des différents termes de ces équations. 
il est inséré dans le Volume de l'Académie de 1772 (publié en 1776), W Partie, p. 377 à 
456. 

(3) Il arriva à Berlin en décembre 1773 (voir t. Xin, p. 274 et 277). 

(*) Voiri. XIIÏ, p. 262. 
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9. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 20 juin (1774) [*]• 

Vous aurez sans doute déjà appris que notre Académie a renvoyé le 
prix sur les comètes : voici maintenant le programme qu'elle vient de 
publier ( ^); je suis assuré que, si l'auteur de la pièce que vous connaissez 
Toulait y faire les additions nécessaires pour faciliter l'usage des 
méthodes qu'il propose, et les mettre à la portée des astronomes, il ne 
pourrait manquer de réunir tous les suffrages en sa faveur; si le mien en 
particulier peut le flatter en quelque façon^ je vous prie de lui dire que 
j'ai lu son Ouvrage avec beaucoup de satisfaction, qu'il m'a paru qu'il 
annonçait un génie profond et des connaissances de calcul très étendues, 
et qu'il n'aurait certainement rien laissé à désirer si les recherches 
qu'il contient avaient joint au mérite de la généralité celui des détails 
nécessaires pour la pratique. Dans l'article 3 du Chapitre I, où il est 
question de déterminer l'orbite de la comète supposée rectiligne d'après 
trois observations, l'auteur trouve que le problème est de l'onzième 
degré, et il exige une quatrième observation pour en obtenir une solu- 
tion approchée; mais, en choisissant d'autres inconnues, on parvient 
facilement à une solution complète de ce problème qui n'est de sa 
propre nature que linéaire, comme on peut le voir par un Mémoire 

(1) Ms. P 'J.5. — La date de 1774 n'est pas douteuse, car c'est dans son assemblée du 
2 juin de cette année que l'Académie dos Sciences de Berlin remit au concours pour Tan- 
née 1776 la question relative aux comètes (voir l'imprimé qui se trouve au f" 27 du Ms.)- 

(•) Voici renoncé de la question mise au concours, tel que le donne le Recueil de l' Aca- 
démie de Berlin : « Il s'agit de perfectionner les méthodes qu'on emploie pour calculer les 
orbites des comètes d'après les observations; de donner surtout les formules générales et 
rigoureuses qui renferment la solution du problème où il s'agit de déterminer l'orbite pa- 
rabolique d'une comète par le moyen de trois observations et d'en faire voir l'usage 
pour résoudre ce problème de la manière la plus simple et la plus exacte. » {Histoire de 
V Académie royale de Berlin y année 1774» P- 8). Ce prix, qui devait être adjugé en 1774, fut 
rerais à l'année 1778, et le 4 juin de cette année il fut partagé entre Condorcet et un capi- 
taine d'artillerie dans l'armée prussienne, Georges-Frédéric de Tempelhoff, qui devint Membre 
do l'Académie en 1786. 
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de M. Bouguer qui se trouve parmi ceux de votre Académie pour 
Tannée 1733 (';. Il y a cependant un inconvénient qui empêche qu^on 
ne puisse faire usage de cette solution dans la détermination de Torbite 
des comètes : c*est que, comme il faut employer des lieux de la comète 
très peu distants entre eux, il arrive que Téquation finale donne pour la 
valeur de Tinconnue cherchée une expression dont le numérateur et le 
dénominateur sont à la fois des quantités très petites du même ordre 
que les différences des longitudes et des latitudes observées; d*où il suit 
qu*une erreur très petite commise dans les observations peut en causer 
une très grande dans la valeur de la quantité cherchée. C'est peut-être 
la raison qui a empêché qu*on n*ait jamais fait usage de la solution de 
M. Bouguer, quelque simple et facile qu'elle soit; et cela prouve aussi, 
ce me semble, la nécessité de considérer ces sortes de questions moins 
en abstrait qu'en concret. 

M. d'Alembert m'a mandé que l'Histoire du Volume de 177 1 est tout 
entière de vous; je suis impatient de la lire et d'en profiter, ne doutant 
pas qu'elle ne soit également instructive et amusante; j'ai d'ailleurs 
pris goût à ces sortes de lectures, et j'ai déjà parcouru la partie 
historique des vingt premiers Volumes de votre Académie, dont je suis 
véritablement enchanté ; mais je suis beaucoup moins content de ce qui 
a rapport à la Géométrie que de tout le reste; c'est là un point sur 
lequel votre travail doit l'emporter de beaucoup sur celui de Fontenelle. 

Je suis bien éloigné de croire que mon Mémoire sur la manière de 
former des Tables d'après les observations mérite les éloges que vous 
lui avez donnés. Lorsque vous en parlerez dans le Volume de 1772, 
auquel M. d'Alembert me marque qu'il est destiné, je vous prie d'oublier 
de qui il est et de le juger avec la même impartialité que fera le public. 
Je suis maintenant après un autre Mémoire que j'ai dessein de présenter 
à votre Académie si vous l'approuvez; il roule sur le mouvement des 
nœuds et les variations des inclinaisons des orbites planétaires ('); 

{^ ) De la détermination de l'orbite dex comèter, année 1/33, p. 33 1. 
( - ; Ce Mémoire a été publié dans le Volume de 1774 de TÂcadémie de Berlin (p. 276 à 
io7 ). Il est réimprimé au Tome IV, p. 1 1 1 de la présente édition. 
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matière qui n'a pas encore été traitée sous son véritable point de vue; 
il ne sera pas, à beaucoup près, aussi long que le précédent, et vous en 
ferez d'ailleurs l'usage que vous voudrez. 

Comme le duc d'Aiguillon, qui vous avait permis de vous servir de sa 
voie pour tout ce qui serait adressé à l'Académie, vient de se retirer ( * ), 
je ne sais si votre envoyé voudra continuer k se charger de mes paquets ; 
si vous pouviez obtenir une nouvelle permission du bureau, cela lèverait 
toutes les difficultés. 

Je me suis adressé à M. Lambert pour avoir les observations de la 
déclinaison de l'aimant, et il m'a donné le papier ci-joint, m'assurant 
qu'il avait fait depuis longtemps d'inutiles recherches pour en avoir 
du siècle passé. Dites-moi si le marquis Caraccioli est stationnaire à 
Paris pour quelque temps : l'incertitude où je suis toujours sur son 
voyage m'empêche de lui écrire; je vous prie de lui parler de moi et de 
mon vif et respectueux attachement. J'ai lu dans le Mercure quelques 
morceaux de votre bel éloge de M. de la Condamine, lesquels me font 
désirer ardemment de pouvoir le lire tout entier. J'applaudis de tout 
mon cœur k vos nouveaux succès, et je partage votre gloire comme la 
personne du monde qui vous aime et vous estime le plus. 

Adieu, mon cher et illustre ami; je vous embrasse et je vous prie 
d'embrasser pour moi M. d'Alembert; il n'y a rien de nouveau de 
Turin. 

A Monsieur le marquis de Condor cet, 

de V Académie royale des Sciences, etCy rue de Louis-le-Grand, 

vis-à-vis la rue Neuve Saint- Augustin, à Paris. 



(^) Il fut renvoyé avec leis autres Ministres de Louis XV quelques jours après la mort de 
celui-ci (lomai 1774)- 



XIV. 
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10. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce i8 juillet 1774 (*). 

Je n'ai reçu, mon cher et illustre Confrère, que depuis deux jours 
votre paquet du 10 février, contenant un exemplaire de ma pièce sur la 
libration de la Lune. J'ignore ce qui a pu causer un si grand retardement, 
et je me hâte de vous en accuser la réception, et de vous en témoigner 
ma reconnaissance. Comme depuis ce temps vous auriez pu changer 
d'avis relativement aux commissions dont vous me chargez dans votre 
lettre, j'attendrai pour les exécuter que vous me réitériez vos ordres 
Ik-dessus. En attendant, j'ai demandé au libraire le prix de nos 
Mémoires, et il l'a fixé à lo'^ de France le Volume pour les vingt-cinq 
anciens Volumes, et à ii^*" pour les suivants dont il y a déjà trois, le 
quatrième étant prêt à mettre sous la presse. Il m'a dit aussi qu'il 
serait bien aise qu'on fit payer l'argent a Strasbourg à un de ses 
correspondants, qu'il m'indiquera lorsqu'il fera l'envoi des livres à 
Tadresse que vous m'avez marquée ou bien k telle autre qu'il vous 
plaira de me donner. J'attends donc votre décision là-dessus, et je ne 
négligerai rien pour vous servir du mieux que je pourrai. A l'égard du 
Journal littéraire \^ Berlin, je vous prie de me dire aussi si vous en 
avez encore besoin ; il en parait six Volumes par an, et le prix en est, si 
je ne me trompe, d'un écu le Volume; j'aurai soin qu'il soit envoyé à 
l'éditeur de la Gazette de la Littérature {^^^ sous l'adresse du chancelier, 
comme vous me le marquez. M. d'Alembert me mande que ma pièce 
sur V équation séculaire (i^i déjà sous presse; cela me fait croire que les 
précédentes sont déjà imprimées, ce qui me fait beaucoup de plaisir; 
car, en vérité, je commençais presque à désespérer de la voir paraître, 
et je vous en ai d'autant plus d'obligation. 

(«) Ms. f° 9.8. 

(') La Gazette universelle de Littérature avait commencé à paraître en 1770. 
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Le libraire m'a annoncé qu'il y avait en chemin un paquet de votre 
part pour moi ; je souhaite y trouver le Volume de 1 77 1 de vos Mémoires, 
dont je sais que l'Histoire est de votre façon. Je me fais d'avance une 
grande fêle de la lire et d'en profiter; et je vous promets de vous en 
dire mon avis avec toute la sincérité que l'amitié exige. Vous avez vu 
par ma dernière lettre que notre prix a été remis, et les raisons qui y 
ont donné lieu, ainsi que mon sentiment sur la pièce pour laquelle vous 
paraissiez vous intéresser. 

Le Mémoire sur le mouvement des nœuds et les variations des incli- 
naisons des orbites dés planètes dont je vous ai déjà parlé (*), et que 
je destine à votre Académie, si elle veut bien me permettre de le lui 
présenter, sera bientôt achevé. Il contiendra une théorie nouvelle sur 
cette matière, et l'application numérique a chacune des planètes 
premières, aussi bien qu'aux satellites de Jupiter; mais je ne vous 
l'enverrai qu'à condition que vous et M. d'Alembert voudrez bien le 
juger d'avance et le supprimer au cas que vous ne le trouviez pas digne 
de l'Académie. 

Adieu, mon cher et illustre ami, je vous embrasse de tout mon cœur 
et je vous aime avec toute la tendresse possible. Embrassez pour moi 
M. d'Alembert; dites-lui que j'ai reçu sa lettre du i" et que je lui 
répondrai par la première occasion qui se présentera. 

Je suis un peu surpris de ce que vous me dites de M. de la Place : 
c'est assez, ce me semble, le défaut des jeunes gens de s'enfler de leurs 
premiers succès; mais la présomption diminue ensuite à mesure que la 
science augmente. Dites-moi un peu pourquoi M. de la Lande a renoncé 
à la Connaissance des Temps, Adieu iterum, 

A Monsieur le Marquis de Condor cet ^ 

de V Académie royale des Sciences de Paris, etc., rue de Louis-le-Grand, 

vis-à-vis la rue ISeuve-Saint- Augustin, à Paris, 

m 

(») roirUXm, p. 287. 
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11. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce i* octobre 1774 (* ). 

Voici, mon cher et illustre Confrère, le Mémoire que je vous ai pro- 
mis. Il a besoin de toute votre indulgence et de celle de vos Confrères; 
je vous prie de ne le présenter à l'Académie que lorsque vous et 
M. d*Alembert l'aurez examiné. Quoiqu'il m'ait coûté beaucoup de 
travail k cause des calculs numériques que j'ai été obligé d'entreprendn» 
en faveur des astronomes, je suis bien éloigné d'y attacher le moindre 
prix; et je m'en rapporte entièrement a votre jugement et k celui de 
notre illustre ami. J'adresse le paquet k M. de Maurepas, ainsi que vous 
me le marquez; dès que vous l'aurez reçu, je vous serai infiniment 
obligé de m'en donner avis pour m'ôter toute inquiétude k son égard. 

Vous avez dû recevoir deux ou trois de mes lettres; j'ai reçu k mon 
tour tous vos paquets. Je vous remercie de tout mon cœur des feuilles 
que vous avez bien voulu m'envoyer; tout ce qui me vient de vous 
m'est doublement précieux; j'aime vos ouvrages, et comme ceux d'un 
des premiers savants du siècle, et comme ceux d'un de mes meilleurs 
amis. J'ai lu votre Histoire de l'Académie ainsi que l'éloge de Fontaine 
avec une satisfaction que je ne saurais vous exprimer; votre manière 
me plaît infiniment, et je la préfère, k plusieurs égards, k celle de 
Fontenelle; vous avez du moins sur lui l'avantage d'être bien versé 
dans les matières sur lesquelles vous raisonnez. J'ai trouvé souvent 
dans les articles de Géométrie et de Mécanique de Fontenelle un 
galimatias inintelligible : k force de vouloir mettre les choses k la portée 
du commun, il devenait souvent obscur pour les savants. 

Vos Théorèmes sur les quadratures (^) m'ont donné lieu d'admirer de 



( « ) Ms. f* 3o. 

(>) rotr le Mémoire inséré dans le Volume de l'Académie de 1771 (publié en 1774)» 
p. 693 à 704. 
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plus en plus votre génie et la force de votre tête; quand même ces 
théorèmes seraient sujets à des exceptions, il y aurait toujours beaucoup 
de mérite à s'être frayé une route nouvelle dans des matières déjà si 
rebattues. Il me reste cependant un scrupule sur l'exactitude de votre 
méthode; car il ne suffît pas, ce me semble, de prouver que le nombre 
des coefficients indéterminés contenus dans P, Q, R peut toujours être 
supposé plus grand que le nombre des conditions a remplir : il faut 
encore que ces conditions soient telles qu'elles renferment réellement 
autant de quantités indéterminées qu'on en a supposées. Soit, comme 
dans le théorème III, la courbe représentée par l'équation 

je suppose que cette courbe soit carrable algébriquement, en sorte que 
l'on ait 

J yd\=i a 4- |3^4-y/4- 5 J?' 4- sûry 4-. . .= i' 

(v étant une fonction algébrique rationnelle et entière de x et y du 
degré (x); j'aurai de cette manière — — -^-^ — -^ coefficients indéter- 
minés a, p, y, ...; or, en diff'érentiant, j'ai 

où P et Q sont des fonctions de a: et y du degré jJt. — i ; mais l'équation 
de la courbe donne 

où Y et X sont des fonctions algébriques du degré m — i ; donc, 
substituant après avoir multiplié par X, on aura 

(7-P)X-QY==o, 

équation qui, après la substitution de la valeur de j'" tirée de l'équation 
k la courbe, doit devenir nulle identiquement. Or il est visible que le 
premier membre de cette équation sera du degré 

jUL — I 4- m — I = ]UL 4- m — 2 ; 

donc elle contiendra, après la substitution, toutes les puissances de a: 
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jusqu'à (JL -h m — 2, et celles de y jusqu*km — i seulement; donc le 
nombre de ses termes sera (en faisant (x -t- m — T = /i) 

/i-h/i — I -H/i — 24- ... -f-/i — {m — i) 

(m — \\m m (m — i ) 
^=mn — - =mu. -\ : 

2 ^2 

ainsi il n'y aura que ma-t- - ^ - ■ conditions à remplir, tandis qu*il 

y a - ^ "^ ^ ^ — —y ou plutôt -^ — —-— — - — I indéterminées, à cause 

que la différentiation en fait d'abord disparaître une ; or, m étant donné, 
on pourra toujours prendre (x, tel que le nombre des indéterminées soit 
égal ou surpasse celui des conditions; donc, etc.: par exemple, si m= 2, 

on aura 2(x-f- i conditions, et ^^^ indéterminées, en sorte que, 

prenant (x = 2, on aura cinq conditions et cinq indéterminées; d'où il 
s'ensuivrait que l'aire de toute courbe du second degré pourrait être 
supposée 

Vous démêlerez aisément le vice de ce raisonnement, et vous jugerez 
aussi si votre méthode est sujette aux mêmes inconvénients que la pré- 
cédente. 

Le jugement que vous portez sur les méthodes de M. Fontaine 
me parait fort juste; j'ajouterai cependant que les deux suppositions 
sur lesquelles est fondée sa méthode de résoudre les équations sont 
précaires et fausses dans plusieurs cas. Je suppose, par exemple, une 
équation du cinquième degré dont les racines soient de la forme 
a 4- e \/ — \y a — e\] — i, b, c, d(a,b,c,d,€ étant des quantités réelles 
positives et a > 6, b^ c, c^d, rf> e). Si on fait 6 = a, on trouvera 
cette condition P = o, et il n'est pas difficile de démontrer a priori, par 
la nature même des équations, que la fonction P sera de cette forme 

S{a — b) (a ^ c) {a — d) {b -h c — 2d) (c -\- d — 2b)(b-hd—2c) 
X [(a 4- /> — 2c)*4-e'][(a4- b— 2e/)*4- e*] [(a 4- c — 26)*4- e'] 
X [(« 4- c — 2é/)'4-e*] [(a-^d— 2Z>)'4- e^][(a -hd— 2c)'4-e*] 
X [(a — by 4- qe^] [(a — c)» 4- qe^] [(a - dy 4- qe^] [(b -h c — 2a)« 4- 4<?'] 
x[(b-\-d— 2a)»4-4^'][(c4-û^— 2a)* 4- 4^']; 
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or il est visible que cette fonction, qui devient nulle lorsque a = 6, ne 
sera pas toujours > ou < o, lorsque a > 6; car, quoique les facteurs 
a — b^ a — Cy a — dy b -h c — 2,d, c -\- d — ib ne puissent jamais 
changer de signe tant que a'^b, b^c, c'^d, on voit néanmoins que le 
facteur b -\- d —^ ic peut devenir dans cette supposition positif, ou né- 
gatif et même nul. 

Quant à la seconde supposition de M. Fontaine, elle est encore plus 
sujette à caution que la première; je pourrais vous communiquer une 
autre fois les remarques que j'ai faites sur toute cette théorie, si vous 
en étiez curieux; je les ai mises par écrit sur des paperasses que je n'ai 
pas à présent sous ma main. 

Je vous prie de remercier, de ma part, MM. de la Place et de Vander- 
monde de ce qu'ils ont bien voulu m'envoyer; je répondrai à ce dernier 
au premierjour; je dois depuis longtemps une réponse au premier, dont 
je ne manquerai pas de m'acquitter aussi; en attendant, je vous prie de 
vouloir bien leur faire mes excuses et leur dire que j'ai lu leurs recher- 
ches avec le plus grand plaisir. 

Je ne mérite en aucune façon l'honneur que l'Auteur (*) ^^ '^ pièce 
des comètes veut me faire; et je le supplie de vouloir bien m'épargner 
la confusion que me causerait une distinction dont je me reconnais si 
peu digne; ma reconnaissance n'en deviendra par là que plus grande; 
je ne doute pas que les additions que l'Auteur se propose de faire à 
cette pièce ne la rendent aussi parfaite que l'on peut le désirer, et je 
suis très convaincu que notre Académie se trouverait très flattée d'avoir 
un pareil Ouvrage à couronner. 

Adieu, mon cher et illustre ami; je vous embrasse de tout mon cœur, 
et je me recommande à votre précieuse amitié. Je joins ici une lettre 
pour M. d'Alembert, que je vous prie de vouloir bien lui faire remettre. 

(*) Condorcet. 
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12. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, co 6 janvier i775(>). 

Je suis, mon cher et illustre ami, depuis trois semaines incommodé 
d'un rhume affreux qui m'interdit toute sorte d'application, et qui me 
permet k peine d'écrire. Je ne veux cependant pas différer plus long- 
temps à vous donner de mes nouvelles, et à répondre à votre lettre du 
2J octobre qui m'est parvenue dans son temps, et par laquelle j'ai été 
charmé d'apprendre que vous aviez reçu et goûté mon Mémoire sur les 
inclinaisons des planètes. Je suis infiniment sensible à ce que vous me 
dites de flatteur sur ce sujet; et je vous prie d'être convaincu que per- 
sonne ne fait plus de cas de votre suffrage ni n'en sent mieux le prix 
que moi. M. d'Alembert me mande (*) que vous venez de faire avec lui 
à l'Académie le rapport de mon Mémoire; je serais assez curieux de 
savoir comment il aura été reçu par vos astronomes; mais je le suis 
surtout d'apprendre le résultat de la comparaison des déterminations 
que M. Le Gentil (') a apportées des Indes, avec mes Tables. Si cette 
comparaison se trouvait sujette à des difficultés, je m'en chargerais 
volontiers moi-même, et je la ferais pour plus d'exactitude, non avec 
les Tables, mais avec les formules mêmes, de la précision desquelles je 
crois pouvoir répondre hardiment, puisque les calculs numériques ont 
été refaits k plusieurs reprises, jusqu'k ce qu'il ne restât plus de scru- 
pule sur leur justesse. 

J'ai reçu votre dernier paquet contenant vos Mémoires pour l'an- 

(«) Ms. f° 227. 

(*) Voir la Lettre du i5 décembre 1774, t. XIU, p. 293, et les procès-verbaux manu- 
scrits de l'Académie, année 1774, séance du 14 décembre, f° 3 12 v°. 

(3) G.-J.-H.-Jean-Baptiste Le Gentil de la Galaisière, astronome, Membre de l'Académie 
des Sciences (i753), né à Coutances le 12 septembre 1725, mort le 22 octobre 1792. H avait 
été envoyé dans l'Inde en 1760 pour y observer le passage de Vénus sur le Soleil (1761)01 
ne revint en France qu'à la fin de 1771. Son Voyage doits les mers de l'Inde parut de 1779 
à 1781 (2 vol. in-4°). 
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bien riMiiarqué, fondée sur doux principes : le premier, que l'on peu! 
toujours, pour chaque système de facteurs, trouver une fonction des 
coetRcients, qui devienne nulle lorsque deux des quantités consécu- 
tives a, b, c, ,,.,o deviennent égales, et qui hors ce cas-là soit toujours 
plus grande ou plus petite que zéro. L'exemple que je vous ai apporté 
prouve que ce principe est en défaut dès le cinquième degré; mais, 
pour les quatre premiers degrés, on en peut démontrer la justesse 
a priori; (!ependant il est faux que dans la formule 

(p. 546) la condition 

soit particulière au système 

(.r -- a) {,c -h a -^ h\/— OC^ -\- a ~ ^V' — Oî 

car la même condition se trouve avoir lieu dans le svstème 

(.r -hrt) (.r— 0) (./• -h c), 

lorsque a = 'ih — r. De même il est faux que dans la formule 
l(»s deux svstèmes 

(.r -H a){x — h -+- c\^\)(^x —h — c\' — \) (.r — h), 
{.r -+- a)(j. — c -h b\^— i)(a' — c — b\^—i) {x — c) 

soient distingués de tous c(»ux de leur formule par la condition 

(p. .171); car cette même condition se trouve avoir lieu |)our le systèm(» 

(./• -+- a) (x — b) (r — c)(x — d) 

(lequel appartient aussi à la même formule) toutes les fois que 

hzz^ic — d. 

Le second principe c'est que, lorsque deux systèmes de facteurs de la 
même formule ont la même équation de condition pour le cas de Téga- 
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lité de deux des quantités a, 6, c, . . ., o, différentes dans les deux sys- 
tèmes, on peut toujours trouver une fonction des coefficients qui soit 
nulle dans le cas commun aux deux systèmes, et qui soit toujours plus 
fçrande que zéro dans l'un, et plus petite dans l'autre. Cela est vrai, et 
même on peut trouver cette fonction directement et sans tâtonnement : 
par exemple, pour la formule 

les deux systèmes 

{x -\-a)(x '^b){x -^- b) et {x -^ a) {x -^^ a) {x -{- h) 

ont la même condition; pour trouver celle qui doit les distinjçuer je 
n'ai qu'il considérer que» l'équation 



r.l 



a dans les deux cas des racines égales; et il est facile de trouver par les 
méthodes connues que la racine double doit être exprimée par 

mn ~ 9^ 

par conséquent la racine restante et simple le sera par 

mn-^p ^ 



m — 2 



2 m* — 6A^^ 



or, pour le premier système, celle-ci doit être plus grande que celle-là, 
et, pour le second système, elle doit en être plus petite; donc on aura 

m — 2 r- > ou < -^ : 

donc, multipliant par 2m*— G/î, on aura nécessairement 

2 m' — gm/i 4- 27 /? > o 

dans le premier et < o dans le second; puisque m^ est nécessairement 
> 3/î, il cause que w == a -h 2p et /i = 2ap -f- [3^ en nommant a la racine 
simple et ^ la double. Cela s'accorde avec ce qui se trouve page 5 12. 
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Mais ce qui n'est pas vrai et qui met en défaut toute la théorie, c'est que 
la fonction, qui est plus grande que zéro dans l'un des systèmes et plus 
petite que zéro dans l'autre, tant qu'il y a dans ces systèmes égalité 
entre deux des quantités a, i, c, . . ., o, le soit aussi lorsque cette éga- 
lité cesse; or c'est ce que la théorie de Fontaine suppose nécessaire- 
ment puisque autrement on n'aurait que les conditions distinctives des 
systèmes où deux quantités sont égales. Par exemple, de ce que pour le 
système 

(.r -^ a) (x -^ b) (x -h h) 

on a 

M. Fontaine conclut qu'on aura la même condition pour le système 

(X -r- a){x -^ b -r- C\ — l) (JT -^ b— c\ — 1), 

lequel peut devenir celui-là par Tégalité derà zéro. Cela est exact dans 
ce cas; mais il y en a oii la conclusion devient fausse : par exemple, 
de ce que le système 

(X -h a)(x — b){x — c -f-^v^— i)(jr — c — d\ ~ i) 

peut devenir, en faisant rf— o, 

{X — a)(x — b)(x — c)* 

oi que, pour ce dernier système, on a trouvé 

2/1* — 2' . 3* /17 — 3'/>' > o 

( p. 571^, on conclut (p, ^76) que cette même condition aura lieu en 

général dans le système proposé ; cependant il est aisé de prouver que, si 

// ne diffère que très peu dec et d'une quantité plus petite que tf. on 

aura 

2/1* — 2' . 3' /17 — 3^p' < o : 

<ar, faisant 6 = o, on a 

2/i»-^2».3«/i7 — 3-/>» = — 3-.3*6V*— 2^. 

quantité toujours négative. 
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Si vous demandez un plus grand détail sur cette matière, je tâcherai 
de vous satisfaire une autre fois, lorsque ma tête sera un peu meilleure. 
Je crois que votre pièce sur les comètes sera toujours très bien reçue 
des géomètres comme remplie d'excellentes recherches d'Analyse ; mais 
il me semble qu'elle serait plus propre pour un Mémoire d'Académie 
que pour un Traité particulier; au reste, si vous ne la publiez pas avant 
le temps, on lui conservera les droits de concours, et je ne désespère 
pas de pouvoir lui faire rendre. la justice qui lui est due. 

Adieu, mon cher et illustre ami; je vous demande pardon de vous 
avoir écrit une si longue lettre, et je vous prie d'être persuadé qu'on ne 
saurait rien ajouter aux vifs sentiments d'estime et d'amitié que je vous 
ai voués pour la vie. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

Lorsqu'on imprimera mes Mémoires je serais bien aise, si la chose 
est faisable, d'en avoir un exemplaire à part. Je vous prie de faire 
avertir l'imprimeur de ne pas prendre les etc. pour des a grecs, ainsi 
qu'il a fait souvent dans la pièce sur l'équation séculaire. 

Je viens de lire le drame (*) fort édifiant du conclave dont vous 
aurez sûrement entendu parler; en vérité, ne vous semble-t-il pas que 
ces gens se moquent de nous? Mais, Dieu merci, nous leur rendons 
bien la pareille. Adieu iteruniy vale etme ama. 



(1) Je crois quo ce drame est Técrit dont le cardinal de fiernis» ambassadeur do Franco 
à Rome, parle dans une Lettre adressée au comte de Vergennes le 23 novembre 1776. Celait 
au moment du conclave qui, grâce à l'influence de la Franco, donna Pie YI pour successeur 
à Clément XIY. a Le fanatisme de nos adversaires (le parti des Jésuites) s'est démontré 
non seulement par les inventions et les suppositions les plus absurdes répandues avec fu- 
reur dans tous los coins de l'Europe, mais par des satires infâmes renouvelées chaque jour 
et par une comédie en trois actes, intitulée le Conclave, où l'élection du vicaire de Jésus- 
Christ est tournée on ridicule et où dix-huit cardinaux, ainsi que les Ministres des Cours, 
sont cruellement offensés. Pendant les trois jours que j'ai eu l'honneur d'être à la tête des 
chefs d'ordre, j'ai fait brûler toutes ces infamies en place publique par la main du bour- 
reau, et arrêter quelques écrivains et copistes soupçonnés d'avoir eu part à ces scanda- 
leuses calomnies. » ( Voir Histoire des souverains pontifes, par Artaud de Monter, t. VIII, 
P- 9^; i847.) 
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13. 



lAGRANGE A CONDORCET 



A Berlin, co 4 septembre 1775 (*)• 

Ce n'était sûrement pas pour me plaindre (!(» votre silence que 
j'avais prié M. d'Alembert de vous demander si vous aviez reçu ma 
dernière lettre (^) : c'était uniquement pour être assuré que vous 
n'aviez pas a me reprocher le mien. C'est une faute que je commets fort 
souvent vis-à-vis de mes amis; je suis quelquefois longtemps sans leur 
donner de mes nouvelles, surtout quand je suis occupé de quelque 
matière qui m'intéresse; je suis ensuite obligé de leur demander pardon 
de ma négligence; et je crois que je me suis déjà trouvé plus d'une fois 
dans ce cas vis-à-vis de vous. Je vous félicite de tout mon cœur de la 
charge qu'on vous a donnée (•); je crois que vous êtes le premier géo- 
mètre après Newton, et peut-être aussi avant lui, qui ait rempli une telle 
place; j(» m'en réjouis avec vous comme d'une chose qui vous intéresse 
en particulier, et qui fait honneur à votre pays. Le projet que vous avez 
de réduire les poids et les mesures est digne d'un savant et d'un philo- 
sophe tel que vous. La Société des Arts d'Angleterre vient de proposer 
ce sujet pour le prix de 1777; elle parait souhaiter une mesure inva- 
riable mais indépendante du pendule; je doute cependant qu'on puisse 
trouver quelque chose de mieux et de plus commode. 

Je n'ai point travaillé sur les comètes, mais je serais fâché qu'on 
remît le prix: peut-être >IM. Euler auront-ils envoyé quelque chose: en 
ce cas on n^aurait pas lieu de le remettre. 

J'ai grande envie de voir votre Ouvrage sur les approximations (*); 

i») Ms. {'il. 

{-) roir la Li'tlre en date du jq mai 1775, l. XHI, p. 299. 

(^) r.ondnrcel avait été nommé Oirccleur de la Monnaie ( voir t. XUI, p. SoaV 

(*) Probablement le célèbre Ouvrage sur le Calcul des Probtibilitcs, 
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je vous exhorte fort à ne pas le négliger, et k nous le donner le plus tôt 
que vous pourrez. La matière est très digne de vous occuper, et vous 
êtes, si je ne me trompe, plus propre que personne k le traiter comme 
il le faut, témoins les essais que vous avez déjà donnés là-dessus; enfin 
je suis impatient d'en faire mon profit. On a imprimé, il y a quelque 
temps, dans nos gazettes une lettre de vous k M. Euler, concernant la 
gratification que vous lui avez fait obtenir pour son Ouvrage sur la navi- 
gation (*). Je l'ai trouvée très belle et bien digne de l'un et de l'autre. 
Je vous en fais mon compliment comme d'une chose qui intéresse la 
gloire des sciences et qui fait beaucoup d'honneur k votre pays. Je vous 
réitère mes remerciements de la complaisance que vous avez eue de 
hâter l'envoi des livres qui m'étaient destinés. M. de la Lande vient de 
mander k M. Bernoulli qu'il a encore quelques livres k m'envoyer et 
qu'il se charge de me les faire parvenir par le premier envoi qu'il lui 
fera; ainsi je me reposerai dorénavant sur les soins de M. de la Lande 
pour recevoir les Ouvrages de l'Académie; vous pourrez même lui 
remettre ce que vous aurez k m'envoyer. Je compte que M. d'Alembert 
aura reçu le paquet que je lui ai envoyé il y a quelque temps par une 
personne de la connaissance de M. Thiébaut, qui m'a assuré que le 
paquet serait remis promptement et franc de port. Il y a dans ce paquet 
un exemplaire de mes Mémoires pour vous; je vous demande d'avance 
votre indulgence : les sujets que j'ai traités ne vous paraîtront peut-être 
pas bien intéressants; j'espère donner quelque chose de mieux dans le 
Volume prochain. Je n'entends plus parler de la Société de Turin, je 
crois que toutes les belles espérances qu'on avait s'en sont allées en 
fumée. Vous avez chez vous chaque jour de nouveaux sujets de consola- 
lion, par les ministres sages et vertueux que le Roi choisit. Je vous 
assure que j'y prends autant de part que si j'étais votre compatriote. 

Adieu, mon cher et illustre ami, je vous prie de ne me répondre que 
lorsque vous n'aurez rien de mieux k faire; il me suffit d'avoir quel- 



(») Folr la Lettre de d'Alembert à Lagrango en date du 1 5 décembre 1775, t. XUI, p. 3i3, 
et la note 2. 
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([uofois (le vos nouvelles et d'être assuré de la continuation de votre 
amitié. Je vous embrasse mille fois de tout mon cœur. 

A Monsieur le Alarquis de Condorcet, Inspecteur général des Monnaies, 

Secrétaire de l* Académie royale des Sciences, etc., 

rue de Louis-le-Grand, vis-à-vis la rue JVeuve-Saint'Augustin, 

à Paris. 



14. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 3 janvier (1777) [*]. 

J'ai reçu, mon cher et illustre ami, tous les paquets que vous m'avez 
envoyés par M. Spener. Je ne puis vous dire combien je suis sensible à 
ces marques de votre souvenir et de votre amitié. Votre éloge de la Con- 
damine m'a paru extrêmement beau et m'a confirmé dans l'idée que 
je m'en étais faite d'après quelques morceaux que j'avais lus dans les 
journaux. Quelque peu ambitieux que je sois, je vous avoue que mon 
amour-propre est très flatté de l'idée d'avoir après ma mort un pané- 
gyriste tel que vous; je fais des vœux pour que vous puissiez surpasser 
Fontenelle en âge autant que vous le surpassez déjà dans tout le reste. 
Les Pensées de Pascal me font beaucoup de plaisir; l'éloge et les notes 
rendent cette édition bien précieuse; comme je ne la connaissais pas, je 
vous ai la plus grande obligation de m'en avoir envoyé un c^xemplaire. 
A l'égard de votre Ouvrage sur le commerce des blés (*), je n'en puis 
guère juger; il me semble que les données sont encore trop vagues 
pour qu'on puisse établir quelque chose de bien certain sur ce sujet; il 
ne m'a cependant pas moins plu par la manière dont il est écrit, et je 
vous remercie du plaisir que sa lecture m'a donné. 

(*) Ms. f° 34. — Cette Lettre, où une déchirure a enlevé la date de l'année, est de 1777, 
car il y est parlé de rédition des Pensées de Pascal, publiée par Condorcet en 1776. 
(*) Lettres sur le commerce des grains (anonyme). Paris, in-S**; 1775. 



^ 
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Je vais répondre maintenant à votre lettre du G août. Je suis enchanté 
que vous ayez goûté mon Mémoire sur les intégrales particulières ; ce que 
vous m'en dites m'en donne une meilleure idée que je n'en avais; mais 
je n'ai garde de prendre vos éloges à la lettre. J'attends votre Ouvrage 
sur le Calcul intégral avec beaucoup d'impatience. Un pareil Ouvrage 
est devenu maintenant bien nécessaire, surtout après toutes les décou- 
vertes que vous avez faites dans cette matière; et il n'y a que vous qui 
puissiez le bien exécuter. 

Le théorème que M. Euler vous a envoyé revient à celui que j'ai 
trouvé dans mon Mémoire : Sur le milieu à prendre entre plusieurs obser- 
vations (Mém. de Turin, t. V, p. 177); mais la méthode par laquelle 
vous le démontrez est la seule directe; peut-être par le moyen de cette 
méthode parviendrait-on à d'autres théorèmes du même genre pour les 
puissances supérieures au carré. J'ai vu, dans le dernier Volume des 
Transactions philosophiques, un théorème de M. Landen qui me parait 
bien singulier. Il réduit la rectification des arcs elliptiques à celle des 
arcs hyperboliques. Je n'ai pas encore eu le temps d'examiner s'il n'y 
a pas de paralogisme dans la démonstration. 

Je vous prie de remercier de ma part M. de Vandermonde de la lettre 
dont il m'a honoré. Les théorèmes qu'elle contient sont très beaux; 
et je ne puis assez admirer avec combien de sagacité il traite ces sortes 
de matières si difficiles et si compliquées. Tout ce que j'ai vu de lui 
jusqu'ici me donne l'idée d'un génie bien rare, et je le crois destiné à 
faire les plus grandes découvertes dans l'Analyse. Je ne me presserai 
pas de lui répondre; en attendant, je vous prie de lui faire tous mes 
compliments. 

On croit ici généralement que M. d'Alembert viendra cette année à 

Potsdam; je ne vous dirai pas combien je le souhaite, mais je n'ose 

encore m'en flatter. Si quelque chose pouvait augmenter ma joie de 

revoir M. d'Alembert, ce serait de pouvoir vous embrasser avec lui. Je 

vous assure que ce voyage vous ferait beaucoup de bien, et vous seriez 

reçu comme vous l'auriez été en Italie, et mieux encore s'il est possible. 

Embrassez bien M. d'Alembert pour moi; je compte qu'il aura reçu 
XIV. 6 
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la lettre et les livres que M. Thiébaut a bien voulu se charger de lui 
remettre de ma part. Je lui ai envoyé, entre autres, un exemplaire des 
Tables astronomiques que l'Académii» a fait imprimer ; je n'en avais re(;u 
que ce seul exemplaire; j'en ai maintenant quelques-uns dont je puis 
disposer. Si vous en souhaitez un, ce sera un grand plaisir pour moi 
(l'avoir celte occasion de vous obliger. Adieu, je vous embrasse de tout 
mon cœur, el vous prie de ne pas oublier celui qui vous aime et vous 
resp(»cle plus que personne au monde. 

A Monsieur le Marquis de Condor cet, 

Secrétaire de l'Académie royale des Sciences, etc., 

rue de , LouiS'le-Grand, vis-à-vis la rue j\euve-Saint'Augustin , 

à Paris, 



li). 

LAGRANGK A CONDORCKT. 

A Berlin, ce i3 avril 1776 (*). 

Je profite du départ d'un de nos libraires pour la foire de Lepizig, 
pour vous faire parvenir ce paquet, très enchanté d'avoir par la une 
occasion de me rappeler à votre souvenir et à votre amitié. Le Mémoire 
que je vous envoie est un de ceux que j'ai donnés dans notre Volume» 
pour 1774» lequel ne paraîtra peut-être que» dans six mois. Comme il a 
rapport au Calcul intégral, dont vous vous êtes occupé si longtemps et 
avec tant de succès, je m'empresse de le soumettre à votre jugement, et 
je vous prie de m'en dire votre avis librement et sans craindre d'otfenscM* 
mon amour-propre. Si je n'avais craint de trop jitrossir ce paquet j'y 
aurais joint deux autres exemplaires du même Mémoire, Tun pour 
M. d'Alembert, l'autre pour M. de la Place; mais je compte trouver 

(') Ms. f^ 36. 
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bientôt une occasion plus commode pour cela; en atlendanl, vous 
pourrez le leur communiquer si vous le jugez à propos. 

Dites-moi si votre Ouvrage sur les séries est sous j)resse et quand je 
pourrai me flatter de le lire. J'en ai d'avance la meilleure opinion, et je 
ne doute pas qu'il ne soit digne de vous; la matière est aussi vaste 
qu'intéressante, et mérite à tous égards de vous occuper. 

Je viens de recevoir le premier Volume de vos Mémoires pour 177'-^, 
où j'ai trouvé mon Mémoire sur les Tables des planètes imprimé (*); j(* 
remercie l'Auteur de l'Histoire (^) de la manière dont il' en a parlé, 
d'autant plus que je suis persuadé qu'il ne mérite pas ii beaucoup près 
les éloges qu'on lui donne. 

Le petit Mémoire de M. d(» Vandermonde (') m'a plu singulièrement ; 
je vous prie de lui en faire mon compliment. Je ne vqus dirai rien de 
votre grand Mémoire (*), parce que je crois vous en avoir déjà parlé 
«lans mes lettres précédentes; il est rempli d'idées sublimes et fécondes 
<|ui auraient pu fournir la matière de plusieurs Ouvrages; je l'ai relu 
dernièrement avec un nouveau plaisir et je me propose de le relire 
encore pour en mieux profiter. 

Je m'attendais a trouver dans les Mémoires de 1772 les rechen^lu^s 
<1(» M. du Séjour sur les racines imaginaires; p(»ut-étre paraîtront-elles 
dans la seconde Partie de ces Mémoires (*); je les attends avec impa- 
tience, parce que j'ai depuis longtemps sur cet objet différents brouil- 
lons que je brûlerai avec plaisir si l'Ouvrage de M. du Séjour les rend 
inutiles. J'apprends qu'il vient de j)ublier un Ouvrage sur l'anneau de 
Saturne (/); s'il a traité cette matière avec autant de netteté et d'exac- 

( ') C'est lo Mémoire intitulé : Recherches sur la manière de former des Tables des pla- 
nètes d'après les seules observations, dont il a été question plus haut. p. i5. 

(2} Foir le mémo Volume, p. 70. 

( 3 ) Mémoire sur des irrationnelles de différents ordres avec une application au cercU', 
p. 189 à 4y8. 

i^) Recherches de Calcul intc^^ral, p. ! à 98. 

(*) En offot, elles sont imprimées dans le Jl" Volume (p. 377) de Tannée 1772, sous le 
litre do : Mémoire dans lequel on propose une méthode pour dc'terminer le nombre Acs 
racines réelles et des racines imaginaires des équations, 

( • ) Essai sur les phénomènes relatifs aiw dispositions périodiques de l 'anneau de Sa- 
turne. Paris, ln-8°; 177G. 
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titudo que celle des comètes, il peut être assuré du suffrage et de la 
reconnaissance des savants. 

Comme je me flatte que vous voyez quelquefois notre illustre ami 
M. d'Alembert, je vous prie de Temhrasser pour moi et de lui demander 
s'il a reçu une lettre que je lui ai écrite il n'y a pas longtemps (* ); elle 
ne contient rien de particulier ni qui mérile réponse, mais seulement 
l'hommage des sentiments que je lui dois, et dont je me fais un devoir 
de lui renouveler les assurances de temps en temps. Je suis curieux de 
savoir la décision de l'Académie touchant le prix des comètes; quelle 
(ju'elle soit, j'espère pouvoir me mettre sur les rangs pour Tannée pro- 
chaine. 

Adieu, mon cher et illustre ami, conservez-moi votre précieuse 
amitié, et n'oubliez pas celui qui vous aime et vous honore plus que 
jamais. 



16. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

Cq II juin» 1777) [*J. 

J'ai exécuté votre commission, mon cher et illustre ami, auprès de 
M. Margraff; il m'a paru aussi sensible à cette distinction qu'on peut 
l'être dans son état, et il m'a chargé de vous en témoigner sa vive recon- 
naissance. J'ai toujours eu peu d'espérance de voir ici M. d'Alembert 
malgré les assurances que j'en recevais de tous côtés; et je crois, après 
lout, que, vu son aversion pour les voyages, il a bien fait de rester chez 
lui. Je ne désespère pas de l'embrasser un jour, mais ce voyage dépend 
de quelques circonstances qui ne sont pas encore en mon pouvoir. Ce 
([ui m'intéresse le plus, c'est qu'il se porte bien, et je suis enchanté que 

(^) lx> a*) mars (tWr t. XIll, p. 3i *)• 

(*) Ms. f* 38. — Cetlo Lottro est de 1777, car il y est question delà nomination de Ma r- 
tjrafT comirw) Associé étranji:cr do l'Académie, nomination qui fut annoncée à la Compagnie 
lo a8 mai do cette année, par une Lettre d'Amelot, Secrétaire d'État (Proccs-Verbaux, 
msH., année 1777, ^ 349). 
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vous me donniez d'assez bonnes nouvelles de sa santé. J'observe en 
général que les gens de lettres, s'ils ne meurent pas d'indigestion, 
vivent assez longtemps, et les géomètres peut-être encore plus que les 
autres, témoin Newton, Bernoulli, etc. Je vous prie de l'embrasser de 
ma part, et de lui dire que j'ai reçu sa dernière lettre, a laquelle je n'ai 
pas encore répondu, parce que je me flattais toujours de pouvoir le faire 
de vive voix : je m'acquitterai de ce devoir incessamment. 

J'ai reçu la deuxième Partie de vos Mémoires de 1772; je n'ai encore 
eu le temps que de les feuilleter; le Mémoire de M. de Vandermondc» 
sur l'élimination m'a surtout frappé. Tout ce qui sort de sa plume me 
plait singulièrement; j'y trouve un air de simplicité, de généralité et 
d'originalité qui m'enchante. J'ai reçu aussi en même temps vos expé- 
riences sur le système des fluides. C'est un des Ouvrages les plus inté- 
ressants qui aient paru jusqu'ici par l'importance de la matière et par 
la délicatesse et la précision avec laquelle elle est traitée. Vous jugez 
bien que je n'ai pas manqué de lire la belle théorie que vous y avez 
ajoutée; vous vous moquez de moi quand vous dites qu'elle n'a d'autre 
avantage que d'être moins savante que la mienne; je crois au contraire 
que c'est ce que j'aurais dû dire de la mienne si la vôtre m'avait été 
connue. J'attends une occasion pour vous envoyer mes recherches sur 
les équations linéaires à différences partielles et sur leur application aux 
problèmes de la théorie des hasards. Elles sont imprimées depuis long- 
temps, mais je n'ai pu trouver encore une conjoncture favorable pour 
vous les envoyer. Je serais flatté que vous y trouvassiez quelque chose 
à revendiquer ; cela prouverait que j'ai profité de vos Ouvrages. J'attends 
avec impatience celui que vous m'annoncez sur le Calcul intégral, et je 
me propose aussi d'en faire bien mon profit. Quoique vous ne me disiez 
pas si vous êtes bien aise d'avoir un exemplaire de nos Tables astrono- 
miques dont j'en ai envoyé un à M. d'Alembert, je vous le ferai néan- 
moins parvenir en même temps que mes Mémoires ; si vous ne vous sou- 
ciez pas de ces sortes d'Ouvrages, vous pourrez en obliger quelqu'un de 
vos amis. On imprime actuellement ici les Tables de Gardiner; mais 
l'édition en sera plus commode, plus belle et infiniment plus complète 
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que celle d'Avignon (*); je crois que vous ne serez pas fâché d'en avoir 
un exemplaire. Adieu, mon cher et illustre ami, conservez-moi votre 
précieuse amitié, que je regarde comme un des plus grands avantages 
que la Géométrie m'ait procurés, et croyez que personne au monde ne 
vous aime ni ne vous estime plus que moi. Je vous embrasse de tout 
mon cœur. 



17. 
LAGR.\NGE A CONDORCET. 

Berlin) ce x aoûl 1777 (* 1 

Mon cher et illustre ami, je vous n^mercie bien tendrement de vos 
soins obligeants. Si la personne en question avait pu prévoir qu'au cas 
(jue son Ouvrage ne put être prêt pour le temps marqué l'Académie 
voudrait bien condescendre à ce qu'on lui en envoyât une partie d'abord 
et le reste ensuite, elle aurait pris de bonne h(»ure des mesures pour 
cela; mais, dans l'état où est maintenant son travail, il est impossible de 
profiter de cette complaisance de l'Académie, à laquelle elle est d'ail- 
leurs infiniment sensible. Je souhaite en mon particulier que vous ay(*/ 
reçu d'assez bonnes pièces pour pouvoir donner le prix; car \k\ sujet est 
très ingrat, et à moins que de répéter ce que d'autres ont déjà dit, ou 
de se jeter dans des digressions, il me parait difïicile de se tirer d'afliiire 
honnêtement. J'ai vu dernièrement M. MargraflT qui m'a paru un p(»u 
inquiet de ce qu'il ne reçoit point d'îivis direct de l'Académie touchant 
son élection, de laquelle il est infiniment flatté. Je lui ai dit que cela 
pouvait venir de ce que le Ministre n'avait peut-être pas encore expédié 
la lettre, et que la même chose m'était arrivée. Je vous prii» de lui donner 

(') Les Tables of logaritlum, par M. Gardiner, 1742, in-4'', réimprimées à Avignon en 
1770 par Pozeuas, le furent par Callet en 1783 et 179Î. Lalande, dans sa Eibliograp/Uc 
astronomique, ne menlionno pas l'édition annoncée ])ar Lagrangc. 

(«) Ms. P 40. 
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coUe consolation le plus tôt quo vous pourrez. Je compte quo M. (rAleni- 
hert aura peut-être déjà reçu un paquet que je lui envoyai depuis peu 
par un négociant d'ici. S'il Ta reçu et qu'il vous ait communicjué mon 
Mémoire sur les équations aux diiïérences finies et partielles, coninn» 
je l'en ai prié, obligez-moi de m'en dire votre avis. Kmbrassez toujours 
bien M. d'Alembert pour moi, et dites-lui que M. Bitaubé m'a fait ses 
compliments et m'a lu l'article de sa lettre qui me regarde. Kst-il vrai 
que vous avez renoncé à votre place d'Inspecteur (l(»sMonnni(»s, <*omme 
on l'a annoncé dans (|uelques gazettes? Sachant combien je m'inléresst» 
à tout ce qui vous regarde, je me tlatle que vous ne lrouv(Tez pas mau- 
vais ([ue je vous demande ce qui en est. Adieu, mon cli<»r et illustre 
ami, portez-vous bien et croyez qu'il n'y a personne au monde ([ui vous 
aime et vous honore plus que moi. 

• 

A Monsieur le Jlfarr/uis f/e Condorcel, 
Secrétaire perpétuel de r.icadémie royale des Sciences, etc.. 

Hôtel des Monnaies, à Paris, 



i«. 
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A Berlin, ce i > iioill 1777 ( ' ). 

Mon cher et illustre Confrère, un de mes amis (^) qui souhaiterait 
pouvoir (Concourir pour votre prix des comètes, mais qui, par <les cir- 
constances imprévues, et surtout parce qu'il a trouvé (|ue la matien- 
deniîmdait plus de» travail et de rechcM-ches qu'il n'avait cru d'abord, se 
voit <lans l'impossibilité <l(» vous fain» parvenir sa |)ii»ce dans h» teni|)s 
fixé par le programme, m'a prié de vous demand(»r s'il pourrait s<» flat- 
ter que sa pie<»e fut reçue au cas ([u'elle ne fût envoyée ([u'avant la fin 

( » ) Ms. f \i. 

(') C/csl Lagraiifîo lui-mOmo. 
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(le cette année. Vous ne devez point regarder cette demande comme 
une indiscrétion de la part de la personne <(ui m'a chargé de vous la 
faire; elle n'a aucune prétention au prix, et elle verra avec plaisir les 
succès des autres concurrents, soit qu'elle puisse être du nombre ou 
non. J'ai envoyé ces jours passés k M. d'Alembert un paquet contenant 
mes Mémoires pour le Volume qui est sous presse. 11 y en a un très 
long, sur les équations aux différences finies et partielles, sur lequel je 
suis empressé de savoir votre jugement. Son mérite, s'il en a quel- 
qu'un, consiste moins dans la méthode que dans les applications que 
j'en fais a différentes questions de la théorie des hasards, et c'est sur- 
tout sur cette partie de mon travail que je vous demande votre avis. Vous 
devez avoir reçu ma réponse à la lettre que vous m'écrivîtes pourm'an- 
noncer l'élection de M. Margraff; je crains que ni vous ni moi nous 
n'ayons l'avantage de le posséder Iqngtemps. Il est depuis deux ans 
paralytique de la moitié du corps, et il est maintenant obligé de garder 
le lit. J'ai vu ces jours passés la foudre de bien près ; elle est tombée 
sur la maison que j'habite, et une grande flamme ondoyante a paru 
dans la chambre où j'étais, à environ 9** du soir, venant d'un croc de 
fer qui est au milieu du plafond, et y a laissé une très forte odeur 
de soufré et de poudre à canon ; mais heureusement j'en ai été quitte 
pour la peur, et il n'y a eu absolument aucun dommage, chez moi ; 
mais, dans l'appartement contigu au mien, ce coup de tonnerre a fait 
beaucoup de ravages, et, par les trous qu'il a laissés, on voit qu'il a 
choisi de préférence les endroits où il y a du fer, en brisant ce qui pou- 
vait s'opposer à son passage. Adieu, mon cher et illustre ami, je vous 
embrasse de tout mon cœur et je vous souhaite une bonne santé. Mes 
compliments à M. d'Alembert; puisqu'il ne veut pas nous venir voir, il 
faudra bien que je me résolve à l'aller voir moi-même. 

■ 

A monsieur le marquis de Condorcet, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Sciences, 

Hôtel des Monnaies, à Paris, 
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19. 
LAGRANGE A CONDORCET. 

A Berlin, ce 27 septembre 1777(0. 

Mon cher et illustre Confrère, M. Bitaubé, mon Confrère k l'Académie, 
et dont le mérite vous sera peut-être déjà connu, a bien voulu se charger 
de vous rendre cette lettre et ce paquet. Il vient à Paris presque uni- 
quement pour voir les gens de lettres, et vous jugez bien qu'il doit être 
empressé de faire votre connaissance. Vous trouverez en lui un homme 
qui joint beaucoup d'esprit et de lumières à une grande douceur dans 
le caractère; il est depuis longtemps ami de M. d'Alembert (^), et cela 
me dispense de vous en dire davantage. Le paquet que M. Bitaubé vous 
remettra contient le Recueil de Tables astronomiques que notre Acadé- 
mie a fait imprimer l'année passée. C'est le meilleur cours d'Astronomie 
qu'on puisse avoir, et je crois que vous en serez content. Ce qui aug- 
mente maintenant le mérite de cet Ouvrage, c'est que l'on vient de 
perdre celui à qui on le doit. M. Lambert est mort, avant-hier au soir, 
de consomption ('), fort regretté de tous ceux qui l'ont connu, par son 
profond savoir, et par la droiture et la bonté de son cœur. Je suis tou- 
ché de cette perte au delà de tout ce que je puis vous dire, et je la re- 
garde comme irréparable pour notre Académie en particulier, et pour 
les sciences en général. J'étais un peu prévenu contre lui lorsque j'ar- 
rivai ici; mais, dès que j'eus connu tout son mérite, je conçus pour lui 
la plus forte estime, et je n'ai pas à me reprocher de ne lui avoir pas 
rendu du fond de mon cœur, en toute occasion, la justice qui lui était 
due. Il n'avait pas encore cinquante ans et était plein de santé il y a un 
an. Il a dépéri peu à peu et est mort sans s'en douter. C'est la plus 
grande perte que notre Académie pût faire. 

(») Ms. (^44. 

(«) Foir la note i de la page 79 du Tome XUI. 

(») f"w>.t.XIU, p. 333. 
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Ce que vous me mandez, louchant le prix de Tannée prochaine, me 
fait beaucoup de plaisir ; mon ami prendra mieux ses mesures une 
autre fois; il est très aise que sa pièce n'ait pas été admise, parce qu'il 
se flatte de pouvoir la rendre moins défectueuse et moins imparfaite. 

Je suis ravi que vous ne soyez pas mécontent de mon Mémoire sur 
les équations aux difl'érences finies. Si j'y ai emprunté quelques-unes 
de vos idées, je vous prie de les reprendre et de les revendiquer sans 
cérémonie. Je l'ai composé presque tout d'un trait et d'après les idées 
qui se sont présentées d'elles-mêmes à mon esprit; ensuite je n'y ai 
plus touché, ayant aussitôt perdu cette matière de vue. J'ai lu à M. For- 
mey l'article de votre lettre qui le regarde : il m'a chargé de vous re- 
mercier de la peine que vous avez prise de faire ses commissions; si 
vous lui faites un mot de réponse, il en sera charmé et flatté en même 
temps. 

Adieu, mon cher et illustre ami, ayez bien soin de votre santé et 
souvenez-vous de celui qui vous aime, vous estime et vous honore plus 
que personne dans le monde. Embrassez de ma part M. d'Alembert, et 
recommandez-moi à son amitié. Puisqu'il a reçu mes Mémoires, il aura 
reçu ma lettre qui y était jointe. J'ai reçu l'exemplaire de mon Mémoire 
sur les nœuds; je vous en suis infiniment obligé. Si j'avais pu en avoir 
aussi un de celui sur les satellites de Jupiter, cela m'aurait fait beau- 
coup de plaisir. Ces deux. Mémoires sont peut-être ce que j'ai fait de 
plus supportable. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

A monsieur le marquis de Condorcet, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Sciences, etc, 

Hôtel des Monnaies, à Paris. 
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20. 
LAGRANGE A CONDORCET 

A Berlin, ce 8 juin 1778 ( * ). 

Recevez, mon cher et illustre ami, mon compliment sur votre 
triomphe. Votre belle pièce sur les comètes a remporté la moitié de 
notre prix double, c'est-à-dire le prix simple de 5o ducats (^). Elle 
aurait remporté le prix entier si elle avait contenu l'application de votre 
théorie à quelque comète en particulier, condition portée par notre 
programme. La pièce qui a eu l'autre moitié du prix proposé renferme 
une très bonne méthode d'approximation pour le calcul des orbites 
des comètes d'après trois observations. Elle est de M. Tempelhoff, 
capitaine d'artillerie, déjà connu par d'assez bons Ouvrages d'Ana- 
lyse, et qui mériterait bien d'être de notre Académie; je souhaiterais 
fort que cette circonstance lui en ouvrît l'entrée ('). M. Formey vous 
dira comment vous devez vous y prendre pour recevoir la médaille ou 
l'argent du prix. Il a dû vous écrire le lendemain de notre assemblée 
publique dans laquelle on a ouvert les billets cachetés des pièces 
victorieuses, de sorte que vous avez peut-être déjà reçu sa lettre (*); 
la mienne est destinée uniquement à vous féliciter sur vos succès et à 
me féliciter moi-même d'avoir contribué en quelque façon à vous 

(«) Ms. f» 5a. 

(») Foir i,Xm, p. 34o. 

(>) Il ne devint Membre de TAcadémie de Berlin que huit ans plus tard, en 1786. Voir 
plus haut la note i de la page 23. 

(*) Voici la Lettre que Formey écrivit à Condorcet. Elle est datée du 6 juin 1778. Nous 
la donnons d'après l'original conservé au f" 55 du manuscrit. 

A Monsieur, 

» Je suis bien charmé d'être appelé à vous annoncer la palme que notre Académie vient 
de vous décorner en couronnant le Mémoire que vous aviez fourni au concours sur la théorie 
des comètes. Ce prix, qui avait été renvoyé et rendu double, a été partagé entre vous, Mon- 
sieur, et un capitaine d'artillerie au service de Sa Majesté. Dans le jugement porté sur les 
deux pièces couronnées, il a été dit que la vôtre renfermait une analyse nouvelle et profonde 
du problème proposé, mais sans aucune application particulière, et que l'autre offrait une 
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rendre justice. Je vous prie de m'envoyer votre programme pour 1780. 
Si je ne meurs pas entre ci et là, vous aurez sûrement quelque chose 
de ma façon. M. Girault de Kéroudou m'a envoyé, il y a déjà quelque 
temps, ses Leçons analytiques (*). Comme j'ai été indisposé à peu près 
dans le temps où cet Ouvrage m'a été remis, je ne me rappelle pas si je 
l'en ai remercié; je vous prie de le lui demander de ma part en lui 
faisant des excuses de ma négligence au cas que je ne me sois pas encore 
acquitté de mon devoir envers lui, et en l'assurant que je ne manquerai 
pas de la réparer autant qu'il me sera possible. J'ai lu son Ouvrage avec 
beaucoup de satisfaction; il m'a paru clair, méthodique, concis et très 
propre à remplir l'objet auquel il est destiné. Je souhaiterais en avoir 
eu un pareil lorsque je commençai à étudier le Calcul différentiel. 
Adieu, mon cher et illustre ami, je vous embrasse de tout mon cœur. 
Je vous prie de présenter à M. d'Alembert l'assurance de mes tendres 
sentiments. J'ai reçu sa dernière lettre et son Discours (^) dont je suis 
enchanté. Je lui répondrai incessamment. 

A Monsieur le Marquis de Condorcet, 
Secrétaire perpétuel de l* Académie des Sciences, etc., 

Hôtel des Monnaies, à Paris, 



méthode d'approximation pour le calcul des orbites des comètes, plus simple, plus directe 
et plus exacte que ce qui a déjà été publié sur cette matière. 

u Vous m'indiquerez, s'il vous plaît, Monsieur, la voie par laquelle je dois vous faire 
parvenir la médaille d'or, et vous m'en enverrez le reçu. 

» Comme notre Typographie va un peu lentement, vous êtes le maître. Monsieur, si vous 
en avez des raisons, de mettre au jour votre Mémoire, quand et comment il vous plaira. » 

( * ) Leçons analytiques du calcul des fluxions et des fluentes ou Calcul différentiel et 
intégral. Paris, in-8*, 1777 {voir leTomeXni, p. 278, note 2). 

(*) Le discours qu'il avait prononcé à l'Académie française à la réception de l'abbé Millot 
{voir t. XUI, p. 338, note). 
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1. 

LAGRANGE A LAPLACE. 

A fiorlin, ce ij mars 1773. 

Monsieur, 

J'ai reçu votre Mémoire manuscrit sur Tintégration des équa- 
tions, etc., et je l'ai présenté à notre Académie qui m'a d'abord chargé 
de vous faire ses remerciements. Comme ce n'est point l'usage chez 
nous de faire examiner par des commissaires les Ouvrages et les pièces 
présentés, et encore moins d'en délivrer aux auteurs des rapports 
authentiques, comme cela se pratique à l'Académie des Sciences de 
Paris, je ne puis vous satisfaire à cet égard; mais il me semble que 
vous n'y devez avoir aucun regret. Les personnes de votre mérite n'ont 
pas besoin de se faire valoir par ces sortes de moyens; d'ailleurs le 
suffrage de M. d'Alembert ne doit rien vous laisser à désirer, et je suis 
très persuadé que l'Académie des Sciences ne manquera pas de vous 
rendre la justice qui vous est due, à moins que des raisons étrangères 
ne l'en empêchent, auquel cas je ne vois pas de quelle influence 
pourrait être l'approbation de l'Académie de Berlin. 
Je suis charmé de voir par votre lettre que vous conserviez le dessein 
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de venir ici (*); je souhaite de tout mon cœur que vous puissiez 
l'exécuter, et je serais très flatté de pouvoir y contribuer en quelque 
chose; mais, ayant de nouveau réfléchi sur cette affaire, je suis de plus 
en plus convaincu que le meilleur et peut-être le seul moyen de la 
faire réussir est celui que j'ai conseillé à M. d'Alembert. Le Roi vient 
d'assigner une pension de 5oo écus sur la caisse de l'Académie à un 
M. Pilati, qui est l'auteur d'un Ouvrage italien intitulé : Délia riforma 
d*Iialia (^), mais il ne l'a point mis de l'Académie, en sorte qu'elle doit 
regarder cela comme une perte; c'est pourquoi, en faisant votre acqui- 
sition, elle aura doublement sujet de se féliciter. De mon côté, je serai 
enchanté de pouvoir lier avec vous une connaissance plus intime, et 
votre amitié sera pour moi un avantage auquel je serai toujours infini- 
ment sensible. 

Je n'ai pas eu encore le loisir de lire votre Mémoire d'un bout à 
l'autre; mais ce que j'en ai lu suffît pour me donner la plus haute 
idée de vos talents. Votre théorie de l'intégration des équations 
linéaires à différences finies est très belle et ne laisse, ce me semble, 
rien à désirer. Je ne sais si vous avez lu ce que j'ai donné autrefois. sur 
cette matière dans le I*' Volume des Mélanges, de Turin; je n'avais fait 
alors que l'effleurer, et je me proposais toujours de l'approfondir 
davantage; mais vous venez de l'épuiser, et je suis charmé que vous 
ayez si bien rempli les engagements que j'avais contractés, à cette 
occasion, avec les géomètres. J'ai vu surtout, avec beaucoup de plaisir, 
l'application heureuse que vous avez faite à ces sortes d'équations de 
mon théorème sur la manière de trouver les intégrales complètes à 
l'aide des particulières. Quant aux séries récurro-récurrentes à deux 
ou plusieurs indices variables, c'est une matière toute neuve que vous 
avez l'honneur d'avoir défrichée le premier; cependant il me semble 
que vous ne l'avez pas envisagée avec toute la généralité dont elle est 

(*) Au commencement de l'année, Laplace avait eu la pensée d'entrer à l'Académie de 
Berlin « avec une pension suffisante » {voir t. XII!, p. 254, 260). 

(*) Le titre est : Di una riforma d'Ualia^ Villafranca, in-8°; 1767. — L'auteur, Carl- 
antonio Pilati, né le 28 décembre 1733 à Tassulo dans le Trenlin, y mourut le 27 décembre 
1802. 
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susceptible; car les équations de ce genre sont parmi les équations à 
différences finies ce que les équations à différences partielles sont 
parmi les équations différentielles ordinaires. Si Ton a, par exemple, 
Téquation 

K étant une constante, il est visible que son intégrale complète sera 

ç désignant une fonction arbitraire; d'où Ton voit que, pour résoudre 
ces sortes d'équations, il n'est pas nécessaire, comme vous paraissez le 
croire, d'avoir une solution particulière pour le cas de n = i ; qu'au 
contraire, cette solution particulière empêche qu'on ne parvienne à la 
solution générale. 

Comme notre Académie ne peut faire aucun usage de votre Mémoire, 
puisqu'elle ne fait pas imprimer les Mémoires présentés, je vous le 
renverrai par la première occasion que je pourrai trouver. M. d'Alem- 
bert pourra facilement vous procurer un libraire qui se charge de 
l'imprimer avec les autres dont vous me parlez et dont j'ai d'avance 
une grande idée. 

A l'égard de ma théorie de Jupiter et de Saturne, comme ce n'est 
qu'un essai, il se peut que les équations séculaires que j'en ai déduites 
ne soient pas exactes faute de n'avoir pas poussé l'approximation assez 
loin; c'est aussi une des matières que je me proposais de discuter 
de nouveau lorsque je serais débarrassé de quelques autres travaux; 
je me féliciterai d'avoir été prévenu par vous si vos recherches ne me 
laissent plus rien à faire sur ce sujet. 

Il est vrai que les équations séculaires doivent être indépendantes 

de la position du plan de projection, comme le sont les mouvements 

moyens; mais cela ne doit proprement avoir lieu, ce me semble, que 

pour les équations séculaires vraies qui augmentent toujours avec le 

temps, et non pour celles qui ne sont qu'apparentes, et qui dépendent 

de sinus et de cosinus d'angles; or celles que j'ai trouvées par ma 

théorie sont de cette dernière espèce. 

XIV. 8 
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J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite considération, Monsieur, 

Votre très humble et très respectueux serviteur, 

De LA Grange. 

A Monsieur de Laplace, 
Professeur de Mathématiques à l'École royale militaire ( fides), 

à Paris. 



2. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, 1 3 janvier 1775. 

Je suis bien honteux, Monsieur et très illustre Confrère, d'avoir gardé 
avec vous un si long silence; je vous prie de vouloir bien en recevoir 
mes très humbles excuses, et d'être persuadé que, pour vous écrire 
rarement, je ne vous conserve pas moins inviolablement les vifs senti- 
ments d'estime et d'amitié que je vous ai voués. Votre Mémoire sur la 
probabilité des causes par les événements (*) m'a beaucoup plu; je suis 
assuré qu'il ne peut manquer d'obtenir le suffrage de tous les géo- 
mètres, non seulement par la nouveauté de la matière, mais surtout par 
la dextérité singulière avec laquelle vous maniez ce genre d'Analyse. 

Les remarques que vous faites sur l'aberration de la théorie ordi- 
naire, lorsqu'on veut tenir compte de l'inégale possibilité des événe- 
ments qu'on regarde communément comme également probables, 
m'ont paru aussi justes qu'ingénieuses; c'est une nouvelle branche très 
importante que vous ajoutez à la théorie des hasards, et qui était néces- 
saire pour mettre cette théorie à l'abri de toute atteinte; on voit par là 
que les conclusions que la théorie ordinaire donne ne peuvent être 

( • ) Publié dans le Tome VI, p. 62 1 , du Recueil des Savants étrangers. 
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regardées, pour ainsi dire, que comme les asymptotes de celles qui ont 
véritablement lieu dans la nature, de la même manière que les vérités 
géométriques ne sont que les asymptotes des vérités physiques; et il est 
très important de pouvoir connaître, dans chaque cas, la loi dont ces 
conclusions peuvent s'éloigner ou s'approcher de leurs asymptotes. Ce 
que j'ai écrit sur la méthode de déterminer le milieu que l'on doit 
prendre entre plusieurs observations sera imprimé dans le V® Volume 
des Mélanges àe Turin (*); ce Mémoire, qui est assez long, était composé 
depuis quelques années; voyant qu'il me serait difficile de le placer 
dans nos Mémoires, j'ai pris le parti, il y a un an, de l'envoyer k la 
Société de Turin. Il ne me reste qu'une idée confuse de la manière dont 
j'ai traité la question, de sorte que je ne puis vous dire jusqu'à quel 
point il peut y avoir de la conformité entre nos recherches; quant à 
celles de M. Daniel Bernoulli, c'était très peu de chose, du moins au- 
tant que je puis me le rappeler, le manuscrit étant entre les mains de 
son neveu qui est actuellement absent. 

Je suis bien curieux de voir la démonstration de vos théorèmes de 
Calcul intégral, et la suite de vos recherches sur cette matière. Quoique 
tous les cas des équations aux diff^érences partielles linéaires qu'on a 
résolus jusqu'ici soient réductibles à votre théorème I, je vous avoue 
que j'ai peine à comprendre qu'on puisse le déniontrer d'une manière 
générale et rigoureuse; si vous avez réussi, vous pouvez vous flatter k 
juste titre d'avoir fait un grand pas dans cette matière. 

Je ne vous ai pas renvoyé la copie de votre grand Mémoire, parce que 
vous m'avez marqué que vous n'en aviez pas besoin; je vous la ren- 
verrai néanmoins k la première occasion qui se présentera, parce qu'il 
me semble qu'elle peut ne pas vous être inutile. Je me proposais tou- 
jours de me remettre k étudier toute la matière des hasards dont je me 
suis autrefois un peu occupé; mais j'ai toujours été distrait par d'autres 



( *) Mémoire sur l'utilité de la méthode de prendre le milieu entre les résultats de plu- 
sieurs observations, dans lequel on examine les avantages de cette méthode par le Calcul 
des probabilités et où l'on résout différents problèmes relatifs à celte matière {voir t. H, 
p. 173, de la présente édition). 
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objets; j'attendrai maintenant que vous ayez publié vos excellentes 
recherches par lesquelles cette théorie a pris une face nouvelle et est 
devenue une nouvelle science. 

Je vous prie de faire bien mes compliments très humbles à M. du 
Séjour, et de lui dire combien |'ai pris de part à ce qui le regarde dans 
la révolution qui vient d'arriver (*). J'ai l'honneur d'être avec la plus 
parfaite considération, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la Grange. 



3. 
LAGRANGE A LAPLACE. 



Berlin, lo avril 1775. 



Monsieur et très illustre Confrère, j'ai reçu vos Mémoires, et je vous 
suis obligé de m'avoir anticipé le plaisir de les lire. Je me hâte de vous 
en remercier, et de vous marquer la satisfaction que leur lecture m'a 
donnée. Ce qui m'a le plus intéressé, ce sont vos recherches sur les iné- 
galités séculaires. Je m'étais proposé depuis longtemps de reprendre 
mon ancien travail sur la théorie de Jupiter et de Saturne, de le pousser 
plus loin et de l'appliquer aux autres planètes; j'avais même dessein 
d'envoyer à l'Académie un deuxième Mémoire sur les inégalités sécu- 
laires du mouvement de l'aphélie et de l'excentricité des planètes, dans 
lequel cette matière serait traitée d'une manière analogue à celle dont 
j'ai déterminé les inégalités du mouvement du nœud et des inclinai- 
sons, et j'en avais déjà préparé les matériaux; mais, comme je vois que 
vous avez entrepris vous-même cette recherche, j'y renonce volontiers, 
et je vous sais même très bon gré de me dispenser de ce travail, per- 
suadé que les sciences ne pourront qu'y gagner beaucoup. 

(!) U s'agit du rappel du Parlement, prononcé dans le lit de justice tenu le 12 novembre 
1774* Dionis du Séjour était alors conseiller à la troisième chambre des Enquêtes. 
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constants, on aura les équations cherchées. Il faut seulement avoir soin 
de ne pas rejeter dans la quantité ù les termes de la forme 

I xsinudxy f xcos u du j jysinudu, I y cos udu^ 

et les autres semblables, car ces termes, étant transformés en 

— X COS W H- / COS U dXf . . . , 

produiront dans les équations différentielles des termes de la forme 
demandée; à l'égard des quantités jcosMû/a:, . . ., on pourra les négli- 
ger entièrement, à cause que dx est déjà très petit, de Tordre des masses 
des planètes perturbatrices. Si vous jugez à propos de dire un mot de 
cette méthode dans vos nouvelles recherches sur les inégalités sécu- 
laires, je vous en serai infiniment obligé, ayant résolu de vous aban- 
donner entièrement cette matière. 

Je crois que vous avez raison à l'égard des équations du moyen mou- 
vement : le vice de ma solution consiste, ce me semble, en ce que, 
n'ayant eu égard, dans les équations de y et :;, qu'aux termes où ces 
quantités sont linéaires, je n'aurais pas dû employer dans la valeur 
de ç leurs carrés. Quant à l'équation séculaire de la Lune, les an- 
ciennes observations sont rapportées dans V Abnageste d'une manière 
si vague que je m'étonne que les astronomes en fassent cas de bonne 
foi ; au reste, je souhaiterais que vous engageassiez quelqu'un à refaire 
le calcul de ces observations. 

Votre méthode de faire disparaître les arcs de cercle m'a paru très 
élégante; j'en avais depuis longtemps imaginé une qui y a quelque 
rapport : ayant l'équation 

d^Y ^ 

oxxy est supposé très petit et où û est une fonction rationnelle et en- 
tière de y et de sin/, cos/, etc., j'observe que les deux premiers termes 
donnent 

p ^Xq étant des constantes. Je fais maintenant 

J =r p sin / -h 7 COS / -h 5 -h . . . 
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et je regarde en même temps /> et y comme variables ; j'ai la transformée 

ePz • /d^p dq\ . fd-q dp\ ^ 

Je fais =o les termes affectés de sin/ et cos/, et d'où résulteraient 
des arcs de cercle dans l'intégrale; j'ai deux équations qui serviront h 
déterminer p et q. On peut étendre cette méthode à tant d'équations 
qu'on voudra et lui donner toute l'exactitude qu'on désirera. 

Vous avez bien nettoyé la matière des intégrales particulières; je n'ai 
encore eu le temps que de parcourir votre beau Mémoire sur ce sujet, 
ainsi que celui sur la théorie des hasards; je me propose d'y revenir 
et de les étudier à fond. Ils me paraissent très propres à soutenir la 
haute opinion que vos autres Ouvrages ont déjà donnée de votre génie. 

Je vous prie de remercier, de ma part, M. du Séjour du beau présent 
dont il m'a honoré; j'ai lu son Ouvrage avec le plus grand plaisir et le 
plus grand intérêt, et j'ai beaucoup admiré l'élégance et la simplicité 
des méthodes qu'il a employées pour résoudre des questions d'ailleurs 
très compliquées; les applications numériques qu'il en a faites conti- 
nuellement sont une des parties de son travail qui mérite le plus la 
reconnaissance des savants et du public : je vous prie de l'assurer de 
la mienne en particulier, pour le plaisir que la lecture de cet Ouvrage 
m'a fait. Je me réserve à lui écrire directement lorsque j'aurai reçu 
son Mémoire sur les racines imaginaires, dont j'ai d'avance une grande 
opinion. 

Je finis, Monsieur, en vous assurant que personne ne saurait être 
plus flatté que je ne le suis de votre amitié, ni plus jaloux de la mériter 
et de l'augmenter; je vous prie de compter sur la mienne à jamais. 
Monsieur et très cher Confrère. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

De la Grange. 



â 
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4. 



LAGRANGE A LAPLACE 

Berlin, lo mai 1776. 

Monsieur, 

Les deux Mémoires ci-joints font partie du Volume qui est sous 
presse et qui paraîtra dans peu; comme ils roulent sur des matières 
sur lesquelles vous vous êtes déjà exercé avec tant de succès, j'ai cru 
devoir v us en faire hommage; je vous demande comme une marque 
d*amitié à laquelle je serai infiniment sensible de me dire votre avis 
sur ces Mémoires, et surtout sur le premier qui concerne les intégrales 
particulières ( * ). Il m'a paru qu'on pouvait encore glaner après vous, 
et je serai bien flatté d'avoir pu ajouter quelque chose à votre travail. 
Je n'ai pu avoir les figures du deuxième Mémoire, mais je crois qu'elles 
sont très faciles a suppléer; d'ailleurs, j'aurai soin de vous les envoyer 
dès que je pourrai les avoir; je ne veux pas manquer pour cela cette 
occasion de vous envoyer le Mémoire, parce que je ne sais pas quand 
je pourrai en retrouver une. Je vous fais mille remerciements de ce que 
vous avez bien voulu faire imprimer ma méthode de trouver les équa- 
tions difl*érentielles des variations des éléments des planètes: il me 
semble que vous lui avez fait beaucoup trop d'honneur, et ma re- 
connaissance n'en est que plus vive. J'ai deux grands Mémoires sur 
cette matière que j'ai lus l'année passée à l'Académie, mais je doute 
que je les fasse jamais imprimer, surtout sachant que vous vous en 
occupez; d'ailleurs j'ai déjà traité ce sujet, quoique d'une autre ma- 
nière, dans une pièce sur les satellites de Jupiter. En appliquant aux 
planètes les formules que j'ai données pour les satellites, on aura les 
variations des quatre éléments, excentricité, «phélie, inclinaison, 
nœud, en vertu de leur attraction mutuelle. Je me suis toujours proposé 

( • ) Sur les intégrales particulières des équations différentielles ( Mémoires de V Académie 
de Berlin, p. 197-27.5, année 1774, et t. IV, p. 5, de la présente édition). 
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de faire cette application, mais je compte que votre travail le rendrait 
maintenant inutile. 

Je viens de lire à l'Académie deux Mémoires sur l'intégration des 
équations linéaires à différences partielles et sur leur usage dans la 
théorie des hasards ('): vous jugez bien que c'est votre beau travail 
sur cette matière qui m'a engagé k m'en occuper; je me flatte d'avoir 
aussi été assez heureux pour y ajouter quelque chose; au reste, mon 
Ouvrage sur cette matière diffère autant du vôtre que celui sur les inté- 
grales particulières diffère du vôtre sur le même sujet; il n'y a guère 
entre eux que le sujet de commun. Je ferai imprimer ces Mémoires 
dans le Volume prochain, et je vous en enverrai aussitôt un exemplaire 
pour en savoir votre jugement dont je connais tout le prix. 

Les changements qui sont arrivés a l'École Militaire (^) doivent en 

avoir aussi apporté à votre situation ; je serais charmé, pour la part que 

je prends à tout ce qui vous regarde, de savoir jusqu'à quel point ces 

changements ont pu influer sur votre sort. J'ai l'honneur d'être, avec 

tous les sentiments d'estime, d'amitié et de reconnaissance que vous 

m'avez inspirés et que je conserverai toute ma vie. Monsieur et très 
cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 



( * ) Recherches sur les suites récurrentes dont les termes varient de plusieurs manières 
différentes ou sur l'intégration des équations linéaires awt différences finies et partielles y 
et sur r usage de ces équations dans la théorie des hasards {Mémoires de l' Académie 
de Berlin, p. iS']-'?.y2] 1775), et l. IV, p. i5i de la présente édition. 

(*) Du i**" février au 7.H mars 1776, des arrêts du Conseil et des règlements avaient mo- 
difié l'organisation de TÉcoIc Militaire. 
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LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, io décembre 1776. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Je comptais attendre pour vous écrire que je pusse vous envoyer en 
même temps un exemplaire de mes recherches Sur l* intégration des 
équations linéaires aux différences finies partielles^ dont l'impression est 
presque achevée. Mais votre dernière lettre me détermine à ne pas dif- 
férer davantage ma réponse. 

Il est vrai que j'ai eu autrefois l'idée de donner une traduction de 
l'Ouvrage de Moivre, accompagnée de notes et d'additions de ma 
façon (*), et j'avais même déjà traduit une partie de cet Ouvrage; mais 
j'ai depuis longtemps renoncé à ce projet, et je suis enchanté d'ap- 
prendre que vous en avez entrepris l'exécution, persuadé qu'elle 
répondra à la haute idée qu'on a de tout ce qui sort de votre plume. Je 
vous exhorte donc aussi de mon côté à continuer ce travail, et j'applau- 
dis d'avance à vos succès de tout mon cœur. Comme mon Mémoire sur 
les équations finies contient la solution analytique de quelques pro- 
hlèmes de Moivre qui ne sont résolus dans son Traité que par des voies 
indirectes et quelquefois sans démonstration, vous jugerez si vous 
pouvez en faire quelque usage. Je vous assure que je n'ai aucune pré- 
tention à cet égard, et je ne vous demande d'employer le peu que j'ai 
fait que lorsque vous n'aurez rien de mieux à y substituer. 

J'ai lu tous vos Mémoires avec autant de plaisir que d'admiration : 
ils n'ont fait qu'augmenter en moi l'opinion que j'ai depuis longtemps 

(*) Je crois qu'il s'agit du Traité intitulé : The doctrine of chances^ or a inethod of 
calculating the probabilitics of cvcnfs inplay^ qui a eu plusieurs éditions; la première est de 
171O, la dernière de 1756, in-4°. Abraham Moivre, habile géomètre, né le 7.6 mai 1667 à 
Vitry en Champagne, mort à Londres le •?•; no\embre 1754. Il était protestant et, lors de 
la révocation de l'édit de Nantes, il fut enfermé au prieuré de Saint-Martin. Il recouvra 
sa liberté en 1688, et se retira immédiatement en Angleterre. 
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de votre génie. Votre méthode pour faire disparaître les arcs de cercle 
est des plus ingénieuses; elle parait seulement n'avoir pas toute la sim- 
plicité qu'on pourrait désirer, et dont je ne doute pas qu'elle ne soit 
susceptible; mais vous êtes mieux en état d'en juger que moi. Votre 
théorème sur les sphéroïdes homogènes en équilibre' est très exact et 
très beau; je m'en suis assuré par une méthode différente de la vôtre, 
laquelle m'a conduit à le généraliser un peu. J'attends avec impatience 
la suite de vos recherches sur ce sujet, ainsi que sur l'intégration des 
équations aux différences partielles; personne ne lit vos Ouvrages avec 
plus de plaisir que moi, et n'en fait mieux son profit; aussi personne 
ne vous rend peut-être plus de justice que moi, ni avec plus de sincérité. 

Votre démonstration du théorème de Fermât sur les nombres pre- 
miers de la forme 8/i -+- 3 est ingénieuse ; je démontre aussi ce théorème 
ainsi qu'un grand nombre d'autres dans mon Mémoire sur ce sujet, 
que, faute de place, je suis aussi obligé de renvoyer a un autre Volume. 
C'est une grande satisfaction pour moi de voir que vous avez pris 
goût à ces sortes de recherches ; je crois que vous êtes le seul qui ayez 
lu mon dernier bavardage sur ce sujet; mais votre suffrage me suffit, 
et je croirai toujours avoir travaillé utilement lorsque je pourrai le 
mériter. 

Je suis charmé que mon travail sur les intégrales particulières vous 
ait plu, et je suis très sensible à ce que vous me dites de flatteur sur ce 
sujet; je vous en remercie de tout mon cœur. Votre objection contre la 
méthode du P. Boscowich me paraît très fondée. J'ai fait des remarques 
semblables sur l'insuffisance de la méthode proposée par Bouguer dans 
les Mémoires de 1733 (*), à laquelle celle du P. Boscowich a peut-être 
beaucoup de rapport. Cette méthode de Bouguer est très belle et réduit 
le problème au premier degré; mais, comme les inconnues s'y trouvent 
déterminées par des expressions dont le numérateur et le dénominateur 
sont très petits du second ordre, en supposant les observations peu 
éloignées entre elles, et la portion d'orbite rectiligne, il s'ensuit qu'une 

(*) De la détermination de l'orbite des comètes, p. 3'îi du Volume de 1733. 
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très petite erreur dans les observations doit en causer une très grande 
dans les résultats. Je crois qu'en général cet inconvénient doit avoir 
lieu dans toutes les méthodes où Ton veut déterminer des inconnues 
finies et différentes entre elles par des quantités finies, d'après des don- 
nées dont les différences sont très petites. 

Je lirai avec bien du plaisir vos réflexions sur la détermination de 
l'orbite des comètes; j'ai aussi donné, il y a deux ans, à l'Académie, un 
Mémoire sur ce sujet qui n'a pu, comme bien d'autres, être imprimé 
jusqu'ici, faute de place. 

Recevez tous les vœux que je fais pour vous dans ce renouvellement 

d'année, ainsi que les assurances de la haute estime et du parfait 

dévouement avec lesquels j'ai l'honneur d'être. Monsieur et très cher 

(Ion frère. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

De Lagrange. 



6. 
LAGR.VNGE A LAPLACE. 

Berlin, i*^ septembre 1777. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

J'ai reçu, il y a deux mois, votre beau Mémoire sur l'intégration des 
équations aux différences partielles (*); je ne vous en ai pas remercié 
d'abord, parce que j'ai voulu auparavant le lire et l'étudier, afin d'être 
en état de vous en dire mon avis; de plus, j'ai voulu attendre que je 
pusse vous envoyer en même temps le Mémoire sur les équations aux 
différences finies et partielles que je vous avais annoncé, et que vous 
paraissiez désirer. Je joins à ce Mémoire la suite de mes recherches 

(*) Mémoire sur l'usage du calcul aux différences partielles dojis la théorie des suites 
( Mémoires de l'Académie des Sciences y année 1777, p. 99-1 ^'^-)' 
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(l'Arithmétique, que je ne me suis hâté de faire paraître que parce que 
vous m'y avez encouragé par votre suffrage. Je soumets le tout à votre 
jugement, et je vous aurai une véritable obligation de me dire sincère- 
ment ce que vous en pensez. Je suis surtout impatient de savoir votre 
sentiment sur la manière dont je traite les équations aux différences 
finies et partielles, ainsi que sur les autres objets contenus dans le 
même Mémoire. 

Je vous prie de faire mille compliments dft ma part à M. Alessier (*), 
et de lui dire que son Mémoire sur l'anneau de Saturne n'a pu être 
imprimé dans le Volume qui est sous* presse à cause de la planche; le 
libraire qui publiait nos Mémoires vient d'y renoncer, et cela a causé 
des délais et quelques disputes qui sont maintenant terminées. L'Aca- 
démie a résolu de publier dorénavant ses Mémoires pour son propre 
compte, et Ton va mettre sous presse le Volume de 1777» qui paraîtra 
infailliblement à Pâques prochain; le Mémoire de M. Messier y est 
destiné inévitablement. 

C/est avec le plus grand plaisir que j'ai lu votre Mémoire sur le (Cal- 
cul intégral aux différences partielles; j'en suis content au delà de tout 
ce que je puis vous dire. Les articles IV, Vil, X et XIII renferment 
autant de découvertes qui font le plus grand honneur à votre génie; je 
vous en félicite, et j'y applaudis de tout mon cœur. Vous jugez bien 
que je n'ai pu lire ces recherches sans faire plusieurs remarques ten- 
dant à les généraliser et à les simplifier; par exemple, il me semble 
qu'on peut démontrer, en général, que l'intégrale de toute équation 
linéaire aux différences partielles doit contenir au moins une fonction 

arbitraire délivrée du signe / ; car, si l'expression de l'intégrale con- 

/•• 
/?ç(0)rfO 0X1 p soit une fonction donnée 

de seul, il n'y a qu'à faire 

(0 <^o Mémfliro parut dans lo Volume do l'année i;;^), p. 312-336. Charles Messier, 
aslronome, né à Badonvillcr (Lorraine) lo A] juin ijSo, mort à Paris le ià avril 1817. Il 
était membre de TAcadémie de Berlin depuis 1769, 
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cl Ton ft»ra disparaître lo signiî A mais, si /? contient doux variables. 
x et j', étant une fonction donnée des mêmes variables, alors je 
remarque que l'intégrale //'9(0)rfO ne peut avoir une valeur déter- 
minée, à moins qu'on ne suppose que cette intégrale doive être prise en 
regardant comme constante une fonction donnée de x et de y; et, pour 
lors, il est clair qu'en nommant ç cette fonction, on pourra ajouter k 
l'intégrale //>9(0)r/0 la quantité '|(p), c'est-à-dire une fonction quel- 
conque de p. Kn général,' il me semble que c'est un principe qu'on 
doit nécessairement admettre dans le Calcul intégral, que toute ex- 
pression intégrale simple qui contient plus d'une variable sous le signe 
suppose qu'il y ait autimt de fonctions données des mêmes variables 
qu'il y a de ces variables moins une, lesquelles demeurent constantes 
pendant l'intégration, et alors il est visibje qu'on peut ajouter k l'in- 
tégrale une fonction quelconque de ces fonctions données. J'ai voulu 
étendre la métbode de l'article VU aux équations d'un ordre supérieur 
au second; mais, après plusieurs tentatives, je me suis convaincu 
qu'elh» ne s'applique avec succès qu'aux équations de la forme 

(Pz ôz ^ ôz à'z ^(Pz 

oxor <lr ' <)y ôv* Ov^ 

il est vrai aussi que j'ai remarqué que toute intégrale de la forme» 

ôr::A\ f R -(^ -t- C "^^ 



</./• dx^ 



• • • \ 



\ étant une fonction indéterminée de .r, conduit nécessairement k une 
équation dirterentielle de la forme précédente: d'où il semble qu'on 
pourrait conclure, en général, que toute équation aux différences par- 
tielles linéaires (|ui est susceptible d'une intégrale finie, de quelque 
ordre que l'équation soit, est nécessairement réductible k une forme 
plus simple, dans laquelle la différence d'une des variables ne passera 
pas le premier degré, et ne se trouvera que dans deux termes. J'ai fait 
beaucoup d'autres remarques relatives k l'intégration des équations 
d'un ordre supérieur au second: elles pourront me fournir la matière 
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d'un Mémoire, si je ne suis pas prévenu sur ce sujet par vous ou par 
quelque autre. 

Si vous voyez M. du Séjour, je vous prie de lui renouveler l'assu- 
rance des vifs sentiments d'estime et d'amitié que je lui ai voués : je 
viens de lire ses recherches sur les racines imaginaires (*), et j'en suis 
extrêmement content; si sa méthode s'applique avec autant de succès 
aux équations du cinquième degré, je la regarde comme une des plus 
belles découvertes qu'on ait faites : c'est pourquoi je suis impatient de 
voir la suite de ses recherches. Je le suis également de lire celles que 
vous m'annoncez sur les oscillations des'fluides qui recouvrent les pla- 
nètes, et sur l'équilibre des sphéroïdes hétérogènes et non de révo- 
lution; je compte de supprimer ce qhe j'ai trouvé sur ce dernier sujet, 
jusqu'à ce que j'aie vu le résultat de votre travail, et j'en ferai de même 
à l'égard d'un Mémoire sur les racines imaginaires^ que j'ai composé 
depuis longtemps; je serai charmé que l'Ouvrage de M. du Séjour le 
rende inutile. 

Adieu, mon cher et illustre Confrère; je vous prie de me regarder 
comme un de ceux qui vous aiment et vous admirent le plus, et qui 
sont le plus portés à vous rendre toute la justice que vous méritez. J'ai 
toujours envisagé la Géométrie comme lin objet d'amusement plutôt 
que d'ambition, et je puis vous assurer que je jouis beaucoup plus des 
travaux des autres que des miens, dont je suis toujours mécontent; 
vous voyez par là que, si vous êtes exempt de jalousie par vos propres 
succès, je ne le suis pas moins par mon caractère. Le plaisir de m'en- 
tretenir avec vous m'a entraîné, et il ne me reste de papier que pour 
vous embrasser. 



( * ) Mémoire dans lequel on propose une méthode pour déterminer le nombre des ra- 
cines réelles et des racines imaginaires des équations {Recueil de l'Académie)^ année 177*2, 
n* Partie, p. 377. Le Volume porte la date de 1776. 
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o. 



LAPLACE A LAGRANGE. 



Monsieur et très illustre Confrère, 



3 février 1778. 



Je profite de l'occasion que m'offre le retour de M. Bitaubé à Berlin 
pour vous faire part des vœux que je forme, au commencement de 
cette année, pour tout ce qui -peut intéresser votre bonheur, et pour 
vous renouveler les sentiments profonds d'estime et d'amitié que vous 
m'avez inspirés. J'ai reçu les beaux Mémoires que vous m'avez envoyés, 
et je les ai lus avec la plus grande satisfaction; j'ai surtout admiré vos 
recherches sur le Calcul intégral aux différences finies partielles, et les 
applications que vous en faites à l'analyse des hasards; il me parait dif- 
ficile d'y rien ajouter qu'en faisant des recherches analogues sur le» 
équations linéaires aux différences partielles dont les coefficients sont 
variables, mais vous nous promettez de les considérer dans un autre 
Mémoire, et je l'attends avec la plus vive impatience. 

Avant que d'avoir reçu votre beau travail, j'avais commencé ^quel- 
ques recherches sur le cas où les coefficients sont constants, et je fai- 
sais usage d'une méthode analogue à celle dont on s'est servi pour 
les suites récurrentes. Je considérais, par exemple, l'équation 

comme résultante du développement de la fraction 

9(fO ^ 

o(x) étant une fonction arbitraire de x; car il est clair que, si l'on 
développe cette fraction et que l'on nomme V;„^„ le coefficient du terme 
x'^z", on aura l'équation (i). Il ne s'agit donc que de déterminer ce 
coefficient pour avoir la valeur de y,„,nî pour cela, je mets la fraction 
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précédente sous cette forme 



I -H Z 



'\f(x) étant une fonction arbitraire de x; le coefficient de z" sera donc 



( 






\-hUx ) 

Il ne s'agit plus que d'-avoir la valeur de cc^ dans cette quantité; pour 

cela, je développe (^- ' ,^ ^ \ en série, et j'ai, au lieu de cette quan- 
tité, celle-ci 

donc 

( ~^^^J^/ y'^(^) = N.^.(x) -4- ^^x^{x) 4- N^j?« + (x) +. . .. 

Pour avoir le coefficient de a?^ dans cette quantité, il faut connaître, 
dans le développement de v|^(j?), les coefficients de a:r"', ir'""*,ar"*~^, ...; 
or, \{pc) étant une fonction arbitraire, on peut représenter par r(m) le 
coefficient dex^, r(w) étant une fonction arbitraire de m ; on aura donc, 

pour le coefficient de ^, dans le développement de ( -r — ^^— j 'f(jr), 

N r(/?i) -h NT(m — I) 4- NT(m — 2) H- . . . ; 
donc 

résultat entièrement conforme au vôtre. Je n'avais pas poussé plus loin 
ces recherches, «achant que vous vous occupiez du même objet, et 
persuadé que vous n'y laisseriez rien à désirer. 

Votre solution du problème des parties dans le cas de trois ou d'un 
plus grand nombre de joueurs est fort générale et fort simple; celle 
que j'en ai donnée dans mes recherches est très compliquée : j'en ai 
donné une autre beaucoup plus simple dans \ errata des Mémoires des 
Savants étrangers pour l'année 1778 (*). Il s'y est glissé une légère faute 

(») Voyez le Recueil des Savants étrangers, U VI, p. 632 et suiv., année 1774, et Mé- 
moires de l'Académie^ p. 34 1, année 1773. 

XIV. 10 
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(l'impression on co qu'on a écrit A au liou de V; mais le problème le 
plus difficile de toute cette analyse est celui de la durée des parties en 
rabattant, et j'ai lu avec le plus grand plaisir la belle solution que vous 
en donnez. C'est avec le même plaisir que j'ai lu votre méthode pour 
intégrer les équations linéaires aux différences finies et aux différences 
infiniment petites, lorsqu'elles ont un dernier terme, et lorsqu'on sait 
les intégrer en supposant ce dernier terme nul. Cette manière de faire 
varier les constantes arbitraires me paraît être de la plus grande uti- 
lité dans l'Analyse et surtout pour les approximations. Vous avez eu 
la bonté d'approuver l'usage que je crois en avoir fait le premier, pour 
faire disparaître les arcs de cercle des intégrales des équations du 
mouvement des corps célestes. Je ne doute pas que les applications 
que vous vous proposez d'en faire au système du monde ne répandent 
un très grand jour sur, toute l'Astronomie physique. 

Recevez encore, mon cher Confrère, mes remerciements pour le plai- 
sir que m'a causé la lecture de vos recherches arithmétiques; votre tra- 
vail est une des plus belles choses que l'on ait faites sur cette branche 
de l'Analyse. Je m'attendais bien à y trouver la démonstration de ce 
théorème de Fermât, que le double de tout nombre premier de la forme 
8/1— I est la somme de trois carrés; j'en ai autrefois cherché la démon- 
stration, et j'avais réduit, comme vous, la difficulté à démontrer ce 
théorème pour les nombres premiers de la forme il\n — i; mais j'y fus 

arrêté, et j'ai bien sujet de m'en consoler, puisque vous avez éprouvé 

• 

le même sort. C'est en quelque sorte une tache pour la Géométrie mo- 
derne que l'on n'ait pu retrouver encore les démonstrations des théo- 
rèmes que Fermât nous a laissés, et qu'il nous assure avoir démontrés. 
Si quelqu'un peut effacer cette tache, assurément c'est vous, et je ne 
doute point que vous ne nous rendiez un jour les démonstrations de 
Fermât avec un grand nombre d'autres théorèmes entièrement nouveaux. 
Le grand géomètre avait certainement une méthode toute particulière 
et peut-être fort simple qui l'a conduit aux différents théorèmes qu'il 
nous a laissés, et dont la démonstration ne nous parait aussi difficile 
que parce que nous n'avons point encore retrouvé le fil de ses Idées. 
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Je ne me lasse point de lire votre excellent Mémoire sur les inté- 
grales particulières. Je le regarde comme un chef-d'œuvre d'Analyse, 
par l'importance du sujet, par la beauté de la méthode (»t par la ma- 
nière élégante dont vous le présentez. En généralisant le paradoxe» qui 
a donné lieu aux premières recherches des géomètres sur cet objet, 
j'en ai tiré une méthode assez simple pour avoir les intégrales des 
équations algébriques toutes les fois qu'elles en sont susceptibles. 
Otte méthode est fondée sur ce que l'on peut toujours obtenir cette 
intégrale par des diflerentiations successives. Pour vous en donner 
une idée, considérons l'équation 

dv 

p étant fonction de x et de j, et supposons que son intégrale soit de la 
forme 

a, a'*\ rt^^^ étant des coefïicients constants indéterminés; en dilleren- 

dv 
tiant cette intégrale et substituant au lieu de -^ sa vak*ur /? ou autre, 

différentiant encore, on aura 

l•^(àp àp\ dp dp 

ce qui donne 



soit 



dx ' ÔY 



„'= IL 



et l'on aura, en difTérentiant, 



dp' dp' 
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Si cette équation est identique, l'équation en -j- ^ura pour intégrale 
une équation de la forme 

et, si /?'-f- X est fonction de x et de j^, l'intégrale sera 

a^*^ étant l'arbitraire. L'équation 

dp' ôp' 

est une équation aux différences partielles du second ordre entre x, 
y^p et ses différences partielles; son intégrale renferme toutes les va- 
leurs de/?, telles que l'équation ^ = p ^^i susceptible d'une intégrale 
de cette forme 

o = a -h a^^^x -{- a^'^y 4- xy; 

et soit a^*^ = ?(^) ^^ ^^^' = 'K^)' ^^ ^^''^ 
en différentiant, on aura 

fi y o{a) —y 

dx *^{a) -i- x^ 

en éliminant a de cette valeur de p, au moyen de l'équation (2), on 
^ura l'intégrale complète de l'équation précédente aux différences par- 
tielles du second ordre, puisque cette intégrale dépend des deux fonc- 
tions arbitraires 9 (a) et 'J^(rt); on aura ensuite toutes les solutions 
particulières, au moyen des équations 

ôx ^ Ov 

-r- zrno et <- ^=^ o. 
ôa ôa 

Vous voyez ainsi que toutes les équations différentielles dont l'inté- 
grale est algébrique offrent des paradoxes analogues à celui qui fait 
l'objet du 3Iémoirc de M. Clairaut (*), et que l'on peut toujours dé- 

(*) Voir dans les Mémoires de l'Académie de 1740, p. 293, le Mémoire de Clairaut, xur 
l'intégration ou la construction des équations différentielles du premier ordre. 
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terminer ces intégrales par de simples différentiations, ce que vous 
trouverez, je crois, plus simple que la méthode que M. Fontaine a 
donnée pour cet objet dans le Recueil de ses Mémoires. Le développe- 
ment de cette idée fait l'objet d'un Mémoire assez étendu, que je vais 
lire incessamment k l'Académie. 

Je suis infiniment sensible aux choses obligeantes que vous avez 
bien voulu m'écrire relativement à mes recherches sur le Calcul inté- 
gral aux tlifférences partielles; vos remarques sont très fines et très 
intéressantes} : le moyen que vous employez pour faire voir que l'une 
des fonctions arbitraires doit exister dans l'intégrale débarrassée du 
signe f s'était aussi présenté à moi, mais je vous avoue qu'il ne 
m'avait point paru assez rigoureux; maintenant que j'y réfléchis de 
nouveau, il me semble, comme à vous, qu'il doit suffire. Dans l'ex- 
trait assez peu juste que M. de Condorcet a fait de mon Mémoire dans 
Y Histoire de l'Académie pour Tannée 1778 (* ), ce géomètre croit qu'on 
peut prouver a priori que les deux fonctions arbitraires sont à la fois 
débarrassées du signe y , ce qui est évidemment faux, comme je le lui 
ai fait remarquer à lui-même. 

C'est avec la plus grande impatience que j'attends le Mémoire que 
vous m'annoncez sur les équations linéaires aux difi^érences partielles 
des ordres supérieurs au second, et dont vos belles remarques me 
donnent d'avance la plus haute idée. Si je n'ai pas le mérite d'être utile 
à la Géométrie par moi-même, je me félicite au moins d'avoir donné 
occasion à plusieurs excellents Mémoires dont vous l'avez enrichie, et, 
comme je la cultive sans prétention et uniquement pour elle-même, je 
vous assure que je jouis autant de vos succès que s'ils m'étaient 
propres. 

Si M. Bitaubé eût resté quelques semaines de plus à Paris, je l'aurais 
prié de se charger pour vous d'un Mémoire de moi sur le système du 
monde, dont l'impression est déjà fort avancée. L'objet de ce Mémoire 
est en grande partie le flux et le reflux de la mer, la précession des 



(») Foir le Volume do 1773, Histoire, p. 43 et suiv. 
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équinoxos et (a nutalion de l'axe de la Terre, qui résultent de ce phéno- 
mène; car j'ai observé que Tattraction et la pression du fluide qui 
recouvre la Terre, et dont la figure est continuellement changée par 
Taclion du Soleil et de la Lune, peuvent influer sensiblement sur le 
phénomène de la précession des équinoxes, et qu'il peut en résulter 
des quantités du même ordre que celles que produit immédiatement 
l'action de ces deux astres sur la partie solide de la Terre. Otte ma- 
tière importante méritait sans doute d'être traitée par un géomètre 
plus habile, et je m'estimerais heureux si mes recherches peuvent vous 
engager à la considérer. Je vous les enverrai aussitôt qu'elles seront 
imprimées. 

Le |)laisir de m'entretenir avec vous m'a entraîné, et je commence à 
m'a|)ercevoir de la longueur de ma lettre; je finis donc ici mon bavar- 
dage, en vous assurant que personne n'admire plus vos rares talents, 
ne vous aime plus véritablement et no désire plus sincèrement votre 
amitié que moi; c'est dans ces sentiments que j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur et très cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



6. 
LAPLACE A LAGRAxNGE. 

Paris, 2> février 1778. 

Monsieur et très u.li stre (>)>trère. 

Je vous envoie le premier exemplaire d(»s recherches que je vous ai 
annoncées dans ma dernière lettre ( * ). Je les soumets h votre jugement 
et je vous prie de me mander ce que vous en |)ensez; elles roulent en 

(*) Voir Mémoire sur la précession des é(/uifto.re\ ( Mémoires de r Académie, aniK^e 
1777» P- 3'.9). 
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grande partie sur le flux et le reflux de la mer, matière délicate et très 
compliquée ; je m'estimerais heureux si je pouvais avoir ajouté quelque 
chose à ce que l'on a fait avant moi, sur cette même matière. Vous y 
verrez la solution complète du problème qui fait l'objet du Traité de la 
cause des vents de M. d'Alembert (*), et dont cet illustre auteur n'a 
donné la solution que dans le seul cas où l'astre qui attire un fluide 
qui recouvre une planète immobile est lui-même immobile; mais il y 
a beaucoup de mérite à avoir résolu ce cas, quoique très particulier, et 
je pense qu'il ne doit pas avoir lieu d'être mécontent de la manière 
dont j'ai parlé de son travail. Je désire bien de savoir ce que vous pen- 
sez de ma deuxième méthode pour déterminer les oscillations de la 
mer; il m'a paru qu'elle donnait, .d'une manière assez simple, la partie 
des oscillations'du fluide qui est indépendante de sa figure et de son 
mouvement primitifs; or cette partie est la seule qu'il soit intéressant 
de connaître, puisque l'autre doit être détruite à la longue. Je serai fort 
aise surtout de savoir votre avis sur l'explication que je trouve, du peu 
de différence qui existe entre les deux marées d'un même jour, diffé- 
rence qui serait énorme, suivant les résultats de Newton, dans les 
grandes déclinaisons du Soleil et de la Lune. Je vous îivoue que ce peu de 
conformité avec la théorie et les observations m'avait toujours frappé. 
M. Daniel Bernoulli tâche à la vérité d'en rendre raison, dans sa pièce 
sur le flux et le reflux de la mer (^), en disant que les changements qui 
sont dus à la rotation de la Terre sont trop vites pour que les marées puissent 
s y accommoder; mais vous verrez, je crois, par l'art. XIX de mes recher- 
ches, que cette raison est de peu de valeur, puisque la différence des 
deux marées d'un même jour pourrait être fort grande, malgré cette 
vitesse de rotation, dans une infinité d'hypothèses sur la profondeur de 
la mer, et que, dans les mêmes hypothèses où elle est très petite ou nulle, 
lorsqu'on a égard au mouvement de rotation de la Terre, elle serait très 



(*) Réflexions sur la cause générale des vents. Paris, 1747, ia-4*. Ce Mémoire avait 
obtenu un prix à l'Académie de Berlin en 1747. 

(*). Traité sur le flux et le reflux de la mer. Mémoire couronné par l'Académie des 
Sciences en 1740. Il est imprimé au tome IV du Recueil des prix. 
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considérable, si l'on supposait la Terre immobile, en transportant en 
sens contraire à l'astre son mouvement angulaire de rotation; on pour- 
rait cependant dire alors avec M. Bernoulli que les changements qui sont 
dits au mouvement de V astre sont trop vites pour que les marées puissent 
s'y accommoder. 

La longueur de ces recherches m'a empêché d'insérer dans ce même 
Volume ce qui est relatif à la précession des équinoxes et aux oscilla- 
tions de l'atmosphère; mais je ne crois pas que cette suite tarde à être 
imprimée, et je vous l'enverrai aussitôt. Je désirerais bien que ces 
faibles productions pussent m'acquitterde ce que je vous dois, par rap- 
port aux excellents Mémoires que vous me faites l'amitié de m'énvoyer; 
mais je sens que, malgré tous mes efforts, je ne pourrai jamais être dis- 
pensé de la reconnaissance. Au reste, ce sentiment, loin de m'être 
pénible, m'est extrêmement doux, parce que rien ne peut me flatter 
davantage que cette marque d'amitié de la part d'un des liommes pour 
lesquels j'ai le plus d'estime, et dont j'admire le plus les talents. 

Il ne parait rien de nouveau, en Géométrie, à Paris; maison imprime 
actuellement un .Ouvrage de M. Bézout, dont l'objet est une théorie 
générale de l'élimination entre un nombre quelconque d'équations et 
d'inconnues, quel que soit le degré des équations (*). Je ne connais cet 
Ouvrage que par la lecture que l'auteur en a faite à l'Académie, et par 
le peu qu'il m'en a dit; il m'a paru très bon, et d'autant plus intéres- 
sant qu'il me semble que les recherches des géomètres s'étaient jus- 
qu'ici bornées à éliminer entre deux équations et deux inconnues. 

M. du Séjour va faire imprimer incessamment une très belle théorie 
de l'inflexion des rayons de lumière, lorsqu'ils traversent les atmo- 
sphères des planètes et de leurs satellites; il se propose de vous en 
envoyer un exemplaire, lorsqu'elle sera imprimée. Il me charge dans ce 
moment de vous renouveler les assurances des vifs sentiments d'estime 
et d'amitié que vous lui avez inspirés. Adieu, mon très cher et très 
illustre Confrère, aimez-moi toujours un peu, et soyez persuadé que 

(*) Théorie générale des équations algébriques, 1779, in-4**. 
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personne ne vous aime plus véritablement et n'attache plus de prix 
que moi à votre estime et à votre amitié. Je ferai tout moYi possible 
pour mériter Tune et l'autre, et je les regarderai comme la plus pré- 
cieuse récompense de mon travail, si je suis assez heureux pour y 
parvenir. J'ai l'honneur d'être, avec tous les sentiments que vous me 
connaissez, Monsieur et très cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



7. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 19 novembre 1778. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Voici le premier exemplaire de la suite de mes recherches sur plu- 
sieurs points du système du monde (*), et je m'empresse de vous l'en- 
voyer, en vous priant de me marquer ce que vous en pensez. Je suis 
infiniment sensible aux choses flatteuses que vous avez bien voulu 
m'écrire, relativement à mes premières recherches, et je vous remercie 
surtout bien sincèrement du conseil que vous m'avez donné sur la pré- 
cision et la clarté que tout lecteur est en droit d'attendre de ces sortes 
de matières; je me propose aussi d'y donner une attention particulière, 
dans les recherches que je publierai par la suite; vos Mémoires, et prin- 
cipalement ceux que vous avez donnés en dernier lieu, sont des modèles 
parfaits en ce genre, et ils ne me paraissent pas moins recommandables 
par l'élégance que par les découvertes sublimes qu'ils renferment. Les 
remarques que vous m'avez envoyées sont très belles; j'ai été surtout 
charmé de la manière dont vous ramenez à une seule équation aux 

(*) Recherches sur plusieurs points du syistème du monde {Mémoires de l'Académie, 
année 1776, p. 75, et année 1776, p. 177). 

XIV. Il 
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différences partielles le cas de n = o. Vous verrez dans l'art. XXIII 
qu'en employant la méthode de l'art. XIII je parviens à une équation 
différentielle d'une forme à peu prés semblable. Quant à l'équation (5) 
(le l'art. IV, que vous prétendez illusoire, il me paraît qu'elle est donnée 
par la nature même du problème, et qu'elle peut servir k faire connaitr^ 
(jue, depui^s la surface du sphéroïde jusqu'à celle du fluide, les vitesses 
horizontales sont très sensiblement les mêmes, et c'est uniquement 
sous ce point de vue que j'en ai fait usage dans l'art. VIII. 

Je serai fort aise de savoir votre avis sur la partie de mes recherches 
qui concerne l'équilibre ferme des planâtes; mes résultats sont bien 
contraires à ce que M. l'abbé Boscowich a avancé k ce sujet; mais, 
quoique j'aie eu lieu de me plaindre de ce savant, dans une dispute que 
j'ai eue autrefois avec lui sur les orbites des comètes, et dont je crois 
vous avoir rendu compte alors, je me suis cependant abstenu de le 
nommer, pour éloigner tout ce qui pourrait avoir l'air d'anciennes que- 
relles, dont je suis autant l'ennemi par principe que par caractère. 

Vous trouverez k la fin de ce Mémoire une nouvelle démonstration 
assez simple de mon théorème sur la loi de la pesanteur k la surface 
des sphéroïdes homogènes en équilibre; comme je ne doute pas que 
vous n'y soyez parvenu d'une manière beaucoup plus générale, et que 
vous n'ayez embrassé un plus grand nombre d'objets, je verrai avec le 
plus grand plaisir vos recherches sur cette matière. J'attends avec une 
vive impatience le Mémoire que vous m'avez annoncé, et je me fais 
d'avance une véritable fête de le recevoir. Personne ne vous lit avec plus 
de plaisir que moi, parce qu'aucun géomètre ne me parait avoir porté 
k un aussi haut point que vous toutes les parties qui constituent le 
grand analyste; permettez cet aveu k ma reconnaissance, puisque c'est 
principalement par une lecture assidue de vos excellents Ouvrages que 
j(» nw suis formé. 

M. IJitaubé a pu vous dire que je lui ai parlé devons dans ces termes, 
(»t c'est ce qu«» je ne cesse de répéter k mes amis. Oserais-je vous prier 
(bî faire» de ma part mille compliments k ce digne académicien, et de lui 
témoigner combien je suis sensible k son souvenir? M. le marquis de 



"^ 



• • 
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Caraccioli, ambassadeur de Naples à la Cour de France, nous fait 
espérer que vous ferez bientôt un voyage h Paris; je désire bien vive- 
ment de vous y voir et de vous y embrasser; en attendant ce plaisir, 
recevez de loin, je vous prie, l'assurance de l'estime profonde et de 
l'amitié sincère avec lesquelles je serai toute la vie, Monsieur et très 

cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



8. 
LAPLACE A LAGRANGE. 



Paris, 9 juin 1779. 



Monsieur et très illustre Confrère, 



Je profite de l'occasion que m'offre M. le marquis de Condorcet pour 
vous remercier des excellents Mémoires que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer; je ne saurais vous dire jusqu'à quel point j'en ai été 
enchanté. La méthode directe et générale que vous substituez au paral- 
lélogramme de Newton, dans celui qui a pour objet l'usage des frac- 
tions dans le Calcul intégral, est très ingénieuse, et ce Mémoire, ainsi 
que celui sur les suites, est entièrement digne de votre génie; mais ce 
qui m'a le plus intéressé, ce sont vos recherches sur l'altération du 
moyen mouvement des planètes. L'application heureuse de la belle 
méthode que vous avez exposée, au commencement de votre Mémoire, 
sur les différences finies partielles, la formule extrêmement simple à 
laquelle vous parvenez pour la variation du grand axe, la remarque très 
fine que cette formule est intégrable en n'ayant égard qu'à la variation 
des coordonnées de la planète troublée, et la conséquence qui en 
résulte que, toutes les fois que les moyens mouvements des planètes 
sont incommensurables entre eux, les variations de leurs grands axes 
sont nécessairement périodiques; tout cela, joint à l'élégance et a la 
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simplicité de votre analyse, m'a causé un plaisir que je ne puis vous 
rendre. Lorsque je trouvai le grand axe constant, dans le cas des orbites 
peu excentriques, je pressentis que cela devait avoir lieu quelle que fût 
l'excentricité des orbites, et je me proposais d'en faire un jour l'objet 
de mes recherches; mais je suis doublement charmé que vous m'ayez 
prévenu à cet égard, parce que vous avez exécuté ce travail infiniment 
mieux que je ne le puis faire, et que d'ailleurs votre autorité est bien 
propre k détruire le préjugé que les recherches antérieures et celles de 
M. Euler pouvaient élever dans l'esprit des astronomes contre l'exac- 
titude de mes résultats. Je souhaite que cela puisse déterminer quel- 
ques-uns d'entre eux a soumettre à un nouvel examen les observations 
d'après lesquelles on a cru reconnaître une inégalité dans les mouve- 
ments moyens de Jupiter et de Saturne, inégalité qui, si elle existe, ne 
peut être l'elfet de leur action mutuelle, puisque, pour la trouver dans 
les termes proportionnels au carré des masses perturbatrices, il fau- 
drait, comme je l'ai observé, avoir encore égard aux excentricités des 
orbites, ce qui ne produirait que des quantités absolument insensibles. 
J'ai su par M. d'Alembert que vous avez reçu la suite de mes 
recherches sur le système du monde; si vos occupations vous laissent 
le loisir de les parcourir, vous m'obligerez infiniment de m'en dire votre 
avis, comme je crois vous en avoir déjà prié dans la lettre qui y était 
joi;îte;je finis en vous assurant que rien ne peut ajouter aux vifs senti- 
ments d'amitié, d'estime et de reconnaissance dont je suis pénétré pour 
vous, et avec lesquels je serai toute la vie. Monsieur et très cher 

Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 
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9. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, 5 juillet 1779. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Les Mémoires que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer me sont 
parvenus dans une conjoncture où j'étais occupé moi-même de quelques 
recherches que je ne pouvais interrompre, et dont je craignais que la 
lecture de votre Ouvrage pût me distraire. Par cette raison, j'ai cru 
devoir remettre cette lecture au temps où je serais entièrement débar- 
rassé de mon travail ; et il est arrivé que différentes circonstances, et sur- 
tout la malheureuse habitude que j'ai contractée de refaire plusieurs 
fois les mêmes choses jusqu'à ce que j'en sois passablement content, 
ont prolongé ce travail beaucoup au delà du temps que j'avais fixé. 
Voilà ce qui a retardé si longtemps ma réponse et mes remerciements. 
Je vous supplie de ne pas m'en savoir mauvais gré et de me pardonner 
ma négligence, qui a presque été involontaire et que je me suis souvent 
reprochée. 

Vos nouvelles recherches sur le flux et le reflux de la mer m'ont plu 
infiniment; elles ne me paraissent laisser rien à désirer sur ce sujet, 
qu'on peut regarder comme un des plus difficiles et des plus importants 
du système du monde. La manière dont vous déterminez l'équilibre 
ferme des planètes est très ingénieuse, et me paraît la seule qu'on puisse 
employer pour avoir une solution générale et rigoureuse du problème. 
Je vous loue de n'avoir pas fait mention de votre querelle avec le 
P. Boscowich ; j'en aurais fait de même à votre place ; je regarde les dis- 
putes comme très inutiles à l'avancement des sciences et comme ne 
servant qu'à faire perdre le temps et le repos. 

J'ai beaucoup admiré votre solution du problème de la précession des 
équinoxes, et je regarde comme une découverte bien curieuse et bien 
importante la partie de cette solution qui concerne la réaction des 
eaux. Il est très remarquable qu'il n'en résulte que des termes de la 
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même forme que ceux qui viennent de l'action des astres, et cela me fait 
croire qu'il doit y avoir un chemin direct de parvenir aux mêmes résul- 
tats, indépendamment de la.détermination du mouvement des eaux. Je 
me propose dp méditer cette matière k loisir, et, si je trouve quelque 
chose qui puisse mériter votre attention, je ne manquerai pas de vous 
en faire part. 

Je doute que ma démonstration de votre beau théorème sur la loi de 
la pesanteur soit plus simple que celle que vous venez de donner; 
comme elle se trouve dans des paperasses que j'ai perdues depuis long- 
temps, je ne puis dans ce moment vous en rien dire; je la chercherai, et 
si, après la vôtre, elle peut avoir encore quelque mérite (ce dont je doute 
fort), je vous la communiquerai, puisque vous paraissez le désirer. 

J'ai lu à l'Académie un assez long Mémoire sur le problème de la 
détermination des orbites des comètes (*), où j'ai non seulement vé- 
rifié et confirmé votre remarque sur l'insuffisance et sur l'illégitimité 
du mouvement uniforme et rectiligne dans l'intervalle des trois obser- 
vations, quelque petit que soit cet intervalle; mais je démontre rigou- 
reusement que le problème ne peut jamais être abaissé au-dessous du 
septième degré, même en supposant les intervalles entre les trois 
observations infiniment petits, de sorte que ce degré est la véritable 
limite fixée par la nature même du problème, et au delà de laquelle on 
ne saurait aller sans renoncer à l'exactitude nécessaire. 

Je vais maintenant vous communiquer quelques remarques que j'ai 
faites sur votre méthode de faire disparaître les arcs de cercle, et qui 
pourront peut-être contribuer à la rendre plus lumineuse et plus géné- 
rale. Je considère la formule (5) de la page 281 {Mémoires de l'Aca- 
démie, année 1772), et je fais les coefficients de sin/ et de cos/ égaux a 
s et à //, en sorte que 



// -— <7 -h a 



/^^__ «2 r^ (,8/»-+- 5p»4- 5^«) H- ^'1; 



P) Foir t. V, p/439 de la présente édition. 
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la question est de réduire, s'il est possible, ces expressions de s et de u 
à une autre forme, où il n'y ait point d'arc de cercle /. 

Comme p et q sont des constantes arbitraires, je tire les valeurs de 
ces constantes pour pouvoir ensuite les faire disparaître par la diffé- 
rentiation; j'ai, en ne poussant l'approximation que jusqu'aux a^, 

/> =:= 5 -h a /«^ - a» [-^ (i8/»-+- 55« -+- 5a«) H- /*^1 , 
q-u-alst -^a«ri^(i8/»-+-55«4-5w«)-/*^l. 

Je différentie, et je dégage ensuite les différences 3-> ^; en divisant 

par les quantités qui les multiplient, il me vient, en négligeant tou- 
jours les a', 

-7- 4- a /a — a'— (18/* -i- 55' -t- 5a') = 0, 
ut la 

-y — a /5 4- a' — (18/*-+- 55*4- 5 w') = 0, 
at ' 12 ^ 

équations semblables k celles que VOUS trouvez entre/?, çretT(p. 283), 
et qui, étant intégrées comme ces dernières, donneront des valeurs de 5, 
u en /, sans arcs de cercle. Si maintenant on substitue les valeurs de 
p et q en s et w, dans les autres termes de la formule (5), on a, en 
négligeant toujours les a% 

J^=/— ({ — a/)(2/'4-5'4- a') 4-5Sin^4- wcos^ 

/su 2(xsul\ . fa' — 5* <xl(s*— u*)~] 

-+- -75- (3a'--5') sin3^ 4- -70- ("'— 35') cos3^. 

On voit que les arcs / disparaissent d'eux-mêmes, non seulement 
dans les équations différentielles 

ds du 



dt ' "^' dt "^ ^' 



• 



mais encore dans l'expression dey; sans cette condition, l'élimination 
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dos arcs de cercle deviendrait impossible; et, si l'on était ^ssuréapriori 
que cette condition doit avoir Heu, on simplifierait beaucoup les cal- 
culs précédents, car il n'y aurait qu'à rejeter d'abord les termes affectés 

de /, dans les valeurs de ^, i/, ^> -tj> ce qui donnerait 

s — p, u^q^ y m — a/<7H-a' -f (i 8/* H- 5/?' -+-57'), 

^^- =:«//?- ?!^(i8/«-+-5^«H-57«), 

at ' là 

i ' ( Pn 'à(xpql\ 
y—i—...-hpsint -r-qcost-+- asm 2^ ( ^ T^) "+"••• î 



en sorte qu'il n'y aurait plus qu'à éliminer/? et q, au moyen des deux 
premières équations/? = 5, q = u; or, de ce que l'équation différentielle 
en y ne contient point /, mais seulement dt, il n'est pas difficile d'en 
conclure que l'expression de j', ainsi que les équations en ^, u et t, ne 
doivent pas non plus contenir l'arc /. 

Il ne me reste de papier que pour vous embrasser et vous renou- 
veler les assurances des sentiments que je vous ai voués pour la vie, et 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être. Monsieur et très cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lag range. 



10. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 3o juillet 1779. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

J'ai l'honneur de vous envoyer la fin de mes recherches sur le sys- 
tème du monde et le premier exemplaire d'un Mémoire sur les suites, 
dans lequel j'ai eu pour objet de rassembler sous un seul point de vue 
les dill'érents théorèmes que l'on a trouvés sur cette matière, et prin- 
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cipalement ceux dont vous l'avez enrichie. Je suis bien charmé de voir 
que mes dernières recherches ont pu mériter votre suffrage; je le 
regarderai toujours comme la récompense la plus flatteuse de mon 
travail, lorsque je serai assez heureux pour l'obtenir. 

Il me paraît certain, comme vous le croyez, que l'on peut déter- 
miner les mouvements de l'axe de la Terre, indépendamment de la 
détermination du mouvement des eaux. C'est un des objets dont je 
me suis occupé depuis quelque temps, et j'ai fait sur cela plusieurs 
recherches que je me propose de rédiger et de donner au public, si je 
ne suis pas prévenu par vous. Je les aurais entièrement abandonnées 
en appr(*nant que vous avez le dessein de vous occuper du même sujet, 
sans la liaison naturelle qu'elles ont avec d'autres objets qui me les 
ont fait entreprendre. Il est assez remarquable qu'en partant des sup- 
positions que Newton a adoptées dans sa théorie de la figure de la 
Terre et du reflux de la mer, il ne peut y avoir ni précession ni nu- 
tation; cette proposition, qui est un corollaire de mes formules géné- 
rales, peut se démontrer très simplement par le raisonnement suivant, 
que j'ai inséré, en forme d'addition, dans Verrata de nos Mémoires. Si 
l'on conçoit une masse fluide homogène, tournant sur son axe et en 
équilibre en vertu de l'attraction réciproque de toutes ses parties, et 
de celles du Soleil et de la Lune, il est démontré que tout canal rentrant 
en lui-même, pris dans cette masse, sera en équilibre ; d'où il suit qu'il 
ne peut y avoir aucune tendance au mouvement dans l'axe même de 
rotation. Or il est clair que la même chose doit encore subsister, en 
supposant qu'une portion de la masse fluide vienne à se consolider et 
à former le sphéroïde de révolution que recouvre la mer. 

Vos remarques sur ma méthode de faire disparaître les arcs de cercle 
sont très belles et m'ont fait le plus grand plaisir. Cette matière est 
très délicate; je l'ai envisagée d'une manière métaphysique et qui me 
paraît assez simple dans Verrata de nos Mémoires pour l'année 1772 (*). 
Je ne sais si vous la connaissez; elle est fondée sur ce que les termes 
proportionnels aux puissances du temps dans les intégrales dont il 

(* ) Foir plus haut, p. 78. 

XIV. 12 
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s'agit, n'étant que le développement en séries de fonctions dont on 

ijijnore la nature, il faut, pour déterminer ces fonctions, égaler le coef- 

licient du terme proportionnel au temps k la diflerence du terme tout 

constant, divisée par l'élément du temps. 

Je finis en vous renouvelant l'assurance des sentiments profonds 

d'estime et d'amitié avec lesquels je serai toute la vie, monsieur et 

très cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



il. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 4 novembre 1779. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Voici les premiers exemplaires de deux Mémoires que je viens de 
faire imprimer; ces Mémoires et celui sur iiisage du calcul aux diffé- 
rences partielles dans la théorie des suites, que vous devez avoir reçu 
dans mon dernier envoi , paraîtront dans le Volume de l'Académie pour 
l'année 1777 (')• Vous m'obligerez infiniment de m'écrire ce que vous 
en pensez; je ne sais si je serai assez heureux pour que la nouvelle 
manière dont je présente ma méthode de faire disparaître les arcs de 
cercle puisse obtenir votre suffrage; c'est au moins dans cette vue que 
j'ai composé mon Mémoire sur cet objet. Quant a celui sur la pré- 
ression des équinoxes, il est extrait d'un plus grand travail sur les 
altérations du mouvement diurne, que j'avais entrepris dans le des- 
sein de concourir pour le prix de l'Académie impériale de Péters- 
bourg; mais, n'ayant pas été suffîsamment content de mon travail, 

( * ) Mémoire sur l'usage du calcul aux diffe'rences partielles dans la théorie des suites 
{ Mémoires de V Académie, 1777, p. 99). — Mémoire sur la précession des équinoxes {ibid, ^ 
p. 3*29). — Mémoire sur l'intégration des équations dijférentielles par approximation 
(ibid., p. 373). 
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tiello a laquelle on parvient alors, quoique séparée, est embarrassée de 
radieaux; mais il est assez remarquabh» que, en cherehant k l'en déli- 
vrer, vous soyez conduit k l'équation du troisième degré qui déter- 
mine la position des trois axes principaux, et que vous retombiez dans 
l'équation différentielle de M. Euler. 

Le plaisir de m'entretenir avec vous m'entraîne, et je m'aperçois, 
peut-être un peu tard, de la longueur de ma lettre; je finis en vous 
recommandant de m'aimer toujours un peu, et en vous renouvelant les 
sentiments profonds d'estimp et d'amitié avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être, monsieur et très cher (Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Lapl.vce. 

P, S, Comme je présume que ce paquet vous parviendra aux envi- 
rons du jour de l'an, je vous prie de recevoir les vœux sincères que je 
forme pour votre bonheur; puissiez-vous jouir longtemps de l'admi- 
ration et de la reconnaissance que vos heureux travaux inspirent k 
tous ceux qui cultivent les sciences ou qui s'intéressent k leurs pro- 
grès. 



12. 
I.AGRANOE A LAPLACE. 

Berlin, 12 novembre 1779. 

Je commence par des excuses de n'avoir pas eu plus tôt l'honneur de 
vous répondre et de vous remercier des nouveaux présents que vous 
m'avez faits. Un de mes amis m'avait promis une occasion de vous faire 
parvenir un paquet contenant ce que j'ai donné dans notre dernier 
Volume, et je comptais profiter de la même voie pour vous écrire; mais 
celle occasion m'ayant manqué, et ayant passé d'ailleurs une partie de 
l'été k la campagne, où je me suis peu occupé de Géométrie, je me 
flatte que vous voudrez bien ne pas me savoir mauvais gré d'avoir 
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attendu jusqu'à présent à m'acquittcr envers vous des devoirs que 

Tamitié et la reconnaissance m'imposent. J'ai reçu en son temps vos 

* 

beaux Mémoires sur la théorie des suites et sur le svstème du monde, 
et je les ai lus avec une satisfaction égale k leur mérite. Ce qui me vient 
de vous me cause toujours un plaisir nouveau, par les idées originales 
que j'y trouve. 

Celle d'employer les différences partielles, pour réduire ensuite la 
quantité a;, dans l'équation 

en est une, et la généralisation que vous avez obtenue, par ce moyen, 
de ma formule est une preuve de la fécondité de cette méthode. Vos 
recherches sur les oscillations de l'atmosphère et sur les ondes sont 
bien dignes de vous comme tout ce que vous avez déjà fait dans ce 
genre; et, quelque incomplètes que soient ces recherches, je serais 
presque tenté de les regarder comme le non plus ultra dans cette ma- 
tière, attendu l'impossibilité d'intégrer généralement les équations dif- 
férentielles du problème. 

Je ne sais quand vous pourrez recevoir mes derniers Mémoires ; 
je vais en remettre un exemplaire pour vous à M. Bernoulli, qui doit 
envoyer une balle à M. de la Lande; mais elle sera peut être longtemps 
en chemin. Au reste, ces Mémoires sont si peu de chose, que je n'ai 
nul empressement de vous les faire connaître. Je suis bien curieux de 
voir les nouvelles recherches que vous m'avez annoncées sur les inté- 
grales particulières; j'ai aussi lu moi-même, cette année, quelque chose 
sur ce sujet à l'Académie; j'y vais lire incessamment deux Mémoires 
Sur la construction des cartes géographiques ('), sujet qui a déjà été 
ébauché par M. Lambert, dans un Mémoire allemand, et sur lequel 
M. Euler vient aussi de s'exercer, dans les Acta de Pétersbourg (*), 

(*) Ces deux Mémoires sont insérés dans le Volume de 1779 (p. 161 et 186) de l'Aca- 
démie de Berlin et dans le tome IV, p. 687 de la présente édition. 

(') Voici le titre des Mémoires d'Euler : De Représentât ione superficiel sphœricœ su- 
per piano; De projectione geographica superficiel sphœricœ; De projectlone geographlca 
DclUliana In mappa generall imperil russlcl usltata. Voir Acta Academlœ Scientiarum 
imperM'is petropolitanœ pro anno MDCLXXVIly pars prior, 1778, p. 107, i33 et i43. 
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mais sans avoir presque rien ajouté a ce que M. Lambert avait fait. Je 

me propose maintenant de refondre mes anciennes recherches sur ia 

libration, en profitant de ce que iM. d'AIembert a fait depuis sur ce 

même sujet, et 'de quelques vues nouvelles que j'ai depuis longtemps; 

mais je ne puis encore prévoir ce que <*ela deviendra. Si vous voyez 

MM. d'Alembert et de Condorcet, je vous prie de leur dire que j'ai reçu 

leurs réponses et que je leur récrirai avant la tin de Tannée. Il ne me 

reste de papier que pour vous renouveler les assurances de tous les 

sentiments que vous m'avez inspirés, et avec lesquels je suis pour la 

vie. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

I)k Lagrange. 



13. 
LAPLACE A LAGRANGK. 

Pari^j, 1 1 août 1780. 
MONSIEUK ET TKÈS ILLUSTRE CONFRÈRF, 

Je profite du retour de M. Bit^iubé à Berlin pour me rappeler a voire 
souvenir; ce digne académicien, qui vient d'enrichir votre littérature 
d'une excellente traduction d'Homère (*), ne me paraît pas moins 
recommandable par les qualités du cdîur que par ses talents littéraires; 
votre amitié pour lui m'avait d'abord prévenu en sa faveur, et je n'ai 
pas tardé a reconnaître que ce même tact qui vo\is fait découvrir tani 
de belles choses en Géométrie s'étend également a la connaissance des 
hommes. Je n'ai point encore reçu l'exemplaire de vos derniers Mé- 
moires, que M. d'Alembert m'a promis de votre part; mais M. de (Con- 
dorcet m'ayant prêté le sien, je les ai parcourus avec le plus grand 
plaisir. J'ai été surtout content au delà de ce que je puis vous dire de 
reux qui ont pour objet la détermination des orbites des comètes. Ils 

(*) La traduction do Y Iliade parut en 1780, et colle de XOdjssée en 178). 
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m'ont fait naitre quelques réflexions que je me proposais de vous com- 
muniquer; mais cela m'est impossible, dans ce moment, n'ayant point 
pour me les rappeler votre Mémoire sous les yeux. 

On va imprimer incessamment un Mémoire de moi sur les probabi- 
lités (*), dont l'objet principal est la manière de remonter des événe- 
meiUs aux causes; j'aurai l'honneur de vous en envoyer le premier 
exemplaire que j'aurai, et de le soumettre à votre jugement. 11 m'a 
donné occasion de relire ce que vous avez fait imprimer dans le 
Tome V des Mémoires de Turin, sur le milieu qu'il faut choisir entre 
plusieurs observations, et, quoique les principes dont je fais usage 
pour cet objet soient un peu différents des vôtres, cela ne m'a pas em- 
pêché d'admirer la belle méthode que vous donnez page 221 pour 
déterminer ce milieu, lorsque le nombre des erreurs est infini. La 
propriété dont vous faites mention à la page 177, et qui consiste en ce 
que la somme des carrés des termes du binôme (i H- i)" est égale à 

"\ -^2", cette propriété, dis-je, est très remarquable. Elle 

peut se démontrer facilement en cette manière : pour cela, je considère 

le produit (i -h ay(\ -^ - j ? et j'observe que le terme de ce produit 
indépendant de a est 



1 4- 



L I .2 J L * -2.3 J ' 



ce qui se voit aisément en développant séparément les deux quantités 
( [ -f- a)" et ( I -h - j y et en les multipliant l'une par l'autre ; or, en met- 
tant le produit (i -4- a)" ( H- M sous cette forme -^ (n-a)*^", le terme 

indépendant de a sera visiblement égal au coefficient de a" dans le dé- 
veloppement de (i 4- a)*", c'est-à-dire à 

1.2.3. ..2/1 1.3.5. ..(2/1 — 1) 

( I . 2 . 3 . . . /l )* I . 2 . 3 . . . /I * 

(*) Mémoires sur les probabilités {Mémoires de l' Académie, année 1778, p. 127). 
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or on aura donc 

1 .3.5. . .(a/i — i) 



i-h 



L 1:2 J L 1-2.3 J I. 



2 • O . • • fl 



a 



n 



On peut encore parvenir à cette équation au moyen de la propriété 
connue de la différence /i**'"* du produit uy, car on a 

d"^ uy — u d'^y -\- n du d'^-^y H r/* w d'^-^y -h 

Soit yz=zu=:- x", et Ton aura 

:=z 2n(2n — i). , ,(n -\- O^:", 

ce qui donne, comme ci-dessus, 

rn(n — i)T 1.2.3. ..3/t 
14-/1*4- 4-...:=, 5 -^• 

L 1.2 J (1.2.3. ../!)* 

On pourrait peut-être parvenir à des propriétés analogues sur les 
puissances supérieures des termes du binôme (i 4- i)", mais je ne les 
ai point recherchées. 

Il n'y a rien de nouveau en Géométrie à Paris, si ce n'est qu'il va 
paraître incessamment deux Volumes d'opuscules de M. d'Alembert, 
et dont on a fait déjà le Rapport à l'Académie. Je crois que notre Vo- 
lume de 1777 ne tardera pas a paraître et qu'il sera publié avant les 
vacances; mais, à l'exception des Mémoires que j'ai l'honneur de vous 
envoyer, et de celui de M. du Séjour sur les atmosphères des planètes, 
je ne connais point les Mémoires qu'il renferme; je crois seulement 
qu'ils sont en petit nombre. 

Recevez de nouveau, monsieur et très illustre Confrère, l'assurance 
des sentiments profonds d'estime et d'amitié dont je suis pénétré pour 
vous, et avec lesquels je serai toute la vie 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L.VPLACE. 

P, S. M. le marquis de Caraccioli, ambassadeur de Naples à la Cour 
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de France, va nous quitter; il est nommé vice-roi de Sicile, et il par- 
tira pour Naples au commencement de novembre; il est généralement 
regretté de tous ceux qui avaient l'avantage de le connaître. Le génie 
d'Archimède rendra la Sicile à jamais célèbre, et, si ce grand homme 
vivait encore, je ne doute point que M. le marquis de Caraccioli, avec 
le goût que vous lui connaissez pour la Géométrie, ne quittât Paris 
sans regret; mais malheureusement les sciences sont très peu cultivées 
en Sicile, et je crains fort que, les ressources qu'il trouvait ici dans la 
société des savants et des gens de lettres venant à lui manquer, il ne 
s'ennuie un peu au milieu des grandeurs. 



14. 

* 

LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, 8 septembre 1780. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Ce paquet vous sera rendu par M. Lexell (*), dont vous connaissez 
déjà le mérite; je crois que vous serez enchanté de connaître aussi sa 

• 

( 1 ) André-Jean Lexell, géomètre, qui, malgré son mérite, a été oublié dans les biographies. 
Voici les renseignements que j'ai pu trouver sur lui dans une Notice insérée au t. II, 
p. 16-19, d^s Nova Jeta de TAcadémie de Pétersbourg. Né à Abo (Finlande), il obtint 
du roi de Suède la permission de se rendre à Pétersbourg où il devint membre honoraire, 
puis astronome de l'Académie et (octobre 1783) premier professeur de Mathématiques en 
remplacement d'Euler, mort le mois précédent. Lui-même mourut Tannée suivante au mois 
de décembre. Une anecdote peut donner une idée de sa valeur scientifique. En 1768, encore 
complètement inconnu, il avait adressé à l'Académie de Pétersbourg un Mémoire intitulé : 
Metliodus mtegrandi, nonnullU œquatinnum exempUs illustra ta. Euler, chargé de l'exa- 
miner, fit un Rapport très favorable, et le comte Wolodimer Orlov, « qui, dans ce temps, dit 
la Notice, dirigeait l'Académie, ayant objecté que c'était peut-être l'Ouvrage do quelque 
habile géomètre qui avait bien voulu favoriser M. Lexell, M. Euler répliqua avec sa vivacité 
ordinaire que, dans ce cas, il n'y aurait eu que M. d'Alembert ou lui, auxquels M. Lexell 
était inconnu, qui auraient pu le faire ». — Un petit fait assez singulier 11 signaler en pas- 
sant : le directeur de l'Académie, que remplaçait momentanément le comte Orlov, était la 
princesse de Daschkaw, dame du palais de l'impératrice Catherine. 

On trouvera plus loin une lettre de Lexell à Lagrange. 

XIV. * i3 
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personne. Comme il no viont à Paris qne pour voir les savants, votre 
eonnaissanee est une de celles qui doivent l'intéresser le plus, et je lui 
envie l'avantage qu'il aura de pouvoir s'entretenir avec vous et profiter 
lie vos lumières. J'ai reçu tous vos Mémoires, et je dois vous demander 
pardon de ne pas vous en avoir remercié plus tôt; vous connaissez 
dt*puis longtemps ma négligence sur ce point; c'est un défaut dont je 
ne puis me corriger, mais ce n'est chez moi qu'un défaut de formalités, 
l't ma reconnaissance n'en est que plus forte et plus vraie. Je n'ai pas 
besoin de vous dire combien je suis content de vos dernières produc- 
litkn>: tant pi> [tour moi, si je ne sentais pas le prix de ce que vous 
faile>: mai>. Dit^u merci, je n'ai rien à me reprocher k cet égard, et je 
\t»u> avoue que vos dei'ouvertes me donnent autant et peut-être plus 
•le >;iti>fat tion que si elles venaient de moi. Aussi ne saurais-je vous 
i-\primer le plaisir que m'a causé surtout la lecture du Mémoire dans . 
loqut^l vous par^ent^z. d'une manière si élégante et si ingénieuse, par 
le moven du t.alcul dilTerentiel aux différences partielles, aux théo- 

m 

rt'im's qiit' jf n'avais trouvé que par dos voios iiidiioctes et particu- 
liôr^'s. r.'o>t un nouveau pas que vous avez fait dans la théorie des 

">«TIOS. 

Je m.Hvupe pr*'s«'ntenjenl de quelques recherches relatives k la 
r.»talirtn des corps, ce qui me fournira l'occasion d'étudier plus à fond 
qu.' je n'..i en.-.>re pu le faire votre beau travail sur la précession des 
.Hjuinoxes. Si je trouve quelque chose qui puisse mériter votre atten- 
tion, je me ferai un devoir de vous en faire part. Je vous envoie dans 
ce loquet un exemplaire des Mémoires que vous avez déjà lus, et que 
*ou> >.»uhaitei de relire: je ne doute pas que vous ne poussiez beau- 
coup plus loin la théorie que je n'ai fait qu'ébaucher; la matière est 
du-ne de v.uis .nvuper. l.a dernière feuille de ces Mémoires est double, 
ivi^-e qu'elle manque dans l'exemplaire du marquis de Condorcet; je 
X.» ,. p-e de lui nuuenre cette feuille de ma part, en y joij?nant mes 
... ", ,...{-,. compliments: je vous prie aussi de lui présenter, ainsi 
;,..;a MM. a-A!cmherl et du Séjour. M. Lexell. qui me parait bien dign.' 
de les v^Minaitn' et d'en être connu. 
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J'ai l'honneur d'être, avec toute sorte de considération et de ten- 
dresse. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la Grange. 



15. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, a3 novembre 1780. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

M. Lexell m'a remis votre paquet et votre lettre, et je n'ar pas man- 
qué de m'acquitter de l'agréable commission dont vous m'avez chargé, 
en présentant ce savant estimable à MM. d'Alembert et du Séjour. Je 
ne puis trop vous remercier des choses flatteuses que votre amitié 
vous dicte à mon égard. Je vous assure que rien ne m'est plus précieux 
que votre suffrage. Cultivant les sciences sans ambition, sans intrigua» 
et seulement pour mon plaisir, le suffrage de la multitude m'est entiè- 
rement indifférent, et il me suffît que vous daigniez vous occuper de 
mes bavardages. Je vous en envoie un nouveau sur les Probabilités (*); 
la matière que j'y traite est fort délicate par les considérations méta- 
physiques qu'elle exige, et très compliquée par les difficultés d'ana- . 
lyse qu'elle présente. Vous trouverez, entre autres choses, dans ce 
Mémoire, une méthode pour déterminer les intégrales des fonctions 
différentielles qui ont des facteurs élevés à de très grandes puissances; 
telle est, par exemple, l'intégrale / x^^'i — xy (i — xy (i h- ixy dx^ 
p, q, r, s étant de très grands nombres qui surpassent 100000. Si l'on 
voulait avoir cette intégrale depuis a: = o jusqu'à ^ = i, je ne sache 
pas qu'aucune des méthodes connues puisse remplir cet objet; je serai 
fort aise de savoir votre ayis sur celle que je propose. 

J'attends avec bien de l'impatience vos nouvelles recherches sur la 
rotation des corps. C'est le problème le plus difficile de la Mécanique. 

(») Voir Mémoires de l' Académie rojrale des Sciences pour 1778, p. 227. 
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Il serait bien à désirer que Ton pût déterminer les changements dans 
la position de Taxe de la Terre, en ayant égard aux attractions du Soleil 
et de la Lune sur la mer, dont la profondeur est très irrégulière. Je 
crois avoir prouvé que les phénomènes de la précession et de la nuta- 
tion sont alors sensiblement les mêmes que si la mer formait une 
masse solide avec la Terre; mais je n'ai pu parvenir encore à m'assurer 
si la position de l'axe terrestre relativement à la surface du globe peut 
changer sensiblement en vertu de ces attractions, et répondre un jour 
à des points de la surface éloignés de ceux qui la déterminent aujour- 
d'hui. Je suis bien tenté de croire que cela est possible. C'est une 
question très importante dans l'Histoire naturelle, et qui me parait 
digne à tous égards de vous occuper. 

Je n'ai pas encore eu le temps de relire votre beau Mémoire sur les 

comètes; mais je l'ai communiqué à mon ami M. du Séjour, qui l'a lu 

avec beaucoup de soin et la plus grande satisfaction. Il lui a donné lieu 

de faire plusieurs remarques intéressantes sur cet objet; il se propose 

de les réunir dans un Mémoire et de les publier, et il ne manquera pas 

de vous en faire hommage aussitôt qu'elles paraîtront. Adieu, mon très 

cher Confrère, vous connaissez depuis longtemps mes sentiments à 

votre égard; je vous prie de croire qu'ils ne font qu'augmenter chaque 

jour, et que personne au monde ne vous aime et ne vous admire autant 

que 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



16. 
LAPLACE A LAGRANGE. 



Paris, 21 mars 1781 



f 



Monsieur et très illustre Confrère, 

Permettez-moi de vous entretenir aujourd'hui du problème de la 
léfermination des orbites des comètes, sur lequel j'ai fait quelques 
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réflexions que m'a fait naître la lecture de vos deux excellents Mé- 
moires. J'en ai composé un petit Mémoire que je vais lire incessam- 
ment à l'Académie; mais, comme j'ignore dans quel temps il sera im- 
primé, et que les remarques que j'ai faites sur votre belle analyse y 
sont intimement liées, je vais vous en donner ici l'extrait, de la ma- 
nière la plus concise qu'il me sera possible. 

J'observe d'abord que les méthodes d'approximation sont toutes fon- 
dées sur la supposition que les intervalles entre les observations aux- 
quelles on cherche à satisfaire sont très petits; or on peut, dans<!e cas, 
faire tomber les approximations sur les résultats de l'analyse, comm(» 

a 

on l'a pratiqué jusqu'ici; on peut encore employer une analyse rigou- 
reuse, et ne faire porter les approximations que sur les données de 
l'observation; cette nouvelle manière de traiter le problème dont il 
s'agit m'a paru présenter plusieurs grands avantages, et, par cette 
raison, je l'expose avec tout le détail nécessaire. 

En nommant a la longitude de la comète à un instant quelconque, 
sa latitude, et / le temps écoulé depuis cette époque, la longitude et 
la latitude après le temps / seront exprimées par les deux suites 

di J . 2 dt^ 1.2.3 di^ 



• • • » 



dO t^ d}0 /» r/»9 

-h l — H • -\ r 

dt 1.2 dt^ i ,2,0 dt^ 



• • » 



1 , . . 1 , 1 doL d^oL d^oL ti dO • 

on déterminera les valeurs de a, ^> -j-^» ^> •••> 0, -^, ••• par la 

comparaison de plusieurs observations; mais, comme dans la solution 
du problème on n'a besoin que de connaîtrQ a, G et leurs premières 
et secondes différences, il suffira, à proprement parler, de trois obser- 
vations, tant en longitude qu'en latitude; mais, si l'on en a un plus 

grand nombre, on aura les valeurs de six quantités, a, -^, ^> 0, ^ 

d^O 

et -i-j- d'une manière d'autant plus exacte que les obser\^ations seront 

en plus grand nombre et faites avec plus de soin; c'est la, si je ne me 
trompe, un grand avantage de cette méthode, puisque, en faisant ainsi 
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roncourir à la solution du problème un grand nombre d'observations 
voisines, on doit arriver à des résultats beaucoup plus précis. Je donne 
des formules très simples pour déterminer les six quantités précé- 
dentes par la comparaison d'un nombre quelconque d'observations, et 
il en résulte que, si l'on prend trois observations faites à des intervalles 
de temps égaux, et que a et 6 soient la longitude et la latitude moyennes, 

on aura les valeurs de a, -^> ^, 0, ^- et -^> aux quantités près du 

second ordre, l'intervalle qui sépare les observations étant considéré 
comme une quantité très petite du premier ordre; d'où il suit qu'il y 
a de l'avantage k choisir trois observatiotis équidistantes. 

Vous êtes arrivé à ce même résultat, page i5G de votre second Mé- 
moire, mais par un calcul beaucoup plus composé, parce que, comme 
vous ne faites tomber les approximations que sur les résultats de l'ana- 
lyse, vous n'avez dû le trouver qu'après la solution complète du pro- 
blème. Les observations ne donnent immédiatement que l'ascension 
droite et la déclinaison de la comète, et leur réduction en longitude et 
en latitude demande des calculs pénibles par leur longueur, lorsque 
l'on considère un grand nombre d'observations. Pour obvier à cet in- 
convénient, au lieu d'opérer comme ci-dessus sur la longitude et sur la 
latitude, j'opère immédiatement sur l'ascension droite et sur la décli- 
naison, et en nommant h et v l'ascension droite et la déclinaison cor- 
respondantes a la longitude a, je représente cette ascension droite et 
cette déclinaison, après le temps /, par les deux séries 



h-¥ 



V 



db 




f 


d}b 


'dl 


-h 


I .2 


dt'' 


dv 
'dt 


4- 


1 .2 


d}v 
dt^ 



' • f 



T j.^ . '. j dô d^b dv d^v , . j 

Je détermine ensuite 6, ^> -^-jp, ^> 57' ^ P^^ 1^ comparaison des 
observations, et j'en conclus les valeurs de a, ^, -t-j^» ^» 57 ^^ 5/t ^" 

moyen des formules qui donnent la longitude et la latitude, lorsque 
l'ascension droite et la déclinaison sont connues, et au moyen de leurs 
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premières et secondes différentielles. On aura ainsi le procédé le plus 
simple pour déterminer ces valeurs, que je nomme les données de 
l'observation, et Ton peut en conclure que, s'il y a de l'incertitude sur 
la loi des différences secondes des observations, ce sera une marque 
qu'elles ne peuvent faire connaître les éléments de l'orbite. Cela fait, 
. tout le reste de mon analyse est entièrement rigoureux. 

En nommant p la distance de la comète à la Terre, correspondante k 
la longitude a, je détermine par une analyse très simple : i° le rapport 

de ~ à p; 2'' la valeur de p; cette valeur m'est donnée par une équa- 
tion du septième degré, quelle que soit l'excentricité de l'orbite ter- 
restre, au lieu que vous parvenez à une équation du huitième degré. 
Ayant examiné d'où peut venir cette différence, j'ai trouvé qu'elle 
tenait à une légère méprise de calcul qui vous est échappée dans la 
détermination de la quantité 8 (art. 12 du second Mémoire, p. iSq). 
Au lieu de l'expression 

0-- R'sinCa — AM, 

à laquelle vous parvenez, je trouve, par la théorie des forces centrales, 

ô — ^^j^i^i sin(a-A''), 

F • 

ce qui revient k écrire ^ au lieu de m^, moyennant quoi votre équa- 
tion pour déterminer la distance de la comète k la Terre s'accorde avec 
la mienne, et n'est plus que du septième degré. Cette équation est en- 
tièrement indépendante de la nature de la section conique que décrit 
la comète, en sorte qu'elle aurait également lieu quand même cette» 
section serait un cercle, une ellipse ou une hyperbole. On déterminera 
ainsi les éléments de cette section conique. Pour cela, soient x^ y et z 
les trois coordonnées de la comète rapportées au centre du Soleil, ces 
coordonnées sont données en fonctions de p et de quantités connues ; 

leurs différences —^ -n et -j^ sont données en fonctions de p, -^ et de 

dt dt dt' ^ dt 

quantités connues soit par les observations, soit par la théorie du 
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mouvement de la Terre; la valeur de p est supposée connue par ce qui 
précède, ainsi que le rapport de -^^ h p; on connaîtra donc ainsi les va- 
leurs des six quantités x, j, z, ^> -J- et ^^; or le mouvement de la 

comète est déterminé par trois équations différentielles du second 
ordre, dont les intégrales renferment par conséquent six constantes 
arbitraires qui sont les éléments de Torbite de la comète; de plus, il 
est visible que ces six constantes sont données en fonctions de x^y^ z^ 

-?> H^ et -r ; on connaîtra donc par là ces éléments. De ces considéra- 

dt dt ai ^ 

tions je tire des formules très simples pour avoir l'inclinaison de Tor- 
bite, la position du nœud, le paramètre de la section conique, la posi- 
tion de son périhélie, l'instant du passage de la comète par ce point, 
enfin le grand axe de son orbite. Si l'on nomme ia ce grand axe, et que 
l'on prenne la masse de Soleil pour unité de masse, et sa moyenne dis- 
tance à la Terre pour unité de distance, on aura 

I I c/x' -4- é/v* H- dz*^ 

^___ __— ■ _^_ » ■ ^_^^^_^__^__ • 

cette formule est celle dont vous avez fait usage dans votre beau ^k- 
mo\v(t Sur r altération des moyens mouvements, des planètes. Et, si l'on 

suppose que la comète se meut dans une parabole, on a 

* 

I 
a z=:oo et — = o, 

partant 

I dx"^ -h dy^ -J- dz* 



o =: 



^x^-\-y*-^z^ 2t//^ 



En substituant au lieu de x,y, z, ^> ^ et ^ leurs valeurs en p et en 

quantités connues, je parviens à une équation fort simple du sixième 
degré en p, et cette ^équation est particulière h la parabole; on peut 
donc en faire usage pour déterminer la distance de la comète à la 
Terre ; et elle me paraît avoir sur l'équation précédente du septième 
degré l'avantage d'emprunter beaucoup plus de la théorie et de s'ap- 
puyer moins sur les observations, ce qui doit la rendre plus exacte à 
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cause des erreurs dont les observations sont toujours susceptibles, et 
de rinfluence de ces erreurs lorsque l'on considère des observations 
voisines. Au reste, ces deux équations du sixième et du septième degré 
avant lieu a la fois doivent avoir un dividende commun, et, en le cher- 
chant par les méthodes connues, on parvient à déterminer p par une 
équation du premier degré, en sorte que le problème de la détermina- 
tion des orbites paraboliques des comètes s'abaisse au premier degré. 
On a, de plus, une équation de condition entre les coefficients connus 
des deux équations et, par conséquent, entre les observations elles- 
mêmes; or cette équation est celle qui doit exister entre elles pour 
qu'elles puissent satisfaire a un mouvement parabolique. Mais il me 
parait plus simple et plus sûr, dans la pratique, de satisfaire immédia- 
tement et par des Cvssais à l'équation du sixième degré. Je soupçonne 
qu'elle a beaucoup d'analogie avec celle de M. Lambert^ dont vous 
parlez dans votre premier Mémoire. M. du Séjour est parvenu de son 
côté k une équation semblable, en faisant usage des rapports des trois 
distances de la comète à la Terre, que l'on tire des équations de l'ar- 
ticle 12 de votre second Mémoire. J'avais cru d'abord que ces rapports 
n'étaient pas assez exacts, pour l'usage qu'il en fait; mais, en exami- 
nant avec soin votre analyse, je me suis assuré qu'ils ont tout le degré 
d'exactitude nécessaire, en sorte qu'il ne peut rester aucun doute sur la 
vérité de cette équation du sixième degré. 

Telles sont. Monsieur et très illustre Confrère, les réflexions que m'a 
suggérées la lecture de vos deux excellents Mémoires sur la détermina- 
tion des orbites des comètes; et je les soumets entièrement à votre juge- 
ment. Je ne sais si vous avez reçu le Mémoire que je vous ai envoyé, 
sur les probabilités; on va en imprimer un nouveau de moi sur l'intégra- 
tion des équations aux différences partielles finies et infiniment petites, 
et je ne manquerai pas de vous l'envoyer aussitôt qu'il sera imprimé. 
Je travaille présentement à la Théorie de l'anneau de Saturne, mais je 
ne puis prévoir encore le résultat de mon travail. M. d'Alembert m'a 
fait part de votre beau résultat sur l'égalité du mouvement des points 

équinoxiau)^de la Lune et de celui des nœuds de l'orbite de ce satel- 
XIV. i4 
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lilo. J'attends avec la plus vive impatience vos belles recherches sur 
cette matière importante; je vous prie d'être bien persuadé que per- 
sonne n'en sent mieux que moi tout le prix, et n'a pour vous une admi- 
ration plus sincère; c'est avec ces sentiments que j'ai l'honneur d'être. 
Monsieur et très illustre Confrère, 

Votre très humble et très obéissant senûteur, 

Lapl^vce. 



P. -S. Oserais-je vous prier de faire mille compliments de ma part à 
M. Bitaubé, et de lui dire que je suis bien fâché qu'il ne soit pas à 
Paris pour y entendre Vlphigénie en Tauride, nouvel opéra de M. Pic- 
cini (*). C'est sans contredit un des plus beaux ouvrages qui existent 
en Musique, et peut-être n'en est-il aucun, même en Italie, qui puisse 
lui être comparé pour l'ensemble. 

(^omme il me reste encore un peu de place, je vais joindre ici le 
calcul de la valeur précédente de 3; pour cela, je reprends l'équation 

rr <)"R'sin(a - A') - {0'->r &")R''sin(a - A") 4- ô'R'^sinCa - A''), 

que vous trouvez dans l'article 1 1 de votre second Mémoire, page i38, 
et j'observe que, si l'on prend pour axe des abscisses la droite qui 
forme l'angle a avec la ligne des éqiiinoxes, et que l'on nomme y\ y\ 
y"' les ordonnées de la Terre correspondantes aux longitudes A', A" et 
A"', on aura 

y= R'sinj(a - A'), v"= R''sin(a - A''), v'"= R'^sinCa - A*^), 
ce qui donne 

Or, en regardant/', y ety comme fonctions du temps G, on aura, en 

(* ) Col opéra fut représenté le 'il janvier 1781 . 
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négligeant les puissances supérieures au carré, 

(19 2 dO* 



„ ., dr" 0'^ d' y" 

• *^ -^ dO ^ 2 dO' 



En substituant ces valeurs dans l'expression de o, on aura 

o nz — - — • 

2 dO* ' 

mais la théorie des forces centrales donne 

d^y' _ __ F.K_" 



On a donc 



— -TTir^ V sni(a — A"), 

2 t\ * 



17. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin. i/> mai 1781. 

Monsieur kt très illustre Confrère, 

J'ai reçu votre iMémoire sur les Probabilités, ainsi que la Lettre dans 
laquelle vous avez la bonté de me rendre compte de vos recherches sur 
le problème des comètes. Je vous remercie de tout mon cœur de l'un et 
de l'autre. Votre Ouvrage sur les Probabilités a le double mérite de la 
nouveauté de la matière et de la sublimité de l'analyse; et ces deux 
raisons m'ont empêché jusqu'à présent de le lire avec toute l'attention 
nécessaire pour apprécier les découvertes qu'il contient. Ayant presque 
toujours été occupé de matières différentes dont je ne voulais, ni ne 
pouvais me distraire, je n'ai pu encore que flairer ces découvertes, et 
je remets a une autre fois à vous en parler en détail. Je ne vous entre- 
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tiendrai aujourd'hui que du problème des comètes. Je n'ai pas eu de 
peine à comprendre la nature de votre solution, et j'en ai d'abord 
senti la simplicité et l'élégance; j'ai senti également la justesse de vos 
remarques sur l'abaissement de l'équation en p au septième degré, 
quelle que soit l'excentricité du Soleil, etsurl'existlnce d'une seconde 
équation en p du sixième degré dans l'hypothèse de l'orbite parabo- 
lique; c'est un défaut de mon Analyse de ne m'avoir pas conduit direc- 
tement à ces vérités, d'autant qu'elles peuvent se démontrer aussi 
apriorL Je conçois que votre méthode fournit, analytiquement parlant, 
la solution la plus simple du problème dont il s'agit; mais je crains 
qu'elle ne soit pas aussi utile dans la pratique qu'elle est belle dans la 
théorie, a cause de la difficulté dé déterminer, a posteriori, les diffé- 
rences premières et secondes des longitudes et des latitudes géocen- 
triques. J'ai donné, dans mes Éphémérides allemandes de 1783, une 
méthode qui n'emploie que les différences premières, et par laquelle on 
trouve directement, moyennant la résolution d'une équation du sep- 
tième degré, la position du plan de l'orbite et ensuite les autres élé- 
ments, en connaissant trois lieux géocentriques quelconques de la 
comète avec ses trois vitesses dans ces mêmes lieux, sans connaître 
d'ailleurs le temps de ces observations, qu'on peut considérer aussi 
distantes entre elles que l'on veut; mais cette méthode, ayant été ap- 
pliquée k la comète de 1774» n'a donné que des résultats peu exacts, 
comme on le voit dans les mêmes Éphémérides. La lecture de votre 
Lettre m'ayant fait revenir sur ma première solution, j'ai trouvé qu'elle 
pouvait être beaucoup simplifiée et généralisée, et j'ai composé là-des- 
sus un nouveau Mémoire que je viens de lire à l'Académie ('), et dont 
je me fais un devoir de vous rendre compte a mon tour; c'est ce qui a 
retardé jusqu'ici ma réponse. 
En partant des équations différentielles 

{^) Foir la présente édition, t. V, p. 38'2. 
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et employant le théorème connu, sur les fonctions dont on suppose 
que la variable augmente d'une quantité assez petite, je trouve que les 
variables or, y, z, qui répondent au temps /, deviennent après le temps 
/ -h de la forme 

djr ciy dz 

p^-^'i-âi^ py+'i-ji' P'-^'^di' 

p elq étant des fonctions en séries de et ayant pour coeffîcients des 

quantités composées de r, ^ et , / > qu'on doit regarder comme 

constantes par rapport à 0. Je trouve une fonction semblable pour la 
valeur de r^ après le temps / H- 0; je fais, d'après ces expressions des 
coordonnées et du rayon vecteur, un calcul analogue à celui des arti- 
cles 6 et 7 de mon second Mémoire, et je parviens à trois équations 

dr 

finales en séries ([ui ne contiennent que les trois inconnues r, -j- ^^ 

. ; en ne poussant la précision que jusqu'aux termes de l'ordre 

de G% Tune de ces équations ne renferme que l'inconnue r et monte au 
huitième degré, et les deux autres contiennent de plus les deux incon- 
nues ^ et - -jTT^' niais linéaires; en poussant la précision plus loin, 

ces équations deviennent de plus en plus compliquées, mais la résolu- 
tion approchée n'en devient pas plus difficile. Os équations ont lieu, en 
général, quel que soit le mouvement de la Terre qu'on suppose connu; 
mais, comme la Teri-e est mue autour du Soleil par la même force qui 
y fait mouvoir les comètes, il est visible que la comète peut aussi dé- 
crire le même orbite que la Terre, et coïncider même avec la Terre, 
auquel cas la direction des rayons visuels, qui est le seul élément qui 
soit donné par les observations, demeure indéterminée et arbitraire; 
donc la solution générale doit aussi renfermer ce cas; par conséquent 
l'équation en r doit avoir R, rayon vecteur de la Terre, pour une de 
ses racines, et l'équation en p doit avoir la racine p = o; moyennant 
quoi, ces équations peuvent s'abaisser d'un degré. Cela suit aussi de 
l'analyse même, si l'on y exprime les coordonnées du SoiQil par des 
formules semblables à celle de la comète. Pour rendre mon anaivse 
plus générale, j'ai représenté les coordonnées de la comète autour de 
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la Terre par ap, Pp et yp» ^^ celles du Soleil autour de la Terre par 
AR, BR et CR, les quantités a, p, y étant données par le lieu apparent 
de la comète et A, B, G par celui du Soleil; et j'ai trouvé que les fonc- 
tions de ces six quantités contenues dans les équations finales peuvent 
s'exprimer assez simplement par les côtés et les angles des différents 
triangles formés sur la sphère par les trois lieux apparents de la comète, 
et par les trois lieux correspondants du Soleil, de sorte que ces équa- 
tions, et par conséquent aussi les trois inconnues r, ^, — ,/ > sont 

indépendantes du plan d^ projection et ne dépendent que de la posi- * 
tion respective des lieux apparents de la comète et du Soleil. Ces lieux 
étant marqués sur le globe céleste, on peut trouver les valeurs des 
fonctions dont il s'agit mécaniquement et avec une exactitude suffi- 
sante du moins pour une première approximation. A l'égard des trois 
inconnues, elles servent à déterminer: i*^ le grand axe 2a par l'équation 

I 1 d(rdr) 









a r 




dt^ ' 


2" 


le paramètre i, 


par 


l'équation 












b ir — 


a 


r^dr^ 
dl^ 



3** l'angle ç du rayon, avec le périhélie, par l'équation 



h / b 

_=,+^.^.COS(p. 

Pour que l'orbite soit parabolique, il faut que l'on ait 

a =100; 

on a alors 

d{rdr) j 

~~dt}~~y 

ce qui donne une seconde équation en r; en effet, on sait que, dans ce 
ras, le problème est plus que déterminé par trois observations com- 
plètes. 

Voilà le. précis de ma nouvelle méthode, que je dois en grande partie 
à vos remarques. Je vous prie d'en faire part à M. du Séjour et de le 
remercier pour moi de la bonté qu'il a eue de s'occuper de mes re- 
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cherches; j'attends les siennes avec une impatience égale au plaisir 
que m'a toujours fait la lecture de ses Ouvrages. 

Vous recevrez par M. de la Lande un paquet contenant mes Mé- 
moires pour le Volume de 1779. L'un traite des intégrales particu- 
lières, et les deux autres de la construction des cartes géographiques; 
ceux-ci ne sont presque qu'un exercice d'Analyse et de Géométrie. Je 
n'ai pu avoir à temps la planche qui y appartient : je vous l'enverrai 
par une autre occasion. Votre paquet devait être accompagné d'un pour 
M. de Condorcet et d'un autre pour M. d'Alembert, mais M. Bernouili, à 
qui j'avais remis le tout pour l'adresser à M. de la Lande, m'a dit depuis 
que, n'ayant pu joindre ces deux derniers paquets au premier, il avait 
pris le parti d'en faire un paquet séparé et de l'adresser directement à 
M. de Condorcet. Je vous prie de vouloir bien en prévenir ce dernier ou 
M. d'Alembert, a qui j'ai écrit depuis peu, mais avant l'envoi du paquet. 

Ayez la bonté de me dire si le marquis de Caraccioli est parti, et si 
l'on a nouvelle de son installation en Sicile. 

Mes recherches sur la libration de la Lune paraîtront dans le Volume 
de 1780, qu'on mettra sous presse à la Saint-Michel. Je m'occupe main- 
tenant de la rotation de la Terre; les matériaux sont prêts, et il ne me 
reste qu'à les mettre en œuvre. Adieu, mon cher et illustre Confrère; 
vous savez tous les sentiments par lesquels je vous suis attaché, et j«» 

compte sur les vôtres. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la Grange. 



18. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 14 février 1782. 
MoNSIEtn ET TUÈS ILLUSTRE CoNFRÈRE, 

Voici le premier exemplaire d'un Mémoire que je viens de faire im- 
primer dans notre Volume de i779(*)- ^' ^^^^ daignez y jeter les yeux 

( * ) Mémoire sur les Suites^ p. 207. ', 
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dans vos moments de loisir, vous m'obligerez de m'écrire ce que vous 
en pensez. 

J'ai lu avec la plus grande satisfaction les trois Mémoires que vous 
m'aviez envoyés; l'extension que vous donnez à votre belle tbéorie des 
intégrales particulières, et les applications que vous en faites à la Géo- 
métrie, soit relativement aux contacts des courbes, soit pour trouver 
iWs surfac(»s composé(»s de lign(»s d'une nature donnée, m'ont singu- 
lièrement intéressé. Je ne sais c(»pendant si les problèmes purement 
analytiques de cette tbéorie, tels que la recb(Tcbe des intégrales parti- 
culières des équations différentielles, ou c(dle des équations différen- 
tielles qui ont une intégrale particulii're donnée, ne sont pas réso- 
lubles d'une manière un peu plus simple par la méthode que j'ai 
donnée. J'ai fait sur cela quelques réflexions qui pourront me fournir 
la matière d'un petit .Mémoire, et que j'aurai l'honneur de vous com- 
muniquer si je trouve, en les approf(>ndissant, qu'elles en valent la 
peine. Vos deux Mémoires sur la construction des cartes géographiques 
ne m'ont pas fait moins de plaisir. J'ai surtout admiré la manière élé- 
gante dont vous tirez de la solution générale du problème le cas où 
le méridien et les parallèles sont représentés par des cercles. Votre ana- 
lyse a d'ailleurs le mérite d'être utile dans la pratique pour la con- 
struction des cartes particulières, et j'ai engagé un de mes amis, qui 
vimt d'annoniîer un grand atlas, à en faire usage. 

J'ai rec^ui, dans son temps, l'extrait que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer de votre troisième Mémoire sur l(»s comètes; je suis très 
flatté que mes remarques aient pu y donner lieu; je ne le suis pas 
moins de voir qiu» vous confirmez mes résultats sur l'abaissement de 
l'équation du huitième degré et sur l'existence d'une seconde équa- 
tion du sixième degré. Mon JMémoire sur cet objet paraîtra dans notre 
Volume de 1780 ( * ); et j'ose croire, d'après les applications que vous y 
trouverez de ma méthode, qu'elle ne vous paraîtra pas moins exacte 
qu'aucune autre; car, quoiqu'elle soit fondée sur la considération des 
différences infiniment petites, premières et secondes, de la longitude 

(*) ^Mémoire sur la (icté>*rni/iatio/i des orbites des comètes, p. i3, année 1780. 
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et de la latitude géocentriques de la comète; cependant, comme on a 
(les formules très simples pour avoir les différences infiniment petites 
en fonction des différences finies, il m'a paru que l'avantage qu'elle 
avait de pouvoir employer un grand nombre d'observations voisines la 
rendait préférable, à quelques égards, aux méthodes connues. Je l'ai 
appliquée à quelques comètes, et entre autres à l'astre découvert par 
M. Herschel en Angleterre (*), et j'ai trouvé deux paraboles qui satis- 
faisaient aux premières observations, mais que j'ai été forcé d'aban- 
donner depuis; et maintenant il me parait extrêmement probable que 
cet astre se meut dans une orbite presque circulaire, et que c'est une 
petite planète, placée au delà de Saturne, et dont la moyenne distance 
au Soleil est environ dix-neuf fois plus grande que celle de la Terre. 

Je vous écris dans l'incertitude si ma lettre vous trouvera à Berlin; 
([uelqu'un m'a dit que vous êtes sollicité par la cour de Naples pour 
venir présider l'Académie de cette capitale; en tout cas, j'espère qu'en 
allant en Italie vous passerez par Paris; je vous prie de ne pas doufer 
de tout le plaisir que j'aurais à vous y voir, ainsi que des sentimenfs 
profonds d'estime et d'amitié que vous me connaissez, et avec lesquels 
je serai toute la vie. Monsieur et très cher Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 

P, S. MM. Bézout et du Séjour m'ont prié de les rappeler à votre 
souvenir; ce dernier se propose de vous envoyer quelques-uns de ses 
Mémoires et, entre autres, celui qu'il vient de faire imprimer sur les 
comètes (^). 

■ 

(1) Ce fut le i3 mars 1781 que W. Herschel dôcouvril ce qu'il crut d'abord être une 
comèle. Mais, d'après une observation d'un membre de l*Acad<^mie des Sciences, lo prési- 
dent deSaron, Laplace et A. Lexell arrivèrent à démontrer que cet astre nouveau était une 
planète, à laquelle on finit par donner le nom d'Uranus. Voir dans les yfcta de rAcadémie 
de Pétersbourg, année 1780, p. 3o3, un Mémoire de Lexell intitulé : liecherches sur la nou- 
velle planète découverte par M. Herschel, 

( ' ) Voir son Quatorzième Mémoire dans lequel on applique l'Analfse à la détermination 
des orbites des comètes {Mémoires de V Académie, p. 5i, année 1779). 

XIV. i5 
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19. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 20 juillet 1782. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

La personne qui vous remettra celte Lettre est M. Brak, gouverneur 
du fils de M^"^ le Garde des Sceaux de France (*), et qui voyage avec lui 
en Allemagne. M. Brak est infiniment estimable par les qualités du 
cœur et de l'esprit. Il aime avec transport les Sciences et les Lettres, et 
regarde comme le principal objet de son voyage Tavantage de con- 
naître et de converser avec les savants distingués répandus dans les 
divers pays qu'il doit parcourir. Votre connaissance est, par cette 
raison, ce qui doit l'intéresser davantage, et je me fais un sensible 
plaisir de lui procurer l'occasion devons voir, bien persuadé d'ailleurs 
que vous serez enchanté de le connaître; je lui envie bien sincèrement 
l'avantage qu'il aura de jouir de votre conversation ; mais, s'il est vrai, 
comme quelques personnes me l'assurent, que votre souverain vous 
rappelle en Italie, j'espère que vous passerez par Paris, et que je pour- 
rai embrasser l'homme du monde que j'honore le plus, et lui témoi- 
gner de vive voix les sentiments profonds de considération et d'estime 
qu'il a si bien su m'inspirer. 

Je ne sais si vous avez reçu le dernier Mémoire que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer sur les suites; on va en imprimer deux nouveaux de 
moi, l'un sur les comètes, et l'autre, fort étendu, sur les approxima- 
tions des formules analytiques qui sont fonctions de très grands nom- 
bres; tel est, pair exemple, le coefficient du terme moyen du binôme ; 
c'est un objet d'analyse neuf et infiniment intéressant, parce que ces 
formules se rencontrent à chaque pas, surtout dans la théorie des ha- 
sards, et que l'application des nombres à ces formules est souvent im- 
praticable. Je ne me flatte pas d'avoir épuisé ce sujet; mais la théorie 

(*) Thomas Hue de Miromesnil. notait Garde des Sceaux depuis 1774. 
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que je donne pourra mettre d'autres géomètres sur la voie, et je ne 
regarderai pas mon travail comme inutile s'il peut vous engager à 
traiter cette matière. J'attends tous les jours avec impatience vos re- 
cherches sur la libration de la Lune, que vous avez bien voulu me 
promettre; vous m'obligerez de me les envoyer si elles sont impri- 
mées. 

J'ai l'honneur d'être, avec tous les sentiments d'estime et d'amitié 
que vous me connaissez depuis longtemps. Monsieur et très illustre 

Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



20. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, i5 septembre 1782. 

Monsieur et très cher Confrère, 

Je n'ai pu vous faire passer plus tôt ce Mémoire (*), faute d'occa- 
sion; mais, s'il n'obtient pas votre suffrage, il ne vous sera encore par- 
venu que trop tôt. C'est ce que vous n'avez pas à craindre pour ceux 
que vous me faites l'honneur de m'envoyer. J'ai reçu le dernier en son 
temps et je l'ai lu avec une vraie satisfaction. Parmi les belles choses 
que j'y ai trouvées, j'ai surtout admiré la construction générale que 
vous donnez des équations linéaires aux différences partielles du se- 
cond ordre. J'avais eu autrefois des idées analogues, mais elles sont 
restées, ainsi que bien d'autres, dans mes paperasses; je suis charmé 
que votre travail m'en ait entièrement débarrassé. 

Je viens de reprendre ce que j'avais commencé il y a quelques 
années, et ensuite abandonné, parce qu'il me paraissait que vous 

(*) Théorie de la libration de la Lune. Voir t. XUI, p. 30 1. 
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aviez dessein de vous occuper du même objet. C'est la détermination 
des variations séculaires des aphélies et des excentricités de toutes les 
planètes, pour servir de pendant au Mémoire que j'ai donné, en 1774^ 
sur les nœuds et les inclinaisons. J'ai presque achevé un Traité de Mé- 
canique analytique, fondé uniquement sur le principe ou formule que 
j'expose dans la première Section du Mémoire ci-joint; mais, comme 
j'ignore encore quand et où je pourrai le faire imprimer, je ne m'em- 
presse pas d'y mettre la dernière main. 

Connaissez-vous M. Legendre (^)? Il vient de remporter notre Prix 
sur la Balistique. Sa pièce m'a paru aussi bonne que le sujet peut le 
comporter, et elle annonce dans son auteur, s'il est jeune encore, des 
talents et des connaissances qui pourront le mener loin; je vous pri(» 
(le lui dire la part que je prends à son succès. 

Je suis absolument sensible au souvenir de MM. du Séjour et Bézout ; 
j'y réponds par toute la vivacité des sentiments d'estime et de recon- 
naissance que je leur conserve. Je recevrai ce que vous m'annoncez de 
leur part comme un nouveau gage de ceux dont ils veulent bien m'ho- 
norer. Avez la bonté de remettre à MM. d'Alembert et de Condorcet les 
exemplaires de ce Mémoire qui leur sont destinés, en y joignant mes 
plus tendres compliments. Le Volume dont ils font partie n'a pas encore 
paru, et ne paraîtra peut-être que dans quelques mois. Si je n'avais 
craint de grossir trop le paquet, et de paraître attacher à une bagatelle 
beaucoup plus d'importance qu'elle ne mérite, j'aurais pris la liberté 
de vous adresser encore quelques autres exemplaires pour les distri- 
buer à MM. du Séjour, Bézout, Bossut, etc., avec qui je suis véritable- 
ment honteux d'être si fort en reste. Si je fais jamais imprimer quelque 
Ouvrage en forme, ce sera principalement pour pouvoir acquitter ces 
dettes. 

Permettez-moi d'ajouter quelques lignes pour M. de la Lande, h qui 
je vous prie de vouloir bien les communiquer de ma part. J'ai examiné, 
à son invitation, la nouvelle théorie donnée dans le Tome XVI des 

(*) Adr. M. Legendre, Membre de rAcadémie des Sciences (1783), puis de l'Institut 
(1795), né à Toulouse en 1752, mort le 9 janvier i833. 
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Commentaires de Pélersbourg (*), des perturbations de la Terre dues à 
Vénus, et j'ai reconnu qu'elle pèche dans quelques endroits, et surtout 
parce que la quantité V, qui exprime la force perpendiculaire au rayon, 
y est prise avec un signe contraire à celui qu'elle doit avoir et qu'elle a 
effectivement dans les formules de la page 44^- En corrigeant ces inad- 
vertances, les résultats s'accordent avec ceux de Clairaut dans le Mé- 
moire de 1754 (^), et d'Euler dans le Mémoire qui a remporté le prix 
en 17)6 (^). S'il souhaite plus de détails, je pourrai le satisfaire d'après 
le Mémoire que j'ai composé là-dessus, et que je vais lire à l'Académie 
pour boucher un trou, mais non pas pour le publier, parce qu'il y a 
peu d'honneur à avoir fait cette découverte. 

Recevez, mon cher et illustre Confrère, l'assurance de tous les sen- 
timents que vous m'avez inspirés et avec lesquels je suis pour la vie 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la Grange. 



21. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 10 février 1783. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

*Voici un exemplaire de mon Mémoire sur les comètes, que vous con- 
naissez en partie par l'extraitque j'ai eu l'honneur de vous en envoyer. 
Cette bagatelle mérite à peine votre attention, et je m'empresse de faire 
imprimer des recherches qui m'en paraissent un peu plus dignes, du 

( * ) Réflexions sur les inégalités dan^ le mouvement de la Terre causées par V action 
de Vénus, par L. Euler, p. 297. 

(*) Mémoire sur l'orbite apparente du Soleil autour de la Terre, en ajrant égard aux 
perturbations produites par les actions de la Lune et des planètes pr'uicipales ( Recueil 
de l'Académie des Sciences, p. 621, année 1754). 

(' ) Investigatio perturbationum quibus planetarum motus ob actionem eorum mutuam 
affiduiitur, autoro Leonardo Euler {Recueil des Prix de l'Académie, t. VIII). 
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moins si j'en juge par la peine qu'elles m'ont coûtée. Elles ont pour 
objet la détermination de fonctions de très grands nombres, en séries 
très convergentes : tels sont les termes moyens du binôme, du tri- 
nôme, etc.; les différences finies ou infiniment petites très élevées, ou 
une partie quelconque de ces expressions, etc. Ces recherches servent 
de base à un Ouvrage, auquel je travaille, sur la théorie des hasards, et 
sans leur secours il m'eût été impossible d'avoir la solution numérique 
d'un grand nombre de problèmes intéressants dont la solution analy- 
tique est d'ailleurs assez simple. 

J'ai reçu votre bel Ouvrage sur la libration de la Lune, et je l'ai lu 
avec toute l'attention dont je suis capable. Je ne saurais vous exprimer 
jusqu'à quel point il m'a enchanté. L'élégance et la généralité de votre, 
analvse, le choix heureux de vos coordonnées, la manière dont vous 
traitez vos équations différentielles, surtout celles du mouvement des 
points équinoxiaux et de l'inclinaison de l'équateur lunaire, tout cela, 
joint à la sublimité de vos résultats, m'a rempli d'admiration, et j'ai 
parfaitement compris combien il vous a fallu d'adresse pour amener à 
ce degré de simplicité une théorie aussi compliquée. Voici une ou deux 
réflexions qu'elle m'a fait naître. 

L'égalité rigoureuse du mouvement moyen de la Lune dans son or- 
bite et de son moyen mouvement de rotation étant infiniment peu pro- 
bable, c'est une très belle chose que d'avoir prouvé, comme vous 
l'aviez déjà fait dans votre première pièce, que ce phénomène peut 
subsister avec une légère différence entre ces mouvements à l'origine; 
mais les limites de cette différence sont si étroites qu'il y a fortement 
lieu de soupçonner une cause primitive qui a déterminé le mouvement 
de rotation à s'éloigner aussi peu du moyen mouvement dans Torbite : 
peut être dépend-elle de la fluidité originaire de ce satellite. Sur cet 
objet, comme sur les mouvements des planètes, nous ne pouvons 
former que des conjectures vagues et propres tout au plus à reposer 
l'imagination. 

Le principe de la proportionnalité des aires aux temps fournit une 
démonstration assez simple de l'inaltérabilité du mouvement moyen de 
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ia Lune, par la figure non sphérique de cet astre; car si, pour plus de 
simplicité, on néglige avec vous l'excentricité et l'inclinaison de l'or- 
bite lunaire; que l'on nomme L la masse de la Lune, R sa distance à la 
Terre, ç son mouvement angulaire, et t le temps; que l'on désigne 
ensuite par x' et y les coordonnées d'une molécule dh de la Lune, rap- 
portées à son centre et au plan de l'écliptique; le principe dont il s'agit 
donnera l'équation 

LR* -r -^ I ' 1 '— dL = (. (itf 

dt J al 

C étant une constante; en désignant donc par S une variation quel- 
conque et faisant 

on aura 

o = La(R4^)-^av; . 

or, T étant la masse de la Terre, on a 
d'où il est facile de conclure 

\ dt) Z dt' 

donc 

^ cfcp 3 ô V 

^57~rm:' 

La variation SV dépend de celle du mouvement de rotation de la Lune 
et des variations dans la position de son axe; or il est facile de s'assurer 
qu'une très légère variation dans le mouvement moyen de la Lune en 
donnerait de très grandes, soit dans son mouvement de rotation, soit 
dans la position de son axe; car, si l'on suppose, par exemple, que cet 
axe soit perpendiculaire à l'orbite, on aura 

dt 

-ij étant la vitesse angulaire de rotation, ci le demi-diamètre de la Lune, 
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et tétant nécessairement moindre que 4; et, comme on a tt = — g a peu 

près, on aura 

d^ _ k .d^ 

dt'~ i584i dt' 

c'est-à-dire qu'une minute d'accélération dans le moyen mouvement de 
la Lune produirait au moins G6** d'accélération dans son mouvement 
de rotation; ce qui est contraire à la théorie et aux observations. C'est 
par des considérations à peu près semblables que j'ai fait voir, dans 
mon Mémoire sur la précession des équinoxes, que l'action des eaux 
de la mer n'a aucune influence sensible sur le mouvement de rotation 
de la Terre; et l'on peut prouver de même que ni les vents, ni la cha- 
leur solaire, ni aucune des causes qui troublent la surface de la Terre 
ne peuvent altérer sa rotation, à moins qu'elles ne produisent un 
dérangement permanent dans la masse. 

J'attends avec bien de l'impatience le Traité de Mécanique analytique 
que vous m'annoncez (*), et dont je me fais d'avance une grande idée, 
d'après votre exposé du principe général qui lui sert de base. Comme 
je me suis servi d'un principe analogue dans mes recherches sur le 
reflux de la mer, cela m'avait donné lieu de faire quelques réflexions 
sur cet objet, que je me proposais de développer dans un Mémoire ; 
mais je suis charmé de voir que vous vous êtes occupé de ce travail 
que vous avez sûrement exécuté mieux que je n'aurais pu faire.* 

L'incertitude où l'on est sur les masses des planèt<»s, et les dérange- 
ments qu'elles éprouvent de la part des comètes m'ont fait renoncer au 
Mémoire que je préparais sur les variations des excentricités et des 
aphélies, et je me suis contenté de présenter leurs variations diffé- 
rentielles sous une forme simple et commode pour le calcul; mais je 
ne doute point que vous ne répandiez beaucoup de lumières sur une 
matière aussi intéressante. Puisque vous vous occupez actuellement de 
ce genre de recherches, je désirerais que vous démontrassiez un théo- 
rème que vous avez supposé dans les Mémorres de Berlin, et que vous 

(*) La Mécanique céleste ne parut qu'en 1788. Paris, in-4*. 
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tirerez probablement sans beaucoup de difficulté de votre belle méthode 
sur les moyens mouvements des planètes. Ce théorème est que si l'on 
suppose deux planètes dont les orbites soient inclinées l' une à l'autre d'une 
manière quelconque, leur inclinaison moyenne ne change pas en vertu de 
faction réciproque des deux planètes. Je m'étais proposé d'en chercher 
la démonstration, lorsque j'en aurais le loisir, en faisant usage de votre 
méthode; mais il vaut mieux à tous égards qu'elle vienne de vous. 

J'ai fait part à M. Legendre des choses obligeantes que vous me 
marquez sur son compte; il y est infiniment sensible, et il m'a chargé 
de vous en témoigner toute sa rpconnaissance; c'est un jeune homme 
d*un rare mérite, et qui est avantageusement connu de l'Académie par 
plusieurs excellents Mémoires dont j'ai été rapporteur; j'espère que 
quelque jour cette compagnie lui rendra justice en l'admettant parmi 
ses membres. 

Je me suis encore acquitté de votre commission relativement à M. de 
la Lande. Il me parait que cet astronome avait un grand désir de savoir 
à laquelle des deux théories, ou de celle de M. Clairaut, ou de celle de 
M. Euler, il faut s'en tenir; car, dès le mois de juillet dernier, sans me 
prévenir qu'il vous en eût écrit, il me pria d'examiner cette matière, ce 
que je fis dans un petit Mémoire que je lus à l'Académie vers le milieu 
du même mois, sans intention de le faire imprimer. Je le remis a cet 
astronome pour le communiquer à MM. Euler et Lexell, afin qu'ils 
se corrigeassent eux-mêmes, s'ils trouvaient mes observations justes. 
J'y remarque comme vous la faute commise en prenant V avec un signe 
contraire à celui qu'il doit avoir; mais il y a d'ailleurs dans l'analyse de 
M. Euler une faute plus essentielle, qui ne vous sera pas sans doute 
échappée, et qui consiste en ce que la formule de ce grand géomètre 
pour déterminer les perturbations de la Terre par l'action de Vénus 
renferme non seulement des termes proportionnels au temps et aux 
sinus de l'angle d'élongation de Vénus à la Terre et des multiples de 
cet angle, mais encore un terme proportionnel au sinus du moyen 
mouvement de la Terre, et qui se confond par conséquent avec l'équa- 
tion du centre. J'ai donné dans mon petit Mémoire le moyen d'obtenir 
XIV. . i6 
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ce terme, et je n*ai point douté qu'en retranchant ses valeurs des per- 
turbations correspondantes trouvées par la formule de M. Euler, on ne 
parvint à un résultat conforme à celui de M. Clairaut. M. Lexell, à qui 
M. Euler avait communiqué mon Mémoire, a répondu, dans une lettre 
datée du 4 octobre, qu'ayant refait de nouveau, et conformément à 
mes remarques, tout le calcul des perturbations, il était parvenu à des 
résultats entièrement conformes à ceux de M. Clairaut. Il se propose de 
publier ses calculs dans les Mémoires de Pélersbourg; j'admire en vérité 
la patience de cet habile géomètre, pour avoir entrepris des calculs 
aussi pénibles, dans la vue de constater une chose qui me parait évi- 
dente a priori. 

Nous commençons déjà à entrevoir ici l'ellipticité de Torbite de la 
planète Herschel. Je me suis formé pour cet objet une méthode qui 
n'a de mérite que la simplicité du calcul; et, pour l'appliquer aux ob- 
servations, j'ai prié M. Méchain(*)de m'en donner quatre, excellentes 
et dépouillées des effets de l'aberration, de la précession et de la nuta- 
tion, et qui embrassent à peu près tout l'intervalle de temps depuis 
lequel on observe cet astre. Voici les éléments que j'en ai tirés : 

Demi grand axe 19,0818 

la distance moyenne du Soleil à la Terre étant î . 

Rapport de rexcontrîcité au demi grand axe. . . . 0,047587 

■ 

ce qui donne 

Équation du centre 5''27' xi* 

Longitude de l'aphélie 1 i*'«a3°2a'27* 

Anomalie vraie le ai décembre 1781 à iS** . . . 5' 40" 

Temps moyen à Paris 97*^9' 19* 

Ces deux angles sont comptés sidéralement à partir du 1 1 mai 1781 . 

Lieu du nœud a»'5 9" 37' 17" 

Inclinaison de l'orbite 43' 16^ 

11 n'est pas besoin de vous dire que ces déterminations sont gros- 

( * ) Pierre-Fr.-And. Méchain, astronome, Membre de l'Académie des Sciences, puis de 
rinstitut, né à IJaon le 16 août i744} mort en Espagne le ao septembre i8o5. 
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siëres et ne peuvent tout au plus que donner un premier aperçu (*) 

sur la nature de l'orbite. 

Oserais-je vous prier de me rappeler au souvenir de M. Tabbé Raynal 

si vous avez l'occasion de le voir (^)? Nous nous- entretenons souvent 

de lui, M. et M*"" de Lavoisier, M. du Séjour et moi, et nous regrettons 

infiniment qu'il ne soit pas à Paris pour y jouir de la considération 

qu'il a si bien méritée. L'estime générale de la partie éclairée de la 

nation est bien propre à le dédommager du sort qu'il éprouve, si 

quelque chose cependant peut, dans un âge avancé, nous dédommager 

de la perte du repos et de l'éloignement de nos amis; j'espère qu'un 

heureux changement le ramènera parmi nous. Quoi qu'il arrive, je 

conserverai toujours une vive reconnaissance des bontés qu'il m'a 

témoignées dans plusieurs occasions. Adieu, mon cher Confrère, vous 

connaissez mes sentiments inviolables pour vous, et avec lesquels je 

serai toujours 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



22. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

Paris, 21 août 1783. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Voici deux exemplaires d'un Mémoire sur la chaleur, d'après quel- 
ques expéciences que nous avons faites en commun, M. de Lavoisier 
et moi, sur cette matière ('). Vous voudrez bien en garder un pour 
vous, et remettre l'autre à M. Achard (^). Je serais bien charmé d'avoir 

( * ) Laplace a écrit une première aperçue. 

(*) L'abbé Raynal, Tauteur de V HLuoire philosophique et politique des étabUssements et 
du commerce des Européens dans les Deux-Indes, 
(^) Mémoire sur la chaleur {Recueil de V Académie, p. 355, année 1780). 
(*) Friedrich CarlAchard. physicien et chimiste, Membre de l'Académie de Berlin (1776). 
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votre avis sur ce Mémoire, si vos occupations vous laissent assez de 
loisir pour le parcourir. Je ne sais en vérité comment je me suis laissé 
entraîner à travailler sur la Physique, et vous trouverez peut-être que 
j'aurais beaucoup mieux (ait de m'en abstenir; mais je n'ai pu me 
refuser aux instances de mon Confrère M. de Lavoisier. qui met dans ce 
travail commun toute la complaisance et toute la sagacité que je puis 
désirer. D'ailleurs, comme il est fort riche, il n'épargne rien pour 
donner aux expériences la précision qui est indispensable dans des 
recherches aussi délicates. 

M.Legendre médit que vous avez reçu l'exemplaire de mon Mémoire 
sur les comètes, et que vous vous proposez de m'envoyer quelques nou- 
veaux Mémoires que vous faites maintenant imprimer. Je les attends 
avec la plus vive impatience. Cet académicien vous a fait part d'un fort 
beau théorème qu'il a trouvé sur les attractions des sphéroïdes ellip- 
tiques de révolution ; sa manière d*y parvenir, fondée sur la considéra- 
tion des suites, est fort ingénieuse; mais malheureusement elle est 
bornée aux sphéroïdes elliptiques de révolution, cl il a cherché inufi- 
lement à l'étendre à ceux qui ne le sont pas. Cela m'a donné la curiosité 
de voir s'il ne serait pas possible de ramener aux attractions à la surface 
les attractions de ces sphéroïdes sur un point quelconque situé au 
dehors; et, après quelques tentatives infructueuses, je suis enfin par- 
venu à démontrer généralement que le théorème de Maclaurin ('), que 
ce savant n'a énoncé que relativement aux points placés sur le prolon- 
gement des axes d'un sphéroïde elliptique, a lieu généralement pour 
les points situés sur le prolongement d'un rayon vocleur quelconque. 
J'ai communiqué cette démonstration à l'Académie, le i\ mai dernier, 
et je compte la faire imprimer incessamment dans un petit Ouvrage 
élémentaire sur l'Astronomie physique, dont l'impression est déjà 
commencée. 

Je vous ai communiqué dans ma dernière lettre les éléments que j'ai 
trouvés de l'orbite de la planète Herschel. Depuis cette époque, on nous 

(<) Foin, xiu, p. 3o9, 334. 
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a fait part d'une observation de cette planète faite par M. Mayer (*) le 
23 septembre 1756; mais ce qui m'a beaucoup surpris, c'est que mes 
éléments représentent à quatre ou cinq secondes près cette observation. 
Je m'en suis servi pour corriger le lieu du nœud et l'inclinaison de 
l'orbite. Je vais vous donner ici ces mêmes éléments rapportés au 
1" janvier 1782, à midi, temps moyen à Paris. 

Demi grand axo de Torbite 19,0818 

Rapport do Texcentricité au demi grand axe 0,047687 

Ce rapport réduit en secondes. .^ gSiS*, 5 

Plus grande équation du centre 5° 27' 1 1 

Anomalie moyenne sur Torbito, le i*** janvier 1782 à midi 

temps moyen à Paris io2*57'3i 

Longitude do Taphélie sur l'orbite ù la même époque 3 53" 22' 59 

Longitude du nœud ascendant au même instant 73** 1 

Inclinaison de Torbite 4^' i^ 

Logarithme du nombre des secondes que la planètd décrit 

dans un jour par son moyen mouvement i ,6290783 

En nommant donc n le moyen mouvement de la planète sur l'orbite, 
compté de l'aphélie; o) son anomalie excentrique et u son anomalie 
vraie; enfin v son rayon vecteur, on a les trois équations 

w = w -h 98 1 5', 5. sin G), 
tang^£/ = 0,953493 tang^ci), 

i' = 1 9 , 08 1 8 H- , 908045 COS Cl). 

Le Mémoire de Physique que je vous envoie a retardé l'impression du 
Mémoire que je vous avais annoncé sur les approximations des formules 
qui sont fonctions de très grands nombres; mais je pense qu'on l'im- 
primera bientôt. Adieu, mon cher Confrère; je vous prie de me croire, 
avec tous les sentiments d'estime et d'amitié que vous savez si bien 
m'inspirer et que personne ne ressent plus vivement que moi. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 



(») Tobie Mayer, né à Marbach (Wurtemberg) le 17 février 1723, mort le 22 février 
1762. 
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P,'S. J^oubliais de vous faire mon compliment sur la qualité de 
Président honoraire de l'Académie que le Roi de Sardaigne vient 
d'établir à Turin. Sa Majesté m'a fait l'honneur de m'y admettre comme 
Associé étranger. Ainsi me voilà sous votre présidence; je suis seule- 
ment fâché que ce soit de si loin. 



23. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

Berlin, 5 août 1783. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Voici les deux Mémoires que j'ai fait imprimer cette année. Je suis 
redevable aux bontés de M. de Brack, qui m'a rendu votre lettre, de l'oc- 
casion de vous les faire passer si promptement. Je vous prie de les ac- 
cepter comme une faible marque des sentiments que je vous dois et 
que je suis bien flatté de vous devoir. Vous trouverez deux exemplaires 
de celui sur les fluides (*). Ayez la bonté d'en présenter un de ma part 
à M. d'Alembert, en lui faisant agréer en même temps tous mes hom- 
mages. 

La seconde Partie de la théorie des variations séculaires est aussi 
achevée, mais ne peut paraître que l'année prochaine ; d'ailleurs, ne 
contenant que des applications numériques jointes à quelques discus- 
sions astronomiques relatives aux éléments, elle ne peut intéresser les 
géomètres que très faiblement. Je crains même que la première, quoique 
purement analytique, ne soit peu digne de leur attention, et je vous 
demande d'avance votre indulgence, tant pour ce Mémoire que pour 
celui qui le précède. 

J'ai reçu et lu avec bien de la satisfaction le vôtre sur les orbites des 



( * ) Mémoire sur la théorie du mom'ement des fluides, dans lo Volume de 1781 (p. 1 5 1- 
198) de rAcadémie de Berlin et dans le tome IV de la présente édition, p. 695. 
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comètes. Ce que je vois de vous m'enchante de plus en plus par la 
finesse des idées et par Télégance de l'analyse. Comme ce dernier 
point a souvent été négligé par les grands géomètres, je m'y suis prin- 
cipalement attaché depuis quelque temps, et je. me réjouis infiniment 
que d'autres en fassent de même, surtout lorsqu'ils y réussissent aussi 
bien que vous. 

J'ai lu aussi avec le plus grand plaisir les recherches de M. du Séjour 
sur le même sujet (*); mais il a fait aux miennes un honneur qu'elles 
ne méritent pas, et il pouvait, en sûreté de conscience, garder le peu 
qu'il en a tiré. Je vous prie de vouloir bien lui dire mille choses de ma 
part. Je conserve toujours un doux souvenir des bontés dont il m'a 
honoré en 1764 et 176G. 

Je me sais bon gré d'avoir remis à une autre année l'impression des 
nouvelles recherches que je vous avais annoncées; peut-être même les 
supprimerai-je tout à fait, si je les trouve peu dignes de paraître après 
les vôtres et celles de M. du Séjour. 

M. Lexell vient de rectifier son calcul sur l'action de Vénus, dans le 
dernier Volume de Pétersbourg (^). Outre l'erreur du signe, j'avais , 
aussi reconnu les termes étrangers qui s'étaient glissés dans le résultat 
de ce calcul, et j'avais trouvé, en suivant les procédés de MM. Euler ou 
Lexell, cette formule analytique 

-— 2'^, 775/? — 9^155 sin^ — 10^626 sîn/? — o'jIdi s\n2p 

pour représenter la Table de la page 3o6 des Actes de 1778, p étant 
l'élongation moyenne de Vénus et / la longitude moyenne de la Terre; 
cette formule, trouvée a priori, représente assez bien la Table en ques- 
tion, ce qui est d'autant plus^singulier qu'elle est totalement différente 
de celle que M. Euler a trouvée a posteriori dans le même endroit, et 
cela doit servir à nous mettre en garde con.tre les formules trouvées 
uniquement par cette dernière voie. C'est le seul avantage qui résulte 
maintenant de mon travail, dont je ne ferai plus usage. 

(») yoir plus haut, p. 71, note. 

(^) De perturbatione in motu Tellurls ab actione Fenerif oritmda {Acta pro anno 1779, 
Pars posterior, 1783, p. SSg). 
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Vous me faites bien plus d'honneur que je ne mérite de me croire 
un objet digne de la curiosité des voyageurs; je suis si persuadé du 
contraire, que j'évite autant que je peux d'en voir; mais je vous suis 
très obligé de m'avoir procuré la connaissance de M. de Brack, qui me 
parait un homme très estimable a tous égards et dont le mérite est 
encore relevé à mes yeux par le titre de votre ami. Vous savez combien 
ie l'ambitionne moi-même; je désire ardemment de m'en rendre digne 
par les vifs sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être 

Votre très humble et très obéissant serviteur, . 

De la Grange. 



24. 
LAPLACE A LAGRANGE. 

• Paris, II février 1784. 

Monsieur et très illustre Confrère, 

Voilà six exemplaires d'un petit Ouvrage que je viens de faire im- 
primer sur l'Astronomie physique (*). Je vous prie d'en accepter un, 
d'en donner un à MM. Tempelhoff et BernouUi, et de donner les trois 
autres aux géomètres de votre connaissance à qui vous croyez que cela 
pourra faire plaisir. Comme on n'a tiré que deux cents exemplaires de 
cette bagatelle et qu'ils ne seront point vendus, je les distribuerai tous 
en présents, et je désire que tous ceux qui s'occupent de ces matières 
veuillent, bien en accepter un. Vous m'obligerez donc de ni'indiquer 
les géomètres d'Allemagne que je n'ai point l'honneur de connaître, et 
la manière de leur faire parvenir cet Ouvrage. Je vous demande pour 
lui toute votre indulgence, dont il a grand besoin. Je sens toute son 

(*) Cet Ouvrage, dont Laplace ne donne qu'une indication assez vague, est intitulé : 
Théorie du mouvement et de la figure elliptique des planètes. Paris, do l'imprimerie do 
Ph. D. Pierres, 1784, xxiv-i54 pages in-4*. Il est divisé en deux Parties : Théorie du mou- 
vement elliptique des planètes, p. 1-66; De la figure des planètes {p. 67-153). 



DE LAGRANGE AVEC LAPLACE. 129 

imperfection, et il n'aurait jamais paru, si M. le Président de Saron n'en 
avait fait imprimer, à mon insu, la première Partie (*). 

Je vous remercie des deux Mémoires que vous m'avez fait l'honneur 
de m'envoyer. Je les ai lus avec le plaisir que me causent toujours vos 
belles productions, et j'ai été charmé de voir l'accord de vos résultats 
sur les inégalités séculaires des planètes avec ceux que j'avais trouvés 
par d'autres méthodes. Le Mémoire sur le mouvement des fluides ne 
m'a pas moins intéressé; on ne peut rien ajouter à l'élégance et îi la 
généralité de votre analyse. La théorie des ondes que vous donnez ii la 
tin me parait très belle; je ne sais, cependant, si la supposition d'une 
profondeur infiniment petite du canal, dont vous faite» usage et qui 
rend la solution du problème fort simple, peut être employée dans la 
théorie des ondes lorsque le canal a une profondeur quelconque. Vous 
croyez que, l'adhérence des parties fluides empêchant le mouvement de 
se communiquer à une profondeur sensible, on peut, dans tous les cas, 
regarder le canal comme très peu profond; mais l'expérience parait 
contraire à cette supposition, en ce que la vitesse des ondes n'est pas 
constante, quelle que soit la manière dont elles ont été produites. Les 
académiciens de Florence l'avaient déjii remarqué, et je l'ai observé 
moi-même plusieurs fois. C'est la raison pour laquelle, dans les recher- 
ches que j'ai données sur la théorie dés ondes, j'ai supposé la profon- 
deur du fluide quelconque, et, dans ce cas, il est hors de doute que la 
vitesse des ondes dépend de leur formation; mais le problème devient 
alors très compliqué. 

(>) On lit, dans Tlntroduction, p. xix : « J*aurais entièrement renoncé à ce travail sans 
le désir qu'un magistrat, également distingué par son rang, par sa naissance et par ses lu- 
mières, m'a témoigné plusieurs fois de voir les propriétés des mouvements elliptiques et para* 
boliques déduites de la seule considération des équations différentielles du second ordre 
qui déterminent à chaque instant le mouvement des corps célestes autour du Soleil. C'est 
uniquement dans .la vue de satisfaire un amateur aussi éclairé des sciences et, en particulier, 
de l'Astronomie que j'ai composé le Traité suivant. Il l'a fait imprimer dans la persuasion 
qu'il pourrait intéresser les géomètres et les astronomes; je désire qu'ils accueillent avec 
la môme indulgence cet Ouvrage qui, sans la circonstance dont je viens de parler, n'aurait 
jamais vu le jour. » 

Jean-Baptiste-Gaspard de Saron, premier président au Parlement de Paris, membre hono- 
raire de l'Académie des Sciences, né à Paris en lySo, mort sur l'échafaud, le lo avril 1794. 
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La Géométrie vient de faire de grandes pertes, par la mort de 
MM. Euler, d'Alembert et Bézout. Je regrette intiniment ce dernier 
auquel j-étais fort attaché, et qui a rendu un grand service à l'Analyse 
par son dernier Ouvrage sur la théorie de l'élimination (*). Vous lui 
avez témoigné toute la satisfaction que la lecture de cet Ouvrage vous 
avait causée; et j'ai été témoin du plaisir que lui fit la lettre obligeante 
que vous lui écrivîtes à ce sujet. Il avait pour vous toute l'estime qui 
vous est due, et votre suffrage le consolait des injustices que quelques 
personnes, fort estimables d'ailleurs, n'ont cessé de lui faire. C'était un 
homme d'un caractère doux, paisible et fort obligeant. Il est générale- 
ment regretté dans les deux corps de l'Artillefie et de la Marine, dont 
il était examinateur, et pour lesquels il a fait d'excellents éléments de 
Mathématiques. Je lui succède comme examinateur de l'Artillerie, ce 
qui augmente ma fortune, qui jusque-là avait été très bornée; mais ce 
qui me fait un grand plaisir, c'est que les fonctions de cette place ne 
m'occupent que trois semaines ou un mois tout au plus, dans l'année. 

M. l'abbé Haûy, de l'Académie des Sciences, me prie de vous faire 
parvenir l'exemplaire ci-joint de son Ouvrage sur la cristallisation (^ ). 
J'ai lieu de croire que vous en serez content, si vous avez le loisir de le 
parcourir. Il renferme une application intéressante des Mathématiques 
à la nature, et l'on ne p^t trop désirer que le domaine de la Géomé- 
trie s'étende. C'est dans cette vue que je me suis un peu livré à la Phy- 
sique, et je ne désespère pas de déterminer quelques nouveaux objets 
physiques, assez bien pour y appliquer l'Analyse. 

Adieu, mon très cher et très illustre Confrère, vous connaissez les 
vifs sentiments d'estime et d'amitié dont je suis pénétré pour vous, el 
avec lesquels je suis pour la vie, monsieur et très illustre Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Laplace. 

(*) Théorie générale des équations algébriques. In-4**) i779- 

(*) Essai d'une théorie sur la structure des cristaux, In-8°, 1784. L'abbé René-Jusl 
Uaiiy, célèbre minéralogiste, membre de TAcadémie des Sciences, puis de l'Institut, né à 
.^aint-Just (Oise), le 28 février 1743, mort à Paris, le 3 juin 18251. 
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P.-S. Mon ami M. du Séjour me charge de vous remercier des choses 
obligeantes que vous m'avez écrites à son égard; nous désirons beau- 
coup, lui et moi, de vous voir à Paris, et de vous témoigner de vive 
voix tout ce que nous sentons pour vous l'un et l'autre. 



25. 
LAGRANGE A LAPLACE. 

s. d. (»). 

Je viens de recevoir, mon cher et illustre Confrère, votre Mémoire 
Sur les approximations (^). Je n'ai pu encore le lire, mais il me parait 
bien profond, comme tout ce que vous faites, et je me propose de l'é- 
tudier à loisir. Je voulais me dispenser de vous envoyer ce que j'ai fait 
imprimer cette année, comme ne contenant rien de piquant pour vous; 
mais, puisque vous avez reçu la première partie de ce travail, je crois 
devoir vous en présenter aussi la seconde. Je ne vous offrirai désor- 
mais que ce que j'aurai de moins indigne de votre attention. Agréez 
en même temps les assurances de tous les sentiments que je vous ai 
voués et avec lesquels je serai toute ma vie. 

Votre très humblext très obéissant serviteur, 

De la Grange. 

(*) Cette lettre a été publiée, en photolithographie, avec une autre en date du 25 nivôse 
an IX, que l'on trouvera plus loin, par le prince Boncompagni. La brochure est intitulée : 
Deiuv lettres inédites de Joseph- Louis Lagrange, tirées de la Bibliothèque ro/ale de 
Berlin {collection Mcusebach, portefeuille n" 21, et collection Hadowitz, n° 4932), et pu- 
bliées par B. Boncompagni; Berlin, 1878, 8 pages in-4*'. Au haut de cette lettre on lit la 
note suivante de l'illustre auteur du Cosmos : Lettre de M. de la Grange à M. Laplace^ 
écrite de Berlin, Elle m'a été' donnée par Mnd. la marquise de Laplace (« Paris, jan- 
vier 1843). Àl. Humboldt. 

{*) On a deux Mémoires de Laplace Sur les approximations des formules qui sont fonc- 
tions de très grands nombres; ils ont été imprimés dans le Recueil de Mcadémie, le pre- 
mier dans le Volume de 1782 (publié en 1785), et le second dans le Volume de 178'î 
(publié en 1786). Comme Lagrange ne parle que d'un Mémoire, sa lettre a été probable- 
ment écrite vers 1785, et est sans doute la dernière qu'il ait adressée à Laplace, car, en 
1787, il quitta la Prusse pour venir se fixer à Paris. 
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P. 'S. Je joins à cv paquet les trois Volumes de l'Ouvrage alle- 
mand de Sûsmilch sur les mortalités, dont M. Brak n'avait pu se 
charger (*). 

(0 Lo pasteur Jean-Piorre SUssmilch, membre de l'Académie de Berlin (174 5), mort le 
a-x mars 1766. 

L'Ouvrage dont il est question est la (pialrièmc édition (1775) d*un Traité qu'il avail 
publié en 1740 sous le titre de l'Ordre de la Providence doïis les révolutions auxquelles 
le genre humain est assujetti. — Voir son éloge dans V Histoire de l'Acadtfmie royale des 
Sciences rt /belles- Lettres, de Berlin, année 1767, p. ^96 et suiv. 




CORBESPONDANCE 



DE 



LAGRANGE AVEC EULER. 



Les lellres qui suivent ne sont point inédites. Les unes ont été publiées eii 
1877, P*'^'* '^ prince Boncompagni, sous le titre de Lettres inédites de Joseph- 
Louis Lagrange à Léonard Euler^ tirées des Archives de la salle des Confé- 
rences de r Académie impériale des Sciences de Pétersùourg, Saint-Péters- 
bourg (expédition pour la confection des papiers de TÉtal, atelier béliographique 
dirij^é par G. Scamoni), 62 pages in-4*. 

Les autres, dont les originaux sont conservés à la bibliotbèque de Tlnstilul, 
dans le tome IV des manuscrits de Lagrange, in-4**, ont été données dans le 
tome I des Opéra postuma mathematica et physica d*Euler, publiés à Péters- 
bourg en 1862, 2 vol. in-4°, par P.-H. Fuss et \. Fuss.. 

Nous indiquons en note la provenance de chacune de ces lettres. 
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l. 

LAGRANGE A fiULER. 

Taurini» i"» cal. Julii (1754?) (»). 

Cogitanti inihi persaepc, ae sedulo animo inquironti, nu^ic et in clif- 
l'erentialibus, ut in potestatibus^ ccrtus aliquis insit ordo, faetum tan- 
dem est, ut in seriem a newtoniana parum discrepantem incideriin, 
<|uap ad eujusvis gradus differentiationes aeque ac integrationes possit 
accommodari, noYi secus ac illa Ncwtoni ad potestates, et radicalia. En 
itaque utrasque, primam newtonianam, alteram meam, ut si quid in 
ipsis inest similitudinis, totum uno oculi ietu perspiciatur : 

mi m — I ) , , . m (m — \) (ni — 2 ) , , , 
2 2,6 

. n i{m^i){m-i)ini- 3) 

2.3.4 

-, , ffiini — I ) ^ . . miifi — ï) (ni — 2 ) , , 

(jryy" — x'"y^^mx'»-^y^-\ ^ .r"*-*/*H — ^~ jc^'-^y^ 

/w(m — i) (w — 2) (m — 3) „^ . . 
2.3.4 

Jam vero, quod ad hujusec seriei explicationem pertinet, animadver- 

(') Lettrcx inédites^ p. 5. 
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tendiim imprimis exponentes, si positivi, fçradus dUrerontiationis, sin 
nogafivi, gradus integralionisdenotaro; sin autom aequalosnihilo, tune 
argumontum csso, quantitatom illam, rui hujusmodi additur oxponons 
npquo differentiatione, neque integratione opus haboro, sod potins uli 
est, roiinquendam; verum ha^c omnia clariusoxemplis aliquot perspici 
posse oxistimo. Habendum sit itaque differontialo 1™°" ipsius xy facto 
m = i, séries hune indicat valorem ;r*y®-h.T®v', seu 

Y dx 4- .r dy ; 

si m = 2, séries liet 

nnde obtinebitur differentiale 2**°" 

y d^x -{- 1 dy dx -4- x d^y ; 

eodem modo, si m = 3, fiet differentiale 3**°"' 

y d^x 4- ^dy d*x 4- ScT*/ dx 4- x d^y ; 

existente nempe etiam dx fluente; atque idem dicitur de caeteris dilfe- 
rentiationis gradibus. Veniamusnunc ad integrationes. Quaeralnrinte- 
grale hujus quantitatis ydx^ substituto itaque in série dx loco x el 

« 

facto /w = -^ I (quoniam intégrale quod quseritur est i™"™) ii) hanc 
ipsam transformabitur 

dx-^ y^ — dx-^ y^ 4- dx'^ y^ — dx-^ y^ -\- dx'^y^ — dx-^y^^- • . • 



Porro dx~* =x, dx'^ intégrale 2^°™d!r, seu intégrale i*""'" ipsius x 
= ^' "^'^ = rfc' '''^"' "" nro^' ^^ goneratim 



dx-"^ — 



x"* 



2.3.4. • .rndx"*-^ 



posito nempe sempercte constanti; hoc enim per harum quantitatuiu 
differentiationem videre est, namque 



X* . X^ X* 



d—'j-r^X, d -^— . izz 



^dx '■ 2.3dx' 2dx 
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substitutis igitur hisce valoribus in série mox inventa, fiet intégrale 
qusesitum, seu 



y djr — xy / -f- —^,, 5—,-^ 

^ 1 dx 1 .ôdx^ 2,6.L\dj 



_ -i- — 



x'^d^ y 



;—-— , . 



•i . SrfjT* 2.3.4 ^-^** 2.3.4.5 dx^ 

sed an non haec est illa ipsa séries, quam jampridem celeberrimus Leib- 
nitius pro valore /v^j:' dédit? Verum hae rnethodo non ha»c tantuni, 

sed infinita^ prope mod... alias in quibiis, vel soluni y, vel y et dy 

/• 
ydx pote- 
-. 

riint inveniri; nempe loco ydx accipiatur ejus differentialis dydx, «»l 
substitutis in série içenerali dy^ loco y et f/rlocoo*, et facto m -- — 'i 
(quia hic duplex requiritur integratio) ipsaque reducta habebitur 



/ 



x^dy 2x^d*y 3x^d^y !\x^d^y 

Y (/j[' zzz - - - -■ -\- - — — - 

2 d.r 2 . 3 ^.2* 2.3.4 ^^'^'^ 2.3.4.5 dx'' 



Han(! autem serieni etiani veruni esse ipsius lydx valorem quivis 
potest experiri eam bis differenliando, restitui enim seniper observa- 
bitur ipsamprimam quantitaternf/jrrfv, cjeteris terminisse inutuodes- 
truentibus. Vides igitur quoniodo «»t ad altiores ac'couiniodari possit 
integrationes; intérim tamen hoc firme tenendum loco j:* in série gene- 
rali semper substituendam esse aliquam quantitatem, cujus dirteren- 
tiah» ut constans habeatur, vel saltem ipsummet difl'erentiaieconstans; 
secus enim numquam obtineri possent vah)res vtîfi quantitatum a*""', 

J•"^ x~^, Atque ha»c quidem sunt, vir clarissime, qua* tibi bac de • 

re nunc perscribenda judicavi; ca*terum maximo meo erga te studio 
condonato, si hoc mihi censerim, ut ad te literas (hirem; ex quo enim 
pra»clarissima scripta tua, atqu(» pra?stantissimum imprimis Mechanices 
opus (*) evolvere cœpi, ita semper in te animo afïectus fui, ut nihil 
optatius ferme haberem, quam ut hujusce animi mei tibi per literas 
significandi occasionem nanciscerem; nunc vero, quoniam, hujusce 
novi inventi mei gratia sese mihi opportuna obtulit, ipsam certe de 
manibus dimittere nuUo modo potui. Gratissimum porro mihi nunc 

(•) Mechaiiica sivemoiux scientia analytice exposiia. Pélersbourg, 1786, 2 vol. in-4"' 
XIV. 18 
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fcceris, si hac do ro quid sentias ejus nw parliciprni fecoris, of pra»sor- 
tini, an, praîterMrclianiram, tht*oriani imisi(am(*), solutioiu»m isoperi- 
inetrici probloiiiatis(^ ), ot inlroductioiinn in infinitorun» analysin ('), 
alia in luccni odidiTis; niitto<'nini, qua" A<*tis A(rad(»inia* Petropolitana» 
(»t B(»roIinensis iiwcMia n»j)orinntur : (»tpraM*ipu<» <»xiiniunirin'a (Inxnm 
i'i rofluxuni maris <;aIonlum, ha^conim niilii fVn^omnia probo nota snnt. 
Haborem fortassis alia tibi niidenda, ar inippiniis probhMna unum totani 
gnoinonicain prn sup(»rfici(»bus quibuscunqin», fornuilis duabus alf(<»- 
brairis, ('onipb'ct(»ns, <»x (b)ctrina d(» su|»(Ttici(»bus rrutum; obscTva- 
tion(»squ(» nonnullas rirca niaxima oi niinima, qna» in nafnra* actioni- 
bus, insunt; voruni n(» majon^ni aniplius m(d(vs(iani, sa(iotateïn(|no fil)i 
ad'erain rpistola» bujus in(»a* tin(nn impnnam. Vab». 

Do ctdoborrimo Wuolfii obiUi volim nw cM»rtior(»ni facias ( *). 



2. 
LAGRANGE A KLLER 



Dir i À aii^Misti 1 17>3] (» ). 



ViR AMPLISSniK ATQl'K r.KLKlJEimiMK, 



3Ieditan.li niilii assidue, pra*(oritis diobus, praN-larissiniuni libruni 
fnum de metbodo maxiniorum et rninimoruni ad lin(»as ciirvas appli- 
cata(*), faetum tandem est, ut, quod jamdudum mibi erat in desicb'- 

(') Tcntamcu noKuc iheorlœ musicœ, Pélersbourg, I73y, in-.|°. 

(*) Prohlematis Lwperi/twtrici in latissinio s-ensu acvcpti solutio ^c/icralls, l. VK année 
1739 des Comn^entaireK de l' /icndcmie de Pctrrsboarg. 

(') Introductio in Analysiu infinitoruni, Lausanne, 1748, in-î'. 

(*) Lo célèbre philosophe, Jean Chrétien, baron de Wolf, qui était aussi mathématicien, 
né à Breslau le i\ janvier 1679. mort à Halle le 9 avril 1754. Si, conmie cela est fort pro- 
bable, le bruit do sa mort était fondé, la question adressée à Euler nous donne la date de 
cette lettre qui ne porte pas la mention de l'année. 

(*) Lettres inédites^ p. 9. 

( * ) Methodus inveniendi llnens curvas ma.rl/ni minimû'C proprictate f^audcntes, sive xolti- 
t h prohlematis hoperimetrici latissimo sensu aecepti. Lausanne et (ienèvc, I7i47 in-»". 
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rafis, incideriin in viain aliam longe broviorein prohlomata hujusce- 
modi pesolvendi, sru formulas tuas, absqur oinni linoari ronstructione, 
(iiMuonstrandi; qiiiim cani igitiir, oh simplicitatein suarn tibi omnino 
non displicituram pufavrrim, ut potoqui similom fortassis jain (»xop- 
(asso mihi visus sis in p. 'k). Cap II ejusdem libri; ubi ais : Desideralur 
itaque methodm a rcsolutione ^eometrica el lineari libéra, qua patent in tali 
investigatione maximi minimique, loco V dp, scrUn oportere — pdV (*); 
ho(! mihi nunc sunuTO ausussum, ut illius W partieipom facerem, ratus 
quidquid t(Mn(Tifatis, et arrogantia» in bar partr commissum fuissot, 
id a W omnc pro summa tua humanitah' tacilo condonafum iri. Quan- 
quam cnim merilo ba^sitandum fuorat, an mihi, qui obscturi adhuc 
nominis sum, W tantum vivum, omni p(»n<» scientiarum gcMiere daris- 
simum, interpellare licen»t, maximus tamiMï ac plane singularis alIVo 
fus meus in W ex operum tuorum studio jampridem coneeptus eH'eeit, 
ut opportunam banc illius tibi quomodocunque testandi oceasionem, 
quam vehem<»ntissime (»xopfabam, de manibus dimittere nullo modo 
potuerim. Noii igiUir, vir nobilissinus meam banc, qualisrunque ea 
sit, audaeiam graviter ferre ; ea enim non aliund<» eert<\ quam ex arden- 
tissimo, quo t(»neor desiderio, in liumillimorum euUorum tuorum 
numerum ingrediendi, protieiseitur. Intérim, dum me gratia* tuae ae 
benevolentia» dévote rommendo, tesummopere rogatum cupio, utquid 
de bae tenui mea re ingénu*» sentias, ejus me participem reddendi gra- 
tiam mihi facen» velis; boe enim in omnium, qua* tibi jam debere 
agnosco eumulum ecTte aeeedet. Vah», et tave 

Amplitudinis tua» eultori devotissimo et indefesso 

l.rnovico dk la (jRaxok Toikmer. 

Tuas ad me literas, quo facilius promptiusquc» mihi n»ddantur rec- 
tius faciès si ita inscribc^s : A M, Durand, banquier, pour remettre s. L p, 
à M. Louis de la Grange, 

(*) C'est à In pago 56 (Je l'édition de I7î4- Jo ne sais s'il y eu a une autre avant 1755. 
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Prœnolanda. 

I. Differentialc» ipsius j quatimus hic differontiatur, x manente, pro 
haJ)(»n(lo inaximo, minimovo formula» dat» valoro, ad distinctionein 
aliaruiii ojusdem vdilîerrntiarum, qua^ in illa jam ingrediuntur, deno- 
laho per S; sir ot or/y est diffrrentia ipsius dy, dum y creseunt quan- 
tilatr oy; idem die generaliler de valore âF(y) [F(j) mihi est functio 
qua*cumquey]. 

il. Kx dissertatione tua de inlinitis curvis ejusdem jçenepis {Comrn. 
Arad, Petrop, anno 17'Vi inserta) (*) sub initium facile colligatur fore 
semp(T 

àdV\Y) — dèV(y) et generaliter id"" F( v) - ^'"<îF(J); 
unde et 

III. Ex caleiilo diiîerentialium patet esse 

I " I zdu =: zti -• I u dz ; 

/• -» 

z d^ u :=z z du — udz -^ I u d^z; 

I z (P n =: z d* H — dz du -\- Il d^ z — j ud^zx 

m 

et sie de ca*teris. 

IV. Similiter ex eodem evidens est 

undesi / 1/, posiloa- — ^1 (u enim et z sunt funetiones.r et v>, fiât = H, 

et H - / 1/ - V erit item posilo x = a 

« 

l'u lz= l\z. 



y * » /V tMfimU< curx^* ejusdem getterit : stn mrthodus imwiVW/ trtfH*ttiome< pn» infi^ 
Hitt< t-«f\fV fym.<dem ^«ruH-Wjr. Coniiuentani. années 1734-1735. l. Mil. 1740. p. 174 et i84- 



.ï«» 



.V' 
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Problemata. 

Invenire œquationem inler x ci y^ ut pro dato ipsius x valorv puio 

/-• ^ 

Z maximum minimumvc v^alorem ohtineat, 

liesolutionex. 
Sit i^ 

(,r(Miim in hac difforenfia ponitur constans § I). Igitur quoniain diflV- 
rentia cluoriiin totorum a^qualis est summa" (linVronliarum oiiiniiun 
partium, adeoque (i / Z -- / bZ, orit 

rrz |'^ dr -^j'Pciiy -^fQd'èy-h.. . (§ Jl) 

= J*N dy H- V oy - fdP dr -+- Q ddy - dQ dy -h f'd'Qdy. . . (§ III ) 
unde 

a /'Z -J\^ —dP-h d'Q .-- . . . )aj H- (P _ ^y -h . . .)a7 -h (Q — . . ,)f/dy-h, . . 

seu, ponondo y, qui respondet x ~ a, cuin nonnullis soqiientihus inva- 
riabilom, und(» lolidorn habontur puncta per qua» ciirva invenicnda 
transire débet, erit oy = o, d8y — o, d^By -- o, . . . , and(» tandem 

I Z = I\N -dP-h fl'Q ~ r/»R. . .)oy; 

adeoque ex methodo maximorum, et minimorum commun! 

\ — f/P -hdH^ — fl^H... — o, 

dabit œquationem qua»silam (9). 

Sit 2^' 

oZ -- L OTT -+- N ày 4- P ddy -^ Q dd\y + . . . ; r, ^ /'(Z) ; 

et 

5(Z) ^ (N) 5/ + (PUdy -h (Q) oVj > . . • 

unde 



1V2 



r()KI{KSÏM)M)A\r.K 



a(lr(M|n< 



o /•/. 



Sif / L, |M)si(() j* 



- l'L /'(\)6r4- IL l\V)f/oy -:.... 
rt, - H vi H / L-3 V: (.pif prrîi IV 



iiiitir, lit sii|U'a, (*rit pro inaxiino iiiiiiiinovt', 

Koilcni iiKxlo <)[)4MMn(hini |>r() iorinula prop. IV, (la|). III: rt ii) uni- 
vtM'siini (|iiaM'iiin<|iio ri (|ii()triin(|ii(' into^ralia involvanfiir: iiiijiis 
itaqiic analysin hrcvifafis <;i'atia (Mnilto; ri pn)<^r(>(liar ad forniiilaiii 
prop. V ('jiis<irin (]a|)., qiia* mira i'ariiilatf rfiaiii rrsolvitiir. 

Sit '{" 

oZ L or — \ ov — P fjdv -r- O o//- v -r- . . . , 

~ --- / ( Z » ; oi Z ) r - 1 L ) or -T t N ) ô >* -f- • I* i o^/)- — . . . , 

son, fliiiiinaiiilo ( :; ), 

tfoz -: [ 1/» or -+- { \) or -* ^P") f/oy — ... ; 



sil, hn'vilalis ^ralia, 
«'rit a'(|iialis 



( \ tO>' - ( P \f/oy -.-...- \\ 

» ^ ■ 

'/ot: ~ t I/)ot: _ \' : 



iiixh* [XT reculas ro^^nitas inte^rando Iiahehinnis 



iiiult* tiri 



ô- f-'« /'Vt'-.'' 



/Z /'Nov - / P^^r--. . 

* • • • 

i|uapn»plrr. si / e*-' 'L, posifo .r ----- a, aliral in H, ri H — / ^'■' ' L in V, 

« • 

hahehinins oporaniio ni snpra 



\ _._.\ .,.-/! V-</f|> -^. Pw'-/' V|-.. 



- •», 
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seu, ponendo e -^'''V^ S, erit 

N -f- (N)S - ^[P -h (P)S] -f- r/*[Q 4- (0)S] -. . . =1 o; 

similiter învenio etiani a;quationcm pro hahendo maximo minimove, si 
pro Si: loi^o superiopis «quationis 

d oz — {L) dn -h (S) dv -h (P) fldy 4-.. . 

habeatur haec alia 

cl^dn — (k) dor. -\- iL)dr. -h {^)df -h (V)dd/ -h. . . 

quod usu v(^nir(» potest in quaeronda brachistochrona in hypofhosi, 
quod corpus urgoatur porpotuo versus datuni centrum virium mobile, 
aliis in casibus bene niultis. Et generaliler hauî inethodus succedit, 
cujuseunque ordinis differentialia ipsius Sti in ejus aequafione confi- 
neantur. 

Scholion. 

Quod supra in problern. 1 ut et in caeteris aliis posuerini oj, 
rfSy. . . :— o, idem ut, ibidem innui, ex eo faclum est, quod ut datacon- 
sideraverim plura eurvae puncla; ita ut v, y, y\ ... pro constantibus 
fuerint habendi; verum si, exempli gratia, in casu primo unicum tan- 
tum detur punctum ; adeoque una applicata, seu v tantum haberi debeat 
pro constante, liinc fiet quidem Sy = o sed non dly — o; unde ponen- 
dum erit = o ejus coelïîciens seuQ — ..., exquo habebitur det(»rminatio 
unius constantis; hic enim, ut patet, in Q — . . . ponitur x = a; ^\ nul- 
lum vero punctum daretur praeter Q — . . . etiam P — r/Q 4- . . . aequan- 
dum esset nibilo; unde duarum haberentur constantium détermina- 
tiones. Atque hoc, in caeteris problemàtibus, idem dicendum. Ca^terum 
•aliquando evenit, ut non puncta, sed alia» determinationes habeantur, 
ut in quaerenda curva citissimi appulsus ad rectam positione datayi; 
his, et similibus casibus, artificio quodam simplicissimo uno, <»odemqu(» 
calculo non solum speciem, sed et individuitatem curvœ quesitae inve- 
nio; ut in hoc exemplo calculus mihi statim ostendit, eam ess<» illam 
cycloidem, quae datam rectam ad angulos rectos secet. 



lU COHRESPONDANr.E 

Non oniitteiuiuni quod ralculum hune ad su|)(Tti('irs etiam maxinii 
inininiiquc propriotafe ({uapiani pra*ditas invoniondas oadrin facilitât^ 
ot univiTsalitafo appliruorim, quod cfsi jani a ({uopiain fuerit pra'sti- 
tum, intrllijçon» v(»hem(Mit<T }<audep(Mn. 



< 



3. 
KIJLKR A LAGKANGK. 

Vn; pn.KSTANTissniF atuik kxckllkntissimk, 

Porirctis luis |)ostrrmis littcris, quihus Tlicoriani inaxinioruni ac 
ininimciruni ad summum fore perteetionis lasti^ium erexisse videris, 
^ximiam in^enii tui sagaeifatem satisadmirari non |)ossum.(]um enim 
n(Mi sohim in Tractatu meode lioe arj.(umento(^ ) methodum mère ana- 
lytieam desid(»ravissem, qua n^j^ula» il)i Iradila» erui posseni, s(mI etiam 
deineepsnon parum studii in hujusmodi m(*tliododete^enda eonsump- 
sissem, maximo sane ^audio me ailecMsti, (juod tuas profundissimas 
aM|ue ae solidissimas meditationes su|)er liis rehus meeum bénévole 
e.ommunieare voluisti;quamoi)rem tihi me maxime ohstrietuma^nosoo. 
Statim autem |)erspexi analysin tuam, (]ua meas hujusmodi |)rohh'ma- 
tum solutitmes per sohi analvseos praM*e|)ta elieuisse inuho hUius |)atere 
mea metli(»do ideis ^eometrieis innixa. In universa eniin série vah>rum 
ipsius V, (]ui singulis valorihus ipsius jc respondent, <h)n(»e ,v dato 
vah)ri a aequetur, r*^n unieam vah)rem ipsius i' (hita quadam partieula 
cy auj^eri eoncepi, ind(»qu(» incremenlum in formula înlej^rali / zà.x' 

9 

orhim investij^ari, dum tu, vir elarissime, sin}<ulas valores ipsius v 

( ' ) Mss. t. IV, f" 4- Le troisième foiiillol est on |»arlie (léchirô. — Lronnrdi Hulcri npcra 
postuma. Pciropoli. 1862, in-4", t. 1, p. 55). 

(-) (i'est le Trailô : Methodnx invetàendi lincas curvas' majcimi minlmh'c proprirtatc 
gaudentex, cité plus haut, p. i3K. note 6. 
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indotiiiila increincnta oy caporo assumis quam ob causam otiain non 
<lul)ito quin tua analysis, si ponitius oxcolatur, ad multo ppofundioia 
mox sit porductura. Cujusquidom praestantiae jam oximia oxempla a te 
fidiciter confecta circa lineas cUissimi appuisus ad datamlineani, quin 
rtiam do inothodo maximopum ad suporfîrirs.applicata commcMnoras, 
qua* omnia ut accuratius persoquaris, ptiam alquo otiam io rogo. .Mra 
quidom inothodo usus plures hujusmodi qua^stionos circa suporticics 
pcrtractavi in Sciontia navali, qu» duobus voluniinibus in-'j^, P(»tro- 
poli pluribusabhinc annis prodiit (*). Ouod autcnn ad tuam nictlioduin, 
qua singulis applicatis y incrcmenta oy tribuis, attinct, antcquain hoc 
ipsum quod non aporto indicas, animadvorti, de consonsu tuarum for- 
inuhirum cum mois dubitavcpam. l't onim / Zr/.r fîat maximum, cxis- 

l(Mlt(» 

dZ - N dy -f. 1> ^* >' 4- Q ^/' } ^- . . . 

( ubi quidcm pro cijr unitatcm ponis, non pro x uti forte laj)su cahuni 
noias), nccesse est id luo signandi more sit o I Zclx sou / oY^rlx = o. 
At vero invenio pon(»ndo tecum i pro Ox 

-h (P — di) ^ d^ H -h . . .) o>' T- ( - ^/K 4- . . .)doy -h . . . 

et unde condudis (»sse debere 

\ — ^ P -h ^/* - ^/Ml 4- . . . — G , 
cum tamen natura maximorum tantum postuiet ut sit 

/\\ — r/P -h d^ii - dn\ -\-.,.)ày — G,. 

Verum porspecta amplitudine 
Si unicae applicatae y increm 

- • 

j (S — r/P H- rf'O — . . . ) oy ( // y a ici une grande déchirure) 

partes (P — dQ -h dn\ — . . .) o»' -^ (0 
X = a referantur, evanescere 
sensus deprchendatur. 

(*) ScietUia navalis, scu tractatiis de construendis ac diri^cndis navibus, Pclropoli. 
1749, a vol. in-4**. 

XIV. 19 
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Vehementer ctiam te rogo, vir clarissime, ut mihi ig'noscas, quod ad 
tuas priores litteras m 
commcrcium nostrae urbis cum Kalia 
ut nisi pcp mercatores promoveatur non 

possit. Quare cum mihi jam mercatorem tuum indieaveriâ, has litteras 
ad eum per mercatorem mittere rogo, ad quem etiam tuam responsio- 
nem, qua forte me honorare volueris, per tuum mercatorem mittere 
vellem. 

Quod autem inprioribusIitterisdeanalogiadifTerentialiumcujusque 
ordinis formulae xy et terminorum binorum potestatis (a -h hy*" attu- 
listi, eam jam a Leibnizio observatam esse memini quod, nisi fallor, in 
<»jus cum Bernoullio commercio (*) reperies. Vale et fave 

Tibi addictissimo 

L. ElLERO. 

\ Mofisieur Durand pour remettre s. L p. à M. Louis Grange Tournier, 

a Turin, 

Au dos, de la main de Lagraage : sig'' L. Euiero, dci 6 -f*^ ijSS. 



4. 
LAGRANGE A ELLER. 

Taurini, die 20 novembris 1755 < * ). 
VlR AMPLISSIME ATQLE OELEBERRIME, FAITOR COLENDISSIME. 

Redditse mihi sunU dum ruri essem, literse tuae exspeetatissima?, ex 
quibus jucundissimum praeter modum fuit intelligere meditatiunculas 

* 

( * ) Voir firorum crlcberr, Got, Gui. Leibnitu et Joitan. BernouUii commercinm phtlo- 
ttiphicum et mal/temaiiciun, I745; in-4% t. I., Epislola XII, p. 65. — l'oir t. \HI, p. 3i3. 
(*) Lettres inéditex, p. i3. 
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illas meas de maximorum et minimorum methodo, tibi non parum 
fuisse ppobatas. Doleo vehementer, vir clarissime, quod nonnullis 
ferme inopinatis occupationibus distentus, tibi ppotinus respondere 
non potuerim. Factum cnim est, ut electus fuerim Professor in scholis 
nostris matliematicis militaribus ('), quod sane munus mihi, aliud 
cogitanti, et nondum adhuc viginti annorum juveni delatum, negotia 
plurima, et quae nullo modo differri liceret, non potuit non facessere; 
quamobrem te etiam, atque etiam rogo, ut mihi ignosccre velis hanc in 
rescribendo môram omnino involontariam; maximas p(Trro, quas pos- 
sum, gratias tibi refero, pro tôt tantisque honoris, atque affectus erga 
me testimoniis, quibusliteras tuas abundareanimadverti. Ego sane, si 
quid tua attentione dignum confeci, id procul dubio totum tibi debere 
agnosco. Eximia enim opéra tua, illa sunt prsecipue quse me ad ipsius 
Analyseos profundiora perduxerunt. Quapropter me tibi gratissimum 
semper, ac maximum quoeunque modo debitorem profiteor. Jamvero 
in epistola tua, te exoptare ostendis ut ego analysim illam diligentius 
adhuc excolam, utpote ex qua sublimiora forsan erui possint, et simul 
etiam humanissimis, ac perquam honorificis verbis ad id me cohortari 
non dedignastis; igitur non te œgre laturum puto^si tenuia aliqua, quae 
de hac re postea habui cogitata, aperiendo, tibi fortassis molestiam 
creavero. 

In superioribus meis dixi, me eadem analysi determinare posse 
curvas citissimi appulsus ad datam lineam; en itaque quomodo rem 
perago : 

Sit AQN curva brachistochrona simul, et citissimi appulsus ad datam 
lineam BN/2, in qua ponitur AP = j?, PQ = y, AM = a, mM = dx; 
sitque alia infinité parum discrepans, an, quam curvam diiTerentiationis 
voco, quaeque oritur singulis applicatis y incrément© suo indefinito or 
crescentibus; nunc quoniam formula maxima, minimave facienda est 

r ds 

I -p> dénotante u altitudinem celèritati debitam, ponatur esse primo 
ùu = v8y, et habebitur pro diflerentiali ipsius / -i dum curva AQN 

( 1 ) A rÉcole d'Artillerie de Turin. 
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in an transit, hic valor 

chvoy rdyàdy 



rdsK'oy / dyod^ 
1 2,^i J ds)^fu 



[| 110(1 iviliiritur ad 

dy vds\ , dy 



— d — ^-rr j \dY H '—=1 oy 



Voriiin quia ex hypothesi citissiini appuisus intégrale / ^ pro cur\'a 
AQN aeeipi débet per totam AM, loco, quod pro an aecipienJum est 

■'I { 

■, \ 

\ 

\ 



m r '-l.n 

/ 
/ 




/ 



tantum per A//i, hine sit ut mutata eur\a AQN in an hoe intégrale de- 
ereseaf suo eleniento quod respondet elemento Mm = dx^ axis AM : 

igilur veruni ipsius / -^ differentiale hoe easu fiet 

/'. . dy \' ds\ , dv ^ ds 

i-d—^ 1 )^> -^- -^or--^ 
\ ds\ a .^j^i f as\ u \ ti 

ponendo lu lus duobus postremis terminis a pro x; quod adeo niliilo 
aH|uatum dahit : primo pro sequatione ad eurvam qua'sitam* 

- dv r ds 

-d-^7= ï=-o 

ds\u ^,.1 



(ut nempe nullum ex indeterminatis cv in ipsa ingredi possit ) deindr 
pnebebit etiam« pro puneto interseetionîs N quod respondet abseis- 
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sa* = Gy han(! alterain aMfualioïKim 

dY ^ (fs 

(is \Ju " \ii 

SCMI 

tly oy zn ds^ ; 

s(Ui, quia hoc loro 

_. « 

dv =:: /7, oy ^^ m ol ds = /X, ri x /*/i = /N ; 

niiili» contiritiir angulnm int(»rs(»rtiouis rN// osso doborn roctuin ; ra*tr- 
niin lovi attenlionr pcrspiritur nisi sit o// = roy (quod quideni ovrnil 
nisi sit // functio (Ic^trrminata ipsoruin ,r et y) hanc propriotatein locimi 
ainplius haIxTP non posso; undc sub bac limitations intolligi (hdx'rr 
vidQtiir prop. tua Y\ 1^"^' '^'^' a^gregii incMdianiros oporis. HaM* porro 
uiotbodus, quoino(b) et ad alios magis composifos rasus possif nuHo 
nojçotio accoinniodari, tibi cortc» suporvacaneum fon^t ost(Mulore; sulli- 
riat lia*c ita levitor attijçisse. 

Transibo igitup ad aliud, quod in illa analysi obsorvavi et super quo 
judieium tuuni dortissimum pra^cipue exopto; nempe quoniani (»x na- 
tura maxiniorum, et minimorum, ut reetissime in epistola tua ais, esse 
tantuin d(d)(»t o f z = o (pono pro formula intej^rali indefinita, f z 
tantum, loco (|uod tu posuisti / zrix; quia enim mihi non opus sunt 
substilutiones tua» pdx pro dy, . . ; inutile foret velle omnes formulas 
ad liane / zdx redueens quod aliquando nisi illarum substitutionum 
ope non effieitur) evidms est, si plures forma* valori ipsius o /o eon- 
eiliari possint, plures etiam baberi posse diversas îequationes, quas 
tamen omnes datis sub conditionibus salisfacere neccsse sit. Jam vero 
I z exprimitur per 



~T • • • « 



J'i^ - dV -+- d-Q-,, . ) oy -h ( P — di} -i- . . •) ^7 + {Q—'--)(^V' "^ 

sed posito, brevitatis gratia, N — r/P -h rPQ —...= [., est 

fLir :.- L f'ir - J <nj' èy = L f oy - dl. f' dy +J'd'Lj'èy, 
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rf sic iii iiitinituiii, iinde liahetur o f z = 



I" 



.^0 



l'Ldv -f- (P - r/Q -H. . .) 0/ -^ (. -• . v) fi or; 



l'dL l'or -h L l'or -r (P - ^/Q -r . . .) o>' -+-• • • ; 

fci^Lj' oj - (IL /*» ov ^ L /'6j -h ( P - ^Q -+-. . . I ov -4-. . .; 

o{ sic ultorius procodendo. Undo, si ponatur, in loco ubi x = a, evanes- 
roro ov, rfov, ..., fiot, ex i** valoro, o 1 z = / L5v, ex quo a^quatio pro 
eiirva oritur L = o, qiia» ideo eam pra»bet ciirvam, ut nolum est, qua» 
inaximorum miniinorumque proprietate gaudeat inter omnes, quo pro 
puneto abseissa' = a tum datain habeant applicatam tum etiam datant 
tangentis ad axem inclinationem, etc.; si vero etiam pra'terea tôtuni 
/ 6v ponatur hoc w == o, tain ex a" valore haberetur : 

/ zz= — / (iL I ov 

ex quo pro curva qua^sita sit dL = o, quœ adeo maximoruni, minimo- 
ninique data proprietate gauderet inter omnes, qua' pra'ter supradictas 
conditiones iiabebunt etiam banc ut summa omnium incrementorum ov 
hit = o; simili modo reperiretur ex 3** valore, ponendo etiam / ^ov = o; 
h»c a'quatio (i^L = ô pro curva in qua adesset pra'terea conditio ista ut 
tota summa 2^* gradus ipsorum ov tieret evanescens; et sic de caeteris. 

lam vero quum posito / ov = o necessario curva differentiationis 

« 

secare debeat priorem in aliquo puncto intermedio, et posito praeter 

/ dv = o, etiam / ^ov = o, tum duo existere debeant intersectionis 

• « 

puncta, concludi mihi posse videtur sequationes bas 

^L = 0, €/* L = o, . . . , 

locum babere debere, in quadam curva, qua" data proprietate sit pra'- 
dita, ubi pra^ter extrema, etiam aliqua data sunt intermedia puncta, 
per quse ipsa transire debeat; nempe si habeatur unum, tum satisfaeiet 
(iL = o, si duo, {PL = o, 
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Hinc fieret ut quaerendo brachistochronam pcr data tria puncla 
(ranscuntem habcrctur non cidois, sed alla orta ex hac aequationc 

d} — '--= —o 
dssjûc 

SOU 

dv dx 



d 



ds\/x ^^J 



y 



quae in cycloidem mutatur facto (o = oc. 

Haec sunt, vir clarissime, quibus te gravissimis fbrsan distentuni 
nunc interpellare audco; tuos nunc acutissimos sensusintelligere mihi 
maxime est in votis; si gratiam hanc mihi facere non dedignaberis, hor 
certe mihi animos addet ad ulterius in hac re inquirendum. 

Quae tum circa superficies, tum aiias etiam quœstiones meditatus 
sum in aliud reser\'abo tempus; tuum de scientia navaii (*) opus exi- 
mium perlegi, et re vera quidem insignia plura hujusmodi problemata 
soluta animadverfi. 

Verum jam (empus est ut longae huic epistolae finem imponam ; quam- 

obrem dumte enixe rogo ut bas tenues meas res non iniquo velis 

animo accipere, favori tuo atque bcnevolenti» inestimabiii me humii- 

lime commendo. Vale et favc 

Tibi deditissimo ac adstrictissimo 

LuDovico DE L\ Grange Toiirxiek. 

P. S, Quod ad tuas ad me literas attinet, rectissime faciès si illas 
mercatori Durando inscribere, quo mihi remittantur, perges. 

(') Voir plus haut, p. iî5, note. 
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Kl LKR A LAGRANGE. 

Bcrolini. die •>. î aprilis [7ÔG ('). 
VlK CLAUISSIMK ATQl E ACITISSIMK, 

• 

Binas tuas epistolas ah(»rarTi circa finom anni clapsi, allorain voro 
nuprr ad me datas cuia voluptale perlrgi, sumiîianiquo iiigenii tiii 
p(M'spicaciam maxime sum admiratus. Non solum enim methodum 
illam abslriisissimam maximorum et minimorum, cujus equideni 
prima quasi elementa exposueram, ex veris iisque sublilissimis prin- 
ri|)iis (dicuisti, veriim etiam eamdem ad penitus perf(»cisse videris, 
ut niliil amplius, quod in hoc génère desiderari queat, sit relictum. 
Quamobrem tibi, vir clarissime, ex animo gratulor, ac te etiam atque 
etiam rogo ut quae in hoc génère tam felici cum suecessu es meditatus, 
ea omni studio penitius perscrutari ac perficere pergas. Sul)tilissima* 
autem hic occurrunt quaestiones, quae non solum omnem ingenii so- 
hM'tiam, sed etiam maximam circumspectionem in ratiociiiando postu- 
lant, quandoquidem ha?c methodus nobis objecta plurimis ph'rumque 
cin umstantiis involuta exhibet, quas nisi calculum ad exempla deter- 
minata applicemus, vix distincte perspicere valeamus. Ita cum investi- 
gatio curva^ maximi cujusdam minimive proprietate pra^ditae perduxerit 
ad banc «quationem L = o, qua* scilicet indicat, tractu curvae paullu- 
lum immutato, variationem inde ortam evanescere, quemadmodum 
natura maximi minimive postulat, dubito, an a'quationes 

clL — o, ^ L =r o 

S(Ml 

L=i a vel L = ^ -h Ojc^ 

ad eumdem scopum sub aliis circumstantiis perducere queant. Neque 
etiam transtbrmatio formulae / Loj in L / Sr — r/L / '^ov. , ., novas 

{') Mss. t. IV, r* 6. — Opéra postuma, t. H, p. )5G. 
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determinationes mihi quidcm suppeditarc videtur, sed tantum indi- 
care, si sit L = o, fore etiam rfL = o, quod utique veruni est, sed eon- 
cliisio inversa locum non habet. Nam, nisi sit L = o, ratio maximi vei 
minimi non amplius versatur : sed fortasse hujusmodi positiones aliis 
problematis solvendis inservire poterunt. Quod autem ad brachisto- 
chronas per tria plurave puncta data transeuntes attinet, crediderim 
eas non esse eurvas continuas, sed a quovis puncto ad proximuni 
sequens areum cycioidis duci oportere, quo tempus translationis ab 
altero ad afterum fiât minimum. Si enim corpus eelerrime singulas 
bas portiones percurrat, totam curvam, sine dubio, tempore brevis- 
simo eonfieiet. 

Deinde si non inter omnes curvas, sed eas tantum qua* sub certo 
quodam génère continentur, qua^ratur ea, quae maximi minimive pro- 
prietate gaudeat, tua quidem metbodus ad hujusmodi qua?stiones a^quo 
cum successu adhiberi potest, dum mea nullius est usus, sed evolutio 
calculi sa^pe numéro maximis obnoxia est difficultatibus. Veiuti si super 
semiaxe horizontali dato AC infiniti describantur quadrantes elliptici 




AI), AQ quae ratione semiaxis conjugati CD, CQ differunt inter eosque 

qua?ratur is AD, super quo corpus in vacuo descensum ex A incipiens 

citissime ad rectam verticalem CQ perveniat, sequalio intinita pro specie 

hujus ellipsis invenitur, unde nonnisi appropinquando valor semiaxis 

conjugati CD definiri potest. Adhibitis autem appropinquationibus repe- 

ris esse debere 8CD^=3AC^ seu CD==:ACv/f. Scire ergo velim, an 

haec sit vera solutiô, et si sit vera, an ea non directe ope methodi cujus- 

dam certae obtineri queat. 

Litteras tuas tam profundis meditationibus refertas cum illustrissimo 
XIV. 



20 



\ïyk COHKESPONDANCE 

Prjesido noslr()( ')('omniuniravi,(|ui suiiiniam liiani sajçacitatoni mrcurn 

pliiriiiiiiiu est admiratiis, siimilquo tibi pro snscepto principii inininia* 

artionis patrocinio niaxiinas a^it j^ratias, tiioqiir noinino iniiiMM'um 

sorioruin Acadeiniii» nosira» haud inediocrilop illustratuni iri r(Misi»f: 

qiKxl imiiuis lit tibl «îonferatur, prima oblata o(!rasion(» curabif. De (M) 

quoquo inecMiin est rollocutus, iil (»x te seiseitarer, an non s(»d(Mn, (|ua 

Taurini frueris, cuin alla in Germania, snb anspioiis Refais nostri ninni- 

tieentissimi, cui te eoniniendape veHet, pennutare <Mipias, qua de re nt 

me e(»rtiorem faeias enixe ro^o ; mibi enim (;crte nibil exoptatius evenipe 

posset quam si tecum coram (!ommunieare, tuaque cnnsuetn<liîu» frni 

lieeret. Vab» ci fave, vir prastantissime, 

Til>i deditissimn 

L. Kri.Eiu) (-). 



(i. 

la(;ran(;k a IiIller. 

Taiiriiii. die ki iiun i-ÎO ( ^). 
\\\\ AMPLISSIMK ATUUK CELF.nERni.MK, FaITOU HONOKATISSIME, 

(Jratias, quas possum, maximas tibi ajço, vir elarissime, neqne un- 
quam ageredesinam pro tôt, tantisque, qnibus al)undant nu|)era' litera' 
tua* bumanitatis, atque airectus erga me tesfimoniis, im|)rimisque pro 
sinj^uhiri qua»iibi inei mra est, dum suavissima* alqne ina^stimabilis 
eonsnetudinis tua» parlieipem lacère me posse studes. Kqnidem n»s ista, 
ulverumfatear, lieet summopen» ardua, ac pêne impossibilismibi bai- 
tenus visa sit, maximum tamen, (»t pra^eipuum votorum meorum sem- 
per eonstituit, unde me tibi, bac oceasione, peeuliari modo obslrietis- 
simum, devinetissimumque ess(» (b'bere agnosco. Quod itaque ad secbMU 

(*) Mauporluis. 

(*) L'iidrcsse a été couverte doncre cl on ne peut lire (|uc Monsieur [{^<^rm\^o \ Toiir- 
/tier,. . Turin. Au dos, de la main de l.a«j:ranj:e : L. Eulcro, dcl 'x\ aprUe, 
(') /litres inédites y p. 17. 
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raeam in Germaniam prope te mine tpansferendam attinet eandide 
dieam, quod sentio, hoc mihi nempe gratissiinum futurum, modo salis 
honesta, et coininoda mihi statio offeratur; agitur enim de relinquenda 
domo, et patria, ubi vitam meam extra omnes angustias et diflicultates 
transigo, praesertim cum jam professionem aliquam mathematieam in 
schoiis Artilleriae obtinuerim, cum spe ad majora facile perveniendi. 
Tu, vir clarissime, extra patriam tuam versaris adeoque, qua* sint ibi 
externorum conditiones optime noscis; idcirco nullo me meliori jnodo 
in hoc negotio gerere posse existimo, quam tibi rem totam permittendo, 
qui tantisjam benevolentiae et affectus signiticationibus honorare me 
voiuistis.Gratissimum mihi itaquefueris, maximamque tibi hahebogra- 
tiam, si, ubi statio aiiqua illic mihi ofïeratur, de ea ejusque conditio- 
nibus judicium tuum mihi significare pro summa tua humanitatc» 
volueris; ipse enim regionum illarum penitus ignarus existo. Jam de 
itineris impensis non ioquor, bas enim ubi quis aliquavocatur, reddi 
semper solere audio. 

Intérim te summoperc rogatum volo, utillustrissimo Praesidi omnes, 
quas potes maximas meo nomine reddas gratias, tum pro singulari 
quo me immeritum condecorari vult honore admissionis nempe in 
regiam Berolinensem Academiam, tum de eo etiam maxime* quod me 
potentissimo ac munificentissimo Régi velit commendare; simulque 
ipsum facias certiorem quam devotum, gratissimumque me habeat, et 
habiturus semper sit debitorempro ina?stimabili, (|uem in meostendit, 
favore suo ac patrocinio, quodque ut aeternum mihi frui detur oro, 
obtestorque. 

Meditatiunculas meas de maximis et minimis, et de applicatione prin- 
cipii minimae actionis ad dynamicam totam (') tibi, ac iilustrissimo 
Praesidi non displicuisse gaudeo vehementer. Ego in Mecanica? scriptis 
pro schoiis nostriscondendisoccupatus, in istisversari ampliusdiutius 
non potui; nonnulla tamen ad hîec spectantia habeo, quae alia vice ubi 
majus suppetet tempus, communicabo. Sententiam tuam circa theorias 
quas proposueram formularum differentialium pro maximis et minimis 

(•) Voir Miscellanea taitrinensia^ t. U, et t. 1, p. 365, de la présente édition. 
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transformationes mihi probatur summoporo. Interini quod ad ea atti- 

net, quaî de fdlipsi citissimi appulsus ad seclam verlicalem habes non 

puto rem aiio modo quam per appropinquationes peragi posse; quia 

enim in ellipsi duo adsunt constantes, ex quibus una tantum ad haben- 

dum valorem differentiaiem pro minimo tempore variabilis ponitur, in- 

servire hic nulle modo potest praeclarissima régula, quam in disserta- 

tione tomi VII Acad. Petrop. dedisti, unde ipse valor difl'erentialis per 

intégrale quodpiam exprimi débet, cujus integrationem non aliunde, 

quam per séries babere posse existimo; intérim sedulius super banc 

rem meditabor. De principio minima; quantitatis actionis ego ila sentio, 

nempc» si ad eaexcellentissima, qua? deejus applicatione ad Mecanicam 

jam passim dedisti, adjungantur illa paucula, quse partim jam teeum 

communicavi, partim mecum adbuc habeo, tum ad motum corporum 

quotcunque inter sequomodocunque connexorum, tum etiam ad equi- 

librium,et motum fluidorum quorumvis spectantia, omnium tam stati- 

corum, quam dynamicorum problematum universalem veluti elavimi 

habcri posse; quae statim œquationes necessarias praebeat alias eruti 

difficillimas. Habet certe in hoc invento celeb. Auctor de quo sibi 

maxime glorietur. Intérim vale et fave 

Amplit. tua* devotissimo 

LUDOVICO DE LA GUANGK ÏOURMER. 

A Monsieur Eu 1er, Directeur de l' Académie royale des Sciences de Berlin, 
— {Par vos 1res humbles serviteurs Charles Durando et Jils, 

Banquiers à Turin.) 



KLLER A LAGRANGE. 

Berolini, (Wo 'i sept. 175G ( '). 
Vm CLAniSSlMF, AC PR,€STANT1SSIME, 

Ad litteras tuas mihi quidem jucundissimas prius respondere nolui 

(*) Mss. t. IV, ^8. — Opéra postuina^ l. H, p. 557. 
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quam sententiam tuam cum illustri Praeside nostro, nunc in Gallia 
degente, communicavissem : qui uti tuum prœstantissimum ingenium 
mecum maxime admiratur ita mihi mandavit, ut quantocius te Aca- 
démie nostrae commendarem, et in numerum Sociorum noslrorum 
adscribi curarem. Quod cum summo applausu hodie sit expeditum, 
consuetum diploma cum his litteris accipies. Ceterum ill. Praeses noster 
mihi perscripsit, se post reditum suum apud Regem nostrum omnem 
operam esse adhibituram, ut tuis meritis dignam slationem obtineat. 
Cum is tam propenso in te sit animo, haud abs re fore arbitrer, si ad 
ipsum literas dare voiueris, quas ila inscribere poteris : A M, de Mau- 
pertuis. Président de V Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de 
Prusse, à Saint'Maloy quo loco hyemem commorari decrevit. fnterim 
Academia nostra profundissimas tuas meditationes summo cum desi- 
derio expectat, quibus in posterum nostri Commentarii exornentur. 
Vale, Vir clarissime, faveque 

ingenii tui sagacissimi admiratori candidissimo, 

L. EULERO. 



8. 
LAGRANGE A EULKR. 

Taurini, die 4 augusti 1758 (*). 

Vir cLAnissFME et excellentissime Fautor honoratissime, 

Paucis abhinc diebus ad te misi exemplar Operis quod societas qua?- 
dam privata Taurinensis in lucem emisit sub nomine, Miscellaneorum 
philosophico-mathematicorum. Extat ibi dissertatio mea de soni natura 
et propagatione (^) de qua judicium tuum praecipue exopto. Egi enim 
prae caeteris de oscillationibus chordarum tensarum, et ex formula gene- 
rali quam inveni deduxi primum theoriam compositionis oscillationum 

(*) Lettres inédites, p. ui. 

(*) Recherches sur la nature et la propagation du son. Voir t. I, p. H(), i5i et 3 19. 
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isochronarum qiiani Daniel Boriuillius indiroctis principiis stabilivit, 
et (lemonslravi ipsam tantum locum habero iibi chorda tensa tanquam 
nulliiis massai sod ponderibiis numéro Hnitis onusta eonsideraretur, 
aucto eniin boriim ponderum numéro ad intînitum, iisque in eadem 
ralione diminutis, quo chorda uniformiter crassa évadai, tota Bernul- 
liona (heoria per se iabilur, et formula mihi suppeditat eam ipsam 
eonslructionem quam lu, vir clarissime,dedis(i in dissertatione tua de 
hae re Berolinensibus Commentariis inserta (* ); quamque I). d'Alem- 
bert oppuj];nare agressus est. Haec quae al te pertinent tibi bic sijçnitico 
quia non dubito quin literas istas antea sis accepturus quam librum 
ipsum; ca*teraibi videre, cum illum aeeepteris, fas erit. 

Literas hie inriusasi). de Maupertuis eujus domieilium ignoro, rogo 
ut mittas. In iis loquor pra*cipue de libro, quem pêne jam absoivi, de 
applieatione principii minimae quantitatis actionis ad Mechanicam 
totam, oui pra;mittitur expositio metbodi maximorum et minimorum, 
quani tribus abbine annis tibi eommunicavi, quamque summopere 
generalem reddidi. 

Imprimis bie demonstravi id, de quo in ultimis meis ad te dalis egi, 
quomodo nempe a^quationes, qua* ex variabilitate binarum variabilium 
X et r deducuntur, eamdem semper curvam exprimant; t^amque de- 
monstrationem extendi, si variabih\s sint très aut plures. Inveni nempe 
id ex natura functionum differentialium proficisri, ita ut si differen- 
tia* statuantur tinita* amplius locum non babeat ista proprietas; veluti 
si quîereretur polygonum quod data maximi minimique proprietate 
gauderet; hocque iilustravi exempb) polygoni inter isoperimetra maxi- 
mam aream habentis, quod problemageneraliteret analyticesecundum 
meam metbodum resolutum dedi. Hîee tibi in anteeessum scribo quia 
ad metbodi ipsius perfectionem hactenus desiderari mibi videbatur 
hujusmodi demonstratio. De reliquis non loquor, nam animus est exem- 
plar manuscriptum Berolinum mittere ne absque tuo et D. de Mauper- 
tuis et Academia», si id tibi videtur, suflVagio edatur: immo et illud si 

1 * ) Sttr/a vtbrfiiion dcK conies. Mémoires de l'Académie de Berlin, année 174^. p C>*)~^>- 
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fieri posset apud vos typis committi mallem, quam aliis in regionibus; 

hic enim rationes nonnullae me déterrent ab hoc opère suscipiendo; 

quamobrem consiliiim tuuni de hac re summopere exopto. Ubi literas 

aliquas mihi dare dignaberis illas ad I). Durade, directorem literarum 

Geneva? pro Rege Sardiniae, inscribere poteris, quo illas mittat Tauri- 

num ad D. commendatoreni de Laroli, directorem generalem literarum 

{des postes) pro iota Régis Sardiniae ditione, a quo mihi tuto redden- 

tur. 

Intérim, vir clarissime, mihi ignoscas si praesentibus hisce te inter- 

pellare audeo; quum enim, exoriente bello, commercium omne inter 

vestram et nostram urbem fuerit interclusum, primam qua; mihi sese 

offert occasio servitutis mea? tibi renovand» lubens arripio. Vale, et 

f'ave 

Tibi omni honoris cultu addictissimo 

LlIDOYICO DE LA GrANGK. 

P, s, Eques Salutius (*) qui dissertationem quamdam de pulvere 
pirio in nostris Commentariis dédit, interpretationem molitur operis 
quod lingua Germanica composuisti, instar notarum ad D. Robins (-), 
me rogavit ut te de hac re certiorem facerem, quo animum tuum mihi 
significare valeas. 



9. 
LAGRANGE A EULER. 

Taurini, die 28 julii anno 1759 ('). 

VlR AMPLISSIME ET CELEBEIUUME, FaUTOR HONORATISSIME, 

Très jam pêne elapsi sunt anni ex quo nihil amplius literarum nec a 
te accipere, nec tibi mittere mihi datum est. Statim enim ac presens 

( |) F'oir ce Mémoire dans le t. I. p. 3, et les addilions dans le t. U, p. 94 et JiiG. 
(*) Neue Gruiidsàtze der Artillerie y au^ dem Englischen des Hrn B. Robjnx ûbersetzt. 
Berlin, Î7Î6; in-8^ 

(') Lettret inédites, p. ^5. 
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bollum oxortum est in regionibus vestris, mercator ille per quem opis- 
tola? nostrae transforebantur mihi significavit, eommcrcium inter nos- 
tras et vestras regiones aut omnino interdictum, aut saltem periculi ot 
aloa plénum esse; nec ex eo tempore viam ullam salis tutam ad id in- 
venire mihi contigit. 

Nunc vero cum pra^sens liber typis manderetur qui aliqua ex parte 
ad me pertinet, offîcio mco erga te me defuturum pulavi, nisi omnem 
operam adhibuissem et mod'um quaererem, quo illum tibi quantocius 
offerre ac dicare possem. Exoptatam itaque tandem nactusoccasionem, 
tibi mitto hoc exemplar Commentariorum physico-mathematicorum ( * ) 
i\ux soeietas quaedam privata in lucem emittere cœpit, eo animo ut 
hujuscemodi scientiarum studium, quod hactenus nimis jacuisse vi- 
detur apud nos aliquomodo excitetur, et promoveatur. Inter disser- 
tationes mathematicas primje duo nihil continent quod tua videatur 
attentÎQne dignum; tertia in qua de soni natura et propagationeagitur, 
fortassis, ut spero, alicujus ponderis videri poterit, ob theoriam de 
oscillationibus chordarum tensarum, et fibrarum a^rearum, qua^ novo et 
rigoroso calculo superstructa invenitur; atque de hac praecipue judi- 
cium tuum quam vehementissime exopto. Quarta demum dissertatio 
mathematica labor est juvenis cujusdam felicissimi ingenii (^), qui 
intèr Artillerii alumnos, meosque discipulos est, et a quo maxima pro- 
mitti posse videntur. Reperies hic pag. 142 notatiunculum meam de 
quodam Paradoxo, quod I). d'AIembert invehere in Analysin non dubi- 
tavit. 

Elapso anno, literas ipsi dedi, .quse ejusdem (»nodationem complec- 
tebantur; rescripsit Auctur tergiversationes potius quaerendo, quam 
rationes meas oppugnando; satius itaque esse duxi rem totam publici 
juris facere, ut omnem contentionum privatarum molestiam elTuge- 
rem. De rébus physicis et anatomicis nihil loquor ut pote qua? mihi 

(») C'est le premier Volume de la Société de Turin, 1759. 

(*) Davlet de Fonlenex, dont le Mémoire, qui termine le Volume divisé en deux Parties, 
est intitulé : Reflexions xur les quantités imaginaires et occupe les pages 1 i3-i4C. 

(5) Nous n'avons point cette lettre. La Correspondance de Lagrange avec d'AIembert ne 
commence qu'avec le mois de septembre 1759. 
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extranea maxima ex parte sunt. Intérim si tibi sequum videbitur, vir 
clarissime, totum hune librum Academiae vestra* judicio submittere 
facultas omnis pêne te esto, et maximas bac de re Soeietas nostra in- 
tégra tibi gratias habebit. Si approbationem aliquam apud vos prome- 
reri possemus, id nobis certe maximae verteremus gloriae, et simul 
etiam ad studiorum nostrorum a^stimationem non mediocrem, ac tute- 
lam quoque in bac ditione nobis parandam summopere eonduceret. 
Dominum de Maupertuis nescio ubi moretur, quamobrem te deprecor 
ut me de ipsius domieilio certiorem reddas, quo literas ipsi dare, et 
librum hune quoque mittere possim. Opus quod moliebar de Applica- 
tione principii minimse quantitatis actionis ad Mechanicam universam, 
pêne absolutum est; illum in duas partes distribui; in prima expo- 
nitur methodus mea maximorum et minimorian ad formulas intégrales 
indeBnitas applicata, oui maximam quam potui extensionem tribuere 
conatus sum, ita ut parum amplius desiderari posse videatur in bac 
materia. Secunda pars agit de principio minimse quantitatis actionis, 
cujus ope, et per metbodum antea explicatam difficiliora quaeque Me- 
canices problemata facillime, et universaliter resolvuntur. Animus 
esset, si id fieri posset, illum Berolinum antea mittere ut tum tuo, tum 
D. de Maupertuis, tum Academiîe intègre judicio submitteretur, et 
deinde typis quoque illic consignari posset, ad evitanda incommoda 
omnia quae in regionibus nostris in libris edendis occurrunt. 

Quid bac de re sentias mihi pergratum faciès si id significare non 
dedignaveris. Verum fortassis ante acceptam istam epistolam, alia mea 
tibi reddetur, in qua de bac re longius agere mihi licebit. Intérim vale, 
vir cjarissime, meque indesinenter credas 

Amplissimi tui nominis cultorem, et veneratorem candidissimum, 

LlDOVIClIM DE LA GrAXGE. 
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10. 
EULER A LAGRANGE. 

Berolini, die 2 oct. 1759 (>). 
ViR CLARISSIME AC PRiCSTANTISSIME, 

Inter tôt et tam atroces tumultus bellicos, quibus hic undequaque 
premimur, tantis curis equidem sum districtus, ut fere omne com- 
merciiim litterarum negligere sim coactus. Ex quo imprimis te, vir 
clarissime, etiam atque etiam rogo, ut ne mihi meam negligentiam in 
scribendo vitio vertere velis. Quanquam ^uiem Miscellanea philosophico- 
mathematica (^) quorum exemplar mihi bénévole destinasti, nondum 
accepi, nec fortasse tam cito expectare possum, tamen non potui quin 
tibi pro hoc testimonio amicitiaé gratias agam maximas, simulque 
meam Isetitiam et admirationem declarem quod tam felici successu, 
tam sublimes ac profundissimas investigationesperfeceris. Litteraetua* 
mihi demum post obitum dignissimi prœsidis nostri sunt redditœ; quo 
casu equidem eo gravius sum perculsus, quod optimum fautorem, ac 
suavissimum amicum amiserim ('). Litteras ergo tuas ad illum direc- 
tas, in nostro conventu academico aperui. Maxime optassem ut ab ipso 
superstite responsum accipere posses; nunc quid tibi scribajn nescio. 
Fama est locum prœsidis Alembertio cum maximis emolumentis desti- 
nari, quo casu, an tuum excellentissimum opus hue mitti consultum sit, 
ipse judicaveris. Quin potius operam da ut quamprimum preio commit- 
tatur; hic enim bis turbulentis temporibus, vix quisquam bibliopola 
suam operam esset praestaturus. Genovae putem hujusmodi opéra com- 
modissime excudi posse, vel Lausannœ, ubiquidem summo otio fruun- 
tur. Lubens cognovi tibi meam solutionem chordae vibrantis (^) pro- 

(*) Mss. t. IV, r* g. — Opéra posiuma, l. II, p. 557. 

( • ) Misceilaneaphilosop/iico-mathematica Societatis privatœ TaurinensUy tomus primus, 
1759, in-4". 

(») Maupertuis, président de l'Académie de Berlin, était mort à Bàle le 27 juillet 1759. 

(*) C'est le Mémoire Sur les vibrations des cordes, inséré dans le t. IV du Recueil de 
l'Acade'mie de Berlin, année 1748, p. 69-85. 
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bari, quam Alembertus variis cavillationibus infirmare est conatus, 
idque ob eam solam rationem quod non ab ipso esset profecta. Minatus 
est se gravera refutationem esse publicaturura; quod an fecerit, nescio. 
Putat se per eloquentiara semidoctis fucura esse facturum. Dubito an 
serio rem gerat, nisi forte amore proprio sit penitus occœcatus. Voluit 
nostris Commentariis, non deraonstrationem, sed nudam declarationem 
inseri : meam solutionem maxime esse vitiosam; ego vero opposui no- 
vam deraonstrationem omni rigore adornatara. Sed praeses noster, beatae 
nieraoriae, noiuit ipsi nostram Acaderaiara tanquara palœstram con- 
cedere; unde etiara raeara confirraationera lubens suppressi; ex quo 
judicabis quantas turbas, si pra^sidio decoratus, sit acturus. Equidera 
omnia tranquillus expecto, nihii negotii cura ilio raixturus. Tua solutio 
probleraatis isoperiraetrici continet, ut video, quidquid in hac quaes- 
tione desiderari potest; et ego raaxirae gaudco hoc arguraentura, quod 
fere solus post primos conatus tractaverara, a te potissiraura ad sum- 
raura perfectionis fastigiura esse evectura. Rei dignitas rae excitavit ut 
tuis lurainibus adjutus, ipse solutionera analyticara conscripserira quam 
tamen celare statui, donec ipse tuas raeditationes pubiici juris feceris, 
ne ullara partera gloriae tibi débitai prseripiam. 

Quoniara bis gravissirais tcraporibus ab aliis negotiis vacavi, librura 
de Calculo integrali conscribere cœpi (*), quod opus jampridera eram 
meditatus, atque adeo Petropolitanae pollicitus, nunc igitur jara nota- 
biiem partera absolvi. Calcuiura integralera ita definivi, ut esset me- 
thodus functiones unius pluriumve variabilium inveniendi ex data dif- 
ferentialium vel prirai vel altiorura graduura relatione, unde prout 
functiones sint vel unius vel duarura pluriurave variabiliura, totuni 
opus in duos libros divisi; ubi quidera pro posteriori vix quicquara est 
cultum. Eo pertinent scilicet quaestiones de chordis vibrantibus, ubi 
pro dato terapore /, et chordae puncto, cujus situs variabilis^ denotetur, 
ejus celeritas et . . . . (*) deterrainari débet; quœritur enim functio 
quaedam (z) binarura variabiliura / et s, ex data relatione forraularura 

(* ) Euler a publié à Pétersbourg, 1768-1770, Institutiones CcUcuU integrcdis, 3 vol. in-4". 
(') Il y a ici un trou dans le papier. 
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-ji ^^ TTT» ^^ hujusmodi formulis universa hydrodynamica innititur. 
Utilissimum ergo erit hanc partem Calcul! integralis adhuc fore intac- 
tam accuratius evolvi, cujus equidem prima fundamenta jam fecisse 
videor. Incipiendum autem erat a differentialibus primi gradus, ut 
functio z binarum variabilium / et s dcfiniatur ex data quacumque 

/m"^ fis 

relationo inter :; et bas formulas -^j et j-^> per differentiationem inde 

derivatas. Ex quo perspicuum est fere omnia quae adbuc de integrandi 

metbodo sunt prolata, etiam si binarum variabilium mentio fiât, ad 

primam tamen partem referri debere, quia altéra ut functio alterius 

tractatur. Alio forte tempore plura de bis commemorare continget. 

Vale ac fave 

Tibi addictissimo, 

L. EULERO. 

Privatam adbuc Societatem litterarum taurinensem mox publicam 
fieri in augmentum Scientiarum magnopere opto. 

Adresse : 

A monsieur Duradcy intendant des postes de S, M. le Roy de Sardaigne, pour 
la remettre à M. Louis de la Grange, à Turin, par la voye de M, Caroli, 
directeur général des postes pour tous les états du Roy de Sardaigne, à 
Genève, 



EULER A LAGRANGE. 

Berlin, ce 23 octobre 1759 (')• 

Monsieur, 

Ayant reçu l'excellent présent que vous avez eu la bonté de m'en- 
voyer(^), je l'ai d'abord parcouru avec la plus grande avidité, et je n'ai 

(* ) Ms. t. IV, f* II. — Opéra postuma, t. II, p. SSg. 

(*) C'est le volume des Mùcellanea dont il a été question plus haut et qui, entre autres, 
contient de Lagrange : Recherches sur la nature et la propagation du son. 
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pu assez admirer votre adresse, dont vous maniez les plus difficiles 
équations, pour déterminer le mouvement des cordes et la propaj^jation 
du son. Je vous suis infiniment obligé d'avoir mis ma solution k Tahri 
de toutes chicanes et c'est après vos profonds calculs que tout le 
monde doit à présent reconnaître l'usage des fonctions irrégulières et 
discontinues dans la solution de ce genre de problèmes. En elTet, la 
chose me parait à présent si claire, qu'il n'y saurait rester le moindre 
doute. Supposons qu'il faille chercher une telle fonction z des deux 

variables / eix, qu'il soit ^ = ^> et il est évident, que toute fonction 

de t -hx tant irrégulière que régulière peut être mise pour z : par 
exemple, ayant tracé à plaisir une ligne quelconque AM (/ig, i), si l'on 




prend l'objectif AP = / -4- j:, l'appliquée PM fournira une valeur pour 
5, et il en est de même du problème des cordes. A cette occasion, j'ai 
observé que ma solution n'est pas assez générale : car qu'on puisse 
donner a la corde au commencement une figure quelconque AMB 
(fig. 2) ma solution exige que dans cet état il n'y ait point de mou- 

Fig. a. 




B 



vement, mais à présent je puis résoudre le problème lorsqu'on adonné 
à la corde non seulement une figure quelconque AMB, mais qu'outre 
cela on ait imprimé à chaque point M une vitesse quelconque Mm. Je 
vois que vous avez traité ce cas lorsque la corde, au commencement, 
est tendue en ligne droite AB, mais je ne sais pas bien si votre solution 
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s'étend aussi au cas où l'on suppose à la corde, outre le mouvement 
donné, une figure quelconque. 

Je passe à la propagation du son, dont je n'ai jamais pu venir a hout, 
quelques efforts, que je me sois donnés, car ce que j'en avais donné 
dans ma jeunesse était fondé sur quelque idée illusoire, pour mettre 
d'accord la théorie avec l'expérience sur la vitesse du son. J'ai donc lu 
votre Mémoire sur cette matière avec la plus vive satisfaction, et je [ne] 
puis assez admirer votre sagacité en surmontant tous les obstacles. A 
présent, je vois bien qu'on pourrait tirer la même solution de la for- 
mule 

en faisant usage des fonctions discontinues; mais alors M. d'Alembert 
me ferait les mêmes objections que contre le mouvement des cordes : 
ce n'est qu'après vos recherches que je pourrai faire valoir cette 
méthode. J'ai résolu par là le cas où l'on suppose au commencement 
non seulement un déplacement quelconque a autant de molécules d'air 
qu'on veut, mais en donnant, outre cela, à chacune un mouvement 
quelconque, tout comme dans les cordes, mais en ne regardant qu'une 
ligne physique d'air, ou bien un tuyau mince et droit, rempli d'air, 
comme vous avez fait. Cette généralisation me parait d'autant plus 
utile qu'elle nous découvre plus clairement le mouvement dont toutes 
les particules d'air sont successivement ébranlées : on en peut aussi 
répondre à un doute bien important, qui m'a longtemps tourmenté, 
c'est qu'un ébranlement excité en A (fig. 3) se répand également des 

Fig. 3. 



i> 



deux côtés du point A, mais étant parvenu en X, il ne se répand que vers 
E, on demande donc quelle différence il y a entre un ébranlement pri- 
mitif en A et un dérivatif en X, pour que celui-là se répande vers D et E 
et celui-ci uniquement vers E. Ce doute est levé par la susdite solution 
générale, par laquelle on verra que le déplacement primitif des parti- 
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cules en A, avec le mouvement imprimé à chacune, pourrait être tel, 
que la propagation ne se fit que dans le sens E, et on s'apercevra 
ensuite que cette circonstance a toujours lieu dans les ébranlements 
dérivés. Il est bien remarquable que la propagation du son se fait actuel- 
lement plus vite que le calcul marque, et je renonce à présent à la 
pensée que j'eus autrefois, que les ébranlements suivants pourraient 
accélérer la propagation des précédents, de sorte que plus un son serait 
aigu, plus serait grande sa vitesse, comme vous aurez peut-être vu dans 
nos derniers Mémoires. 11 m'est aussi venu dans l'esprit, si la grandeur 
des ébranlements n'y pourrait causer quelque accélération, puisque 
dans le Calcul on les a supposés infiniment petits, et il est évident que 
la grandeur changerait le calcul et le rendrait intraitable. Mais autant 
que j'y puis entrevoir, il me semble que cette circonstance diminuerait 
plutôt la vitesse. 

C'est dommage que ce même problème ne peut pas être résolu en 
donnant à l'air trois dimensions, ou seulement deux, car on a lieu de 
douter si la propagation serait alors la même. Au moins est-il certain 
que les ébranlements seraient alors d'autant plus faibles, plus ils s'écar- 
teraient de leur origine. J'ai bien trouvé les formules fondamentales 
pour le cas où l'étendue de l'air n'a que deux dimensions, ou est con- 
tenue entre deux plans. Soit Y {fig, 4) une particule d'air dans l'état 
d'équilibre, qui après quelque agitation ait été transportée en y. 





Fig. 4. 
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Posons AX = X, XY = Y ; Xx = Yu=x et uy = y. Cela posé, tant 
X que y seront certaines fonctions de XY et du temps /, et partant de 
trois variables, et je trouve pour leurs déterminations les deux équa- 
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tions suivantes : 






à'x d*xr â^r 


et 






à'r à'y d'r 
àf " <)ï' dXdV 



Dp Ik, si jo suppose que l'ébranlement primilif soit Jail on A (_/?§-. 5) 
et qu'il se répande de là, en forme des ondes circulaires, de sorte qu'un 




arc ZV (dans l'étal d'équilibre) ait été après l'agitation transporté en 
sv, posant AZ = Z et Zs = s, la quantité :; sera une certaine fonction 
des deux variables / et Z pour la détermination de laquelle je trouve 

cette équation 

d's _ d*z a ds as 

Jn ^^ d'D'^tM ~ 1?' 

En rejetant ces deux derniers termes, il reste la même équation, qui 
convient au cas où l'air est étendu uniquement en ligne droite AE. Or 
de cette équation, il ne parait pas que la propagation se fasse avec la 
même vitesse dans les deux cas. Il serait donc fort à souhaiter que l'ana- 
lyse fût portée au point de pouvoir résoudre ces sortes d'équations, et 
j'espère que cette gloire vous est réservée. Ce que vous dites des échos 
est aussi important dans l'Analyse que daas la Physique, et tout le 
monde doit convenir que ce premier Volume de vos travaux est un vrai 
chef-d'œuvre, et renferme bien plus de profondeur que tant d'autres 
Volumes des Académies établies et Jamais société particulière n'a plus 
mérité d'être soutenue par son souverain. 

Pour les sons de Musique, je suis parfaitement de votre avis. Mon- 
sieur, que Inssonsconsonnants que M. Rameau prétend entendre d'une 
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même corde (*) viennent des autres corps ébranlés : et je ne vois pas 
pourquoi ce phénomène doit être regardé comme le principe de 
la Musique plutôt que les proportions véritables qui en sojit le fonde- 
ment. Je crois encore avoir bien déterminé le degré d'agrément avec 
lequel on entend deux sons donnés, et de là deux sons en raison 8:9 
s'aperçoivent (^) plus aisément que s'ils étaient en raison 7:8. Mais je 
crois qu'ici il faut avoir égard à un préjugé, par lequel on suppose 
d'avance la proportion des sons, et alors une aberration est insuppor- 
table. Comme celui qui accorde un violon, si deux cordes se trouvent 
dans l'intervalle d'une sixte, il les juge fausses, puisqu'il prétend que 
leur intervalle soit une quinte. Ainsi, pour l'intervalle 7:8, il sera fort 
difficile de prendre cet intervalle tel qu'il est; on s'imaginera tou- 
jours qu'il devrait être celui de 8 à 9, étant mal accordé. 11 ne s'agit que 
de prévenir ce préjugé pour mettre en usage l'intervalle 7:8, mais il 
faudrait aussi pour cela des régies particulières de composition. 

Je viens d'achever le III* Volume de ma Mécanique, qui roule sur le 
mouvement des corps solides inflexibles. J'y ai découvert des principes 
tout à fait nouveaux et de la dernière importance. Pour qu'un tel corps 
tourne librement autour d'un axe, il ne suffit pas que cet axe passe par 
le centre de gravité (ou plutôt par le centre d'inertie du corps); mais il 
faut outre cela que toutes les forces centrifuges se détruisent. Il e§t bien 
évident que, dans tous les corps, toutes les lignes qui passent par son 
centre d'inertie n'ont pas cette propriété. Or j'ai démontré que dans 
tous les corps, quelque irréguliers qu'ils soient, il y a toujours trois 
telles lignes perpendiculaires entre elles, que je nomme les trois axes 
principaux du corps, par rapport auxquels je détermine ensuite les 
moments d'inertie, et cette considération m'a mis en état de résoudre 
quantité de problèmes, qui m'avaient paru insolubles auparavant; 
comme, ayant imprimé a un corps quelconque un mouvement quel- 
conque, de déterminer la continuation de ce mouvement, faisant 

(*) Foir Rameau, Génératiofi harmonique ou Traité de Musique théorique et pratique, 
Paris, 1787, in-8% Chap. VUI, p. io5. 
(*) s'aperçoivent, il aurait dû écrire : se perçoivent. 

XIV. ^ 22 
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abstraction do toutes forces qui pourraient agir sur le corps. J'espère 
que vous aurez bien reçu ma dernière lettre; pour celle-ci je la fais 
passer par la main d'un ami à Genève, M. Bertrand (*), qui s'est ap- 
pliqué aux Mathématiques avec un très grand succès. 
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EtLER. 

A Monsieur de La Grange Tour nier y Professeur en Mathématiques 
et membre de l'Académie roj^ale des Sciences et Belles-Lettres, de Prusseà Turin . 



LAGRANGE A EULER. 

De Turin, 24 novembre 17J9 (-). 

Monsieur, 

Rien ne pouvait m'arriver de plus agréable que l'honneur de vos 
lettres, qui m'assurent de la continuation de votre précieuse amitié : 
j'ai été charmé surtout d'apprendre que vous ayez enfin reçu le* Livre 
que j'avais pris la liberté de vous envoyer comme un témoignage du 
respectueux attachement que je conserve sans cesse pour votre illustre 
personne. Notre Société vous est infiniment redevable de la bonté qui^ 
vous avez eue d'examiner ses travaux, et du jugement honorable que 
vous en portez; vos sufl^rages, monsieur, sont pour nous les plus flat- 
teurs, et ce n'est que sur eux que nous croyons pouvoir justement 
apprécier notre Ouvrage. Le succès de cette première entreprise nous 
encourage à ne pas l'abandonner, et nous espérons de donner au public 
un semblable Volume au milieu de l'année prochaine. Nous avons 
d'ailleurs tout lieu de croire que le Gouvernement ne manquera pas de 

( * ) Lx)ui8 Berlrand. géomètre, membre de TAcadémie de Berlin, né à Genève le 3 oc- 
tobre 1731, mort le i5 mai 1812. 
(*) Lettres inédites y p. 29. 



DE LAGRANGE AVEC EULER. 171 

soutenir une Société naissante, qui, sans un établissement convenable, 
ne saurait pas subsister longtemps; mais ce qui pourrait l'engager le 
plus ce serait de voir que ceux mêmes qui tiennent les premiers rangs 
dans les Sciences daignassent y concourir, et l'appuyer par leurs noms 
et leur crédit. M. Haller vient de nous faire cet honneur en nous pro- 
mettant deux Dissertations pour le Tome suivant (*). Oserais-je vous 
supplier aussi, monsieur, d'une faveur semblable, au nom de toute la 
Société? Les Lettrés de notre Pavs seront sans doute fidèles k conserver 
une vive reconnaissance de ceux qui les auront les premiers honorés 
et protégés. En cas que vous vouliez vous daigner nous envoyer 
quelque pièce, vous pouvez, s'il n'y a pas d'autre voie plus commode 
et plus sûre, nous la faire tenir directement par la poste en l'adressant 
à Genève, sans craindre nullement la grosseur du paquet. 

Je me crois extrêmement heureux d'avoir pu contribuer à mettre 
votre solution de chordis vibrantibus à l'abri de toutes les objections de 
MM. Bernouili et d'Alembert. 11 est vrai que les calculs en sont assez 
longs et compliqués; mais je ne sais pas si, en envisageant les choses 
comme j'ai cru devoir faire, on pourrait les abréger ou simplifier. J'ai 
cependant imaginé depuis peu une autre solution analytique, par la- 
quelle je parviens directement de la formule différentielle -^ = c -r-=^ 

à la même construction générale que j'ai donnée dans l'article 45, sans 
que la nature du calcul puisse porter la moindre atteinte à sa généra- 
lité; car cette nouvelle méthode est fondée sur les mêmes principes 
que celle que j'ai expliquée pour le cas d'un nombre indéterminé de 

• 

corps mobiles, avec cette différence .que les opérations, ici roulant tou- 
jours sur des termes infiniment petits, ne sont composées que des inté- 
grations et différentiations convenables. Cette solution, étant d'un 
genre tout à fait nouveau, ne sera peut-être pas aussi indigne de votre 
attention, et elle servira encore plus à établir l'usage des fonctit)ns irré- 

(*) Albert de Hall.er, anatomisle, botaniste et poète, né à Berne en 1708, mort en 1777. 
Il tint parole à Lagrange, car dans le II' Volume, qui comprit les années 1760-1761, le pre- 
mier Mémoire est de lui. Il est intitulé : Emendationes et auctaria ad stirpium helveticarum 
histori€un. 
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giilièrcs et discontinues dans uno infinité d'autres problèmes. Je la 
réserve pour le second Tome de nos Mémoires (* ). A propos de la solu- 
tion générale, lorsque la corde a au commencement une figure quel- 
conque avec des vitesses données à tous ses points, vous verrez que j(* 
l'ai donnée dans l'article cité, et je ne doute pas qu'elle ne soit entière- 
ment conforme à celle que vous avez inventée; mais il faut avoir égard 
à Terrata qui se trouve à la fin de tout le Livre. Si l'on suppose que, 
dans le premier état de la corde, on ait 

j'.=:(p(a7) et w iir Ax, 

on aura généralement 

(^{x -h et) -^ o(j: — cl) -h f ^{x -^ cl) dt -k- f A(x — cl)dl 

d'où l'on tire par la différentiation la valeur de u. 

J'ai reconnu avec une grande satisfaction ce que vous d^Jes de ladif- 
férence entre les ébranlements primitifs et dérivatifs; c'est assurément 
une remarque bien importante tant pour le calcul que pour la Phy- 
sique, et digne de votre profond génie. Après avoir presque achevé ma 
théorie sur la propagation du son, je me suis bien aperçu que j'aurais 
pu également la tirer de la construction des cordes; cependant, comme 
il s'agissait de fonctions tout a fait discontinues, j'ai aimé mieux la 
déduire directement de mes formules générales. Une chose qui, en y 
pensant de nouveau, m'a paru peu exacte, c'est la supposition que je 
fais qu'une seule particule d'air soit ébranlée à chaque vibration du 
corps sonore, d'où il n'en résulte dans les particules suivantes qu'un 
mouvement tout à fait instantané. Je crois donc que, pour se conformer 
de plus à la nature, il sera mieux d'imaginer que plusieurs particules 
d'air soient remuées à la fois par le corps sonore, et on trouvera dans 
ce cas que chacune des particules suivantes recevra un mouvement qui 
ne sera plus instantané, mais qui s'éteindra tout à fait après un certain 

( * ) ^ofez dans co second Tome, p. 2 de la 11* Partie : Nouvelles recherches sur la nature 
et la propagation du son, et le t. I de la présente édition. 
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temps; et ce temps sera le même que celui que le son mettrait a par- 
courir la longueur de Tespace par lequel on suppose que les particules 
soient agitées dans le premier ébranlement.. Or, le son parcourant à 
peu près 1200 pieds par seconde, et le son le plus aigu ne faisant 
qu'environ i8oo vibrations dans le même temps, il s'ensuit qu'à moins 
que l'étendue de la première onde d'air, pour ainsi dire, ne surpasse 
la longueur de deux tiers d'un pied, ce qui n'est nullement probable, 
chaque particule sera réduite au repos avant qu'elle puisse recevoir 
une seconde secousse. Ainsi, tout se passera de même comme dans 
l'hypothèse des ébranlements instantanés, et les lois de la propagation 
et de la réflexion du son demeureront aussi les mêmes. Je suis parfai- 
tement d'accord avec vous, monsieur, que les vraies lois de la propaga- 
tion du son dépendent de la considération d'une triple dimension dans 
l'air, et c'est de là qu'on doit aussi tirer la théorie de la diminution du 
son ; car, en ne regardant qu'une ligne physique, il est tout naturel, et 
le calcul le montre aussi, que la force du son ne doit soufl^rir d'elle- 
même aucune diminution. Je doute que la proportion connue de la 
diminution en raison inverse des carrés des distances soit assez exacte, 
mais ce n'est que par un calcul tout à fait rigoureux qu'on pourra s'en 
assurer. 

J'aurai l'honneur de vous parler une autre fois de ce que j'ai trouvé 
de nouveau touchant les isopérimètres, et l'application du principe de 
la moindre quantité d'action. Je suis ravi que vous continuiez à enri- 
chir la république des Lettres par de nouveaux Ouvrages très impor- 
tants, tels que le Calcul différentiel et intégral, et le troisième Tome» 
de la Mécanique. Je tâcherai de les acquérir par la voie de Genève 
ou de Paris, s'il m'est possible. J'ai aussi composé moi-même des élé- 
ments de Mécanique et de Calcul différentiel et intégral à l'usage die 
mes écoliers, et je crois avoir développé la vraie métaphysique de leurs 
principes, autant qu'il est possible. Je vous supplie de faire agréer 
mes conipliments et mes services à votre savant fils Albert (*) que je 

(*) Jean- Albert, fils aîné d'Euler, né le 27 novembre 1734 à Pélersbourg, où il est mort 
le 6 septembre 1800. 
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vois marcher sur vos illustres traces, et je suis avec la plus parfaite 

considération 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Louis DE LA Grange. 

A monsieur Euler, Directeur de t* Académie royale des Sciences 

et Belles-Lettres de Berlin, 



13. 
LAGRANGE A EULER. 

Turin, 9.6 décembre 1769 (»). 

Monsieur, 

Dans la dernière Lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire 
vous m'avez proposé a résoudre l'équation 

d^z d^z ôz z 

» 

ou bien 



ù^z _ d^z 



5z(i)' 



qui renferme les lois de la propagation du son dans le cas que les 
ébranlements se répandent en forme d'ondes circulaires. Comme je 
n'avais pas alors tout le loisir nécessaire pour entreprendre une telle 
recherche, j'ai été obligé de la remettre à un autre temps; c'est pour- 
quoi je n'en ai point du tout parlé dans la réponse que je vous fis alors, 
et que je me flatte que vous aurez bien reçue. Maintenant, voici les 
principaux résultats de mes réflexions sur ce sujet. 

Ayant trouvé, quelque temps avant, le moyen de simplifier ma mé- 
thode De chordis vibrantibus, dans le cas de la corde uniformément 
épaisse, et de parvenir directement de l'équation difi^érentielle à la 
construction géométrique par deux intégrations diverses, l'une en a-, 
et l'autre en /, je crus devoir essayer si les mêmes procédés auraient 

( * ) Lettres inédites, p. 37.- 
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aussi été applicables à l'équation proposée; mais, comme le calcul de- 
venait assez compliqué et incertain, à cause de quelque équation qui 
tombait dans le cas de Riccati(*), j'ai aimé mieux de considérer d'abord 
la question dans l'état qui peut avoir lieu dans la nature, savoir en 
supposant que les ébranlements se répandent en forrne d'ondes sphé- 
riques. 

Pour cela, après avoir trouvé l'équation 



dz _ d^z 



Ti\V' 



et l'avoir maniée par un grand nombre d'opérations que ma méthode 
exigeait, je suis enfin parvenu à une construction géométrique assez 
simple par laquelle, étant donnés les ébranlements primitifs de l'air 
dans un tuyau conique infiniment prolongé, il était aisé d'en déter- 
miner tous les suivants. 

J'ai trouvé que l'air n'étant ébranlé d'abord' que par un très petit 
espace au sommet du cône, cet ébranlement, qui peut être regardé 
comme une onde sonore, se communique d'une partie de l'air à l'autre 
et avance toujours avec une vitesse constante, et la même que celle qui 
convient au cas d'une simple ligne physique; mais, en même temps, la 
force de l'ébranlement ira en décroissant dans la raison inverse des 
carrés des distances, ce qui semble s'accorder avec les expériences 
ordinaires sur la diminution du son. En examinant ensuite plus înti- 

• 

mement la même construction, je me suis aperçu que je pouvais aussi 
assigner l'intégrale de l'équation proposée en termes algébriques. La 
voici : 



d'où l'on tire « 



.^_|(-Z)^9(Zd=/V^), 



JZ^{Z±tsJc)d7. 



cil la fonction ç peut être continue ou discontinue, comme l'on voudra. 

(«) Voir, sur lui, la Note de la p. i38 du t. XIII. 
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Cette équation, si on la traite d'une manière convenable, suffira pour 
nous découvrir tous les mouvements de Pair dans un tuyau conique 
d'une longueur quelconque, pour quelque agitation primitive qu'on 
veuille imaginer; mais aussi, il ne sera pas fort difficile de voir que le 
système dans ce cas ne pourra jamais plus reprendre sa première» posi- 
tion, si ce n'est par hasard ou par le moyen de certaines conditions 
dans les ébranlements primitifs, puisque les branches de la courbe 
génératrice, qui doivent être tracées de part et d'autre à l'infini, ne se 
trouvent pas semblables entre elles comme celles des cordes vibrantes. 

Vous pouvez, monsieur, avec peu d'attention, découvrir toutes les 
conséquences qui résultent de cette formule, et qui pourraient se dé- 
rober à mes efforts. Après avoir ainsi rempli mon objet, je suis revenu 
au cas des ondes circulaires, mais j'ai été tout étonné de trouver que 
le problème dans cette hypothèse, en apparence plus simple que l'autre, 
se refusait néanmoins à une exacte solution. Je pris donc à considérer 
la question dans le sens le plus général, en supposant la figure conoï- 
dale du tuyau rempli d'air telle que chaque section perpendiculaire 
à l'axe soit proportionnelle à Z"', Z étant, la distance du sommet du 
conoïde donné. 

En ce cas, j'ai trouvé l'équation différentielle 



= C -rrrr -4- mC 



m 

et, de là, par ma méthode, j'ai tiré la formule 

âzZ m— 2 d^7Jz (m — 2)(//i-4) d^7Jz 

J'ai aussi trouvé, en même temps, une autre formule pour la valeur 
de :?, savoir : 

^z'n^^(z±tsrc)-z-^^(z±tsrc)^-ç^ 

- <^-^^\7"-^\ z'|,4.(Zzb.v/ê)-^..., 

2.3(m — i) (m — 2) dZ'^^ ^ "^ 

OÙ la fonction ^ dépend de ç par un nombre d'intégrations relatif au 
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nombre m. On voit par ces formules que :; n'aura jamais une valeur 
exacte que dans les cas de m pair et positif; dans tous les autres, la 
série ira à Tinfini, et, si m est impair positif, il y aura toujours quelques 
termes qui s'évanouiront au commencement d'elle. Les cas de m pair 

négatif admettent néanmoins une solution exacte lorsque m 

On trouvera la formule, pour ce cas, en posant dans la sup 

y^^ au lieu de z, et puis — /w — 2 au lieu de m\ car on peut voir que 

par ces transformations l'équation différentielle demeurera la même. 

Au reste, j'ai reconnu que, dans toutes les équations d'une sem- 
blable nature, on peut souvent abréger le calcul en supposant d'abord 

où A, B, C, ... étant des fonctions de Z qu'on déterminera après la sub- 
stitution par la simple comparaison des termes ; mais, si l'équation ren- 
fermait quelque terme qui ne contint point le z^ ou quelqu'une de ses 
différences, il serait peut-être alors indispensable d'avoir recours à 
une méthode directe; la mienne serait encore utile, quelle que fût la 
nature de ce terme. Je compte d'expliquer cette matière dans une dis- 
sertation particulière que je prépare pour le Volume de nos Mélanges 
de l'année prochaine. En attendant, je commence par soumettre ce 
petit essai à votre jugement que je regarde comme le premier dans le 
petit nombre de ceux qui peuvent véritablement me flatter ou me 
donner de la peine. 

Daignez, monsieur, d'accepter les vœux que j'ose joindre avec ceux 
de toute la République des Lettres pour la conservation de votre pré- 
cieuse vie. 

Je suis avec le plus respectueux attachement, monsieur. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Louis DE LA Grange. 

A monsieur Eu 1er, Directeur de l' Académie royale des Sciences 

et Belles-Lettres, à Berlin, 

XIV. 23 
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14. 
EULER A LAGR.\NGE. 



Monsieur, 



Berlin, i"" juin 1760 (»). 



Depuis ma dernière lettre, j'ai réussi à ramener au calcul la propajça- 
tion (lu son, en supposant à Tair toutes les trois dimensions, et, quoique 
je ne doute pas que vous n'y soyez parvenu plus heureusement, je ne 
crois pouvoir mieux témoigner mon attachement envers votre illustre 
Société qu'en lui présentant mes recherches sur ce même sujet : 

Recherches sur la propagation des ébranlements dans un milieu élastique. 

En considérant le milieu dans l'état d'équilibre, soit sa densité égale 
il I, et son élasticité balancée par le poids d'une colonne du même 
fluide dont la hauteur est égale à /i, je commence par considérer un élé- 
ment quelconque du fluide, qui, dans l'état d'équilibre, se trouve au 
point Z {fig- i) déterminé parles trois coordonnées perpendiculaires 

Fig. I. 






/ y 



A 



entre elles, AX = X, XY = Y et YZ = Z; et que, par l'agitation, ce 
même élément ait été transporté en w, dont les coordonnées soient 

(*) Celte lettre, qui se trouve au f* i3 du ms., a été publiée comme inédite dans le l. J. 
p. 56 1, des Opéra postuma ; elle avait été insérée dans le Tome H des Miscellanea Tauri- 
nensla (17G0-1761), page 1 de la II" Partie. 
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Ax = x, xy^ y clyz^z qui seront certaines fonctions des premièrfs 
X, Y, Z pour un instant donné. Soient donc 

rfj; =r L rfX 4- M rfY + N rfZ, 

rf/ = P(*X+QrfY+R(«, 

rf3=:SrfX-rTrfY + V£«. 

Knsuite, je considère un volume infiniment petit de fluide, qui, dans 
l'état d'équilibre, ait la figure pyramidale Z5t,9 {Jîg. 2) reelanguiairc. 




qui. par l'agitation, soit transportée en ^Xpiv, dont la figure sera aussi 
pyramidale, et posant, pour l'état d'équilibre, 

les coonlonDtics 
de» poinU , ^i 

z X y Z 

î x + ï y z 

r, X y 4- p z 

X y z + v 

on aura, pour l'état d'agitation, 

lea trois coordonnùes 
des [winls ^ ^ 

= I<x = x ':/=}■ 1-z =: 

). AL=j:-i-Li U =j + Pa IX =;-(-Sa 

II. AM = j:4-MP H«<=J7^-Q^ mn = = 4-Tp 

V ANix-i-Nv Nn =j--hRy «v=:-i-Vy 

Le volume de la pyramide Z^rfi égale J a^-j-- 

Il s'agit de trouver le volume de la pyramide sXpiv, qu'on voit êtrf^ 
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composée de ces prismes 

et, prenant la solidité de chaque part, on trouvera cette solidité 

I \ / l "" ibotlymn, 

-t-i(.VJ4-mfx-f-/iv )lymn _1 -^ ^(3z -y-T?^ -\- Vy )lymn f^j ^ij^A in 



Imn 1 i 



— ï(7--^'>' ^mii.)lylni ] ! —1(3;; -h Sa -h Tj3 )Aj 

Ensuite, on trouve les aires de ces triangles, a cause de j^L = La, 
x^V = Mp, o-N = Ny, comme il suit : 

►A/mw — j^M(2v-hQ?)4-iMN(2v4-Q;3 + Ry)~ixN(2j^-Uy)::i^}Q;3x^N-|Ryx 

AW/< =AaN(2J-^Ry)-h{LN(27-hPa^-R/)-;a:L(2r^-Pa) = U^7 X^L — ^Pax^rN = ^ay (LR - :> 
Av/w -i^M(2V4-Q(3)^-|LM(2r^-Pa^-QP)-t^L(2J4-Pa) = -JQ;3xa:L-iPaxxM = Aa^^ 

De là, nous tirons la solidité de notre pyramide rXtxv dans l'état 
d'agitation 

- ia;3y S(NQ - MR) - \oL'^y T(LU - NP) -h J a;3y V(LQ - MP), 

et, partant, la densité du milieu agité -en z sera 

I : (LQV - MPV -I- MRS 4- NQS + NPT - LRT), 

et, posant n pour la hauteur de la colonne qui y balance Télaslicité, 
nous aurons 

n = A : (LQV - MPV + MRS - NQS -h NPï ~ LRT), 

laquelle étant une fonction des trois variables X, Y, Z, posons 

^ = E^X -H F^ 4- G rT/, 

de sorte que 

^=5X' ^'W ^=07/ 

Soit, pour abréger, 

LQV - MPV -+- MRS - NQS - 4- NPT - LRT = K, 



DE LAGHANGE AVEC EULEH. 181 

(le sorte que 11= |t^- Si nous concevons, dans Tétat d'équilibre, un 

point Z' infiniment proche de Z déterminé par ces coordonnées X+r/X, 
Y-+-rfY, Z-i-r/Z, ce point se trouvera après Tagitalion en :;' don! les 
coordonnées seront 

) -h P t/X -+- Q d\ H- R M, 



donc, réciproquement, la position du point :;' infiniment proche de : 
dans l'état troublé, étant, donnée par les coordonnées X -ha, Y -h Ji 
Z -h Y» son lieu dans l'état d'équilibre sera déterminé par les coordon 
nées X -h rfX, Y -h d\\ Z -h dZ,, de sorte que 

,v _ «(OV - UT) + ;3(NT - MV) 4- 7(MH - NO ) 

K 

,-, a(RS-l>V)H-;3(LV-NS)+/(NP~LK) 

K 

et 

_a(PT-QS) -f-i3(MS-L T) H -y(LQ .-MP) 

K 

De là, l'élasticité en z étant 

(die sera en z' 

ll-hEdX^FdY^Gdï. 

ou bien, si nous posons, pour abréger, 

E(OV - HT) + F(RS - PV) + G(PT - QS) = A, 
E(NT - MV) -+- F(LV - NS) + G(MS - LT) -: B, 
E(MIl - NQ)-+- F(NP - LR) -H (;(LQ - MP) = C, 

réiasticifé on z' sera exprimée par 

„ Aa-hBÔ + Cy 



la densité v étant îj- 

Considérons maintenant un parallélépipède rectangle infiniment 
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pi'til zbcda^^yo (/tg. 3) Jont les càtés parallùlea à nos coordonnées 

soient 56 = a, 5c= ^ et sa = y ! ^on volume sera apy et sa masse 




-^- Pour connaître les forces dont ce parallélépipède est sollicité, 
l'iierchons d'abord l'élasticité du milieu à chacun de ses angles : 

, . ■ CoorJunnA^s. j, . . 

l'oinl. I , F.lasliciti-. 

; X y ; l[ 

' "■ •- = "*T 

■ ' '-^ -' -^ 

" '-• .-? = -'^^ 

"■v- ■' --■ =-ï "+¥ 

P ' + « y = + 7 [n-iiiS 

Y ' .^P =-7 "-"^^ 

J .-. .-.? .-.7 ..^ ^-^Y^' - 

De là. il est clair que, considérant les farces opposées scay et /«rf^o, ^es 
pressions sur celle-ci surpassent les pressipns sur celle-là de la quan- 
tité -17- ; donc l'aire de ces faces étant é^ale à py, il en résulte une force 
«uivant la direction kx^ ^- 
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De la même manière, le parallélépipède sera poussé suivant la direr- 
. tion xy par la force ~-^, et suivant la direction yz par la force 

K 

Donc la masse de ce parallélépipède étant ^> si nous introduisons 

la hauteur^ par laquelle un corps grave tombe dans une seconde, en 
exprimant le temps écoulé / en secondes, nous aurons, pour la con- 
naissance du mouvement, les trois accélérations suivantes : 



d'^x , d}y „ d}z 

Q i.' 4 !^ '— 'X *^ Il ot - 



Ces formules étant générales pour toutes les agitations possibles, je 

ne considère ici que le cas où ces agitations sont quasi infiniment 

petites : pour cet effet, je pose or = X -+-/?, j = Y -h y et z = 7^-\- 1\ 

de sorte que/?, y, r sont des quantités infiniment petites. De là, nous 

aurons 

dp = (L - i) ^X -h M ^Y 4- N ^, 

dq-V d\ -h (Q - j) rfY 4- R dl, 

^r = S é/X 4- T^Y 4- ( V ^ i) dl, 

et partant, à peu près, 

L =:= I , M =r o, N ^:^ O, 

P = o, Q — I, R = o, 

S=0, Tzno, V=:i 

et 
. mais, pour la différentielle de H, nous aurons 

^ ,.dL dQ d\\ 



•■■=-(§ 



<)Q d\ 



d'L d'L 
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Knsiiite, nous trouvons 

A = E, H=:F et Cz=:(];, 

ci enfin, pour nous débarrasser des autres lettres, remarquons que 

I ^P rv àq .. Or 

de sorte que, outre les coordonnées X, Y, Z avec le temps /, il ne reste 
dans le calcul que les lettres/?, q, r qui marquent le déplacement de 
chaque point; car, substituant ces valeurs que nous venons de trouver, 
le mouvement causé par une agitation quelconque, mais fort petite, 
sera déterminé par les trois équations suivantes 

I â^p _ d'p d^fj d*r 



I à^Ç _ à'p d^q â^r 



is:h dt^ ~ d\d\ d\^ ôYdZ 



o 



et 



I à^r _ â^p d^q â^r 



2 l'A ât' ~ ô\dl ÔYÔZ d'A* 



G 



OU bien, posant 



nous aurons 



dp dq âf 



d\ â\ ÔA 



-rn —U, 



à^p , du ù^q , du . d^v , du 

iroii il est aisé de conclure 

I â'u O'u ô^u â-u 



AL^h âi^ ~ d\^ d\* dZ»' 



» 



d'où il faut déterminer la nature de la fonction u déterminée par les . 
coordonnées X, Y, Z et le temps /. 

De là, il n'est pas difficile de trouver une infinité de solutions parti- 
culières, comme 

y? z= p ^(«^ 4- ^X H- y Y -+- oZ), 

^ — y *(a^ -4- i3X 4- y Y 4- oZ) 

et 

/• = ô ^(a/ H- {3X 4- y Y -4- aZ), 
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pourvu que a = sligh{^^ -+- y^ -H S*), où p, y, S sont des quantités 
quelconques, et$ la marque d'une fonction quelconque. Donc quelques 
valeurs qu'on prenne, on aura toujours le cas d'un certain ébranlement 
dont on pourra déterminer la continuation. Mais, pour notre dessein, 
il s'agit de trouver un tel cas, où l'ébranlement initial aura été ren- 
fermé dans un petit espace, d'où il est répandu ensuite en tout sens. 
Soit donc A le centre de l'agitation primitive, et posons 



et s sera une fonction du temps / et de la quantité v^X* -+- Y^ -}- P — V, 
qui marque la distance du point A. Donc, puisque 



nous aurons 

et puis 

dp 



àX'^' 









ds- 


ds ,^ 


^' d\ 










di 


f 


ds 
dt 


dt + 


XrfX + YrfY-t- 
V 


7.dl ds 

dV 








X» 

V 


ds 


) 


an 


S-h 


Y' ds 
V dV 


dr 
d'I 


s-\- 


Z« 
V 


ds 
d\ 



Donc 



u 



Maintenant, avant 



dp dq ^ _ Q v^ 



ds X ds dV _X 



d\~\d\ d\ 



notre première équation deviendra 



\ d*s 3\ ds X ds ^ d^s 



2gh dt* ^ \ dV \ dV dV* 

ou 

I d^s 4 ^^ ^-^ 

^ dF^vW^dV'' 

à laquelle se réduisent aussi les deux autres, et réioignement du 
point z depuis le centre A sera 



Vi=:«v^X«-hY»-t-Z« = v'A>'-H?*4-/-S 
XIV. 34 
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qui en marque le déplacement par rapport à l'état d'équilibre; de sorte 
que le rayon d'une couche sphérique, qui dans l'état d'équilibre était 
égal à V, sera à présent égal à V -h V^. Donc, si nous posons V^ = i/, 

ou ^ = y) afin que u exprime le changement de cette couche, la par- 
ticule u sera déterminée par cette équation 

\ d'il 1 u -?. du à* u 



2gh ôt* \^ \ d\ àV* 

Après plusieurs recherches, j'ai enfin trouvé que cette équation admet 
une résolution générale semblable au cas où l'on ne supposé à l'air 
qu'une seule dimension; que ^(s) marque une fonction quelconque 
de z, et qu'on indique son différentiel en [cette] sorte, 

Cela posé, on verra qu'on satisfait à notre équation en supposant 

//^A<p(vih/v^)-^-<i>'(Vih/v^/i). 

Donc, pour le commencement de l'agitation, nous aurons cette équation 

d'où Ton voit que, pour appliquer cette formule h la propagation du 
son, la fonction ^(z) doit toujours être égale à zéro, excepté les 
cas où la quantité z est extrêmement petite. Or il faut que la fonc- 
tion ^(z) ait la même propriété et encore celle-ci $"(^)» ^" supposant 
d^'(z) = ^"(z)dz, afin que non seulement la quantité w, mais aussi la 

vitesse — s'évanouissent au commencement, partout excepté dans le 

petit espace autour de A, où s'est fait l'ébranlement primitif. Que Ip 
caractère W marque des fonctions discontinues de la même nature, et 
nous aurons la solution générale qui suit 
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et, pour la vitesse, 



De là il est clair qu'une couche sphérique, dont le rayon est égal 

à V, demeure en repos tant que la formule \ —t\ligh ne devienne assez 
petite ou moindre que le rayon de la petite sphère ébranlée au com- 
mencement; et partant l'agitation primitive sera répandue îi la dis- 

V 

tance V après le temps / = , secondes. D'où il suit la même vitesse 

du son que Newton a trouvée, c'est-à-dire plus petite que selon les 
expérienc(»s. D'où je conclus que, ayant supposé dans ce calcul les 
ébranlements infiniment petits, leur grandeur cause une propagation 
plus prompte. Ensuite ces formules nous apprennent que, lorsque les 
distances V sont fort grandes, les termes divisés par V^ s'évanouissant 
à l'égard des autres divisés par V, tant les petits espaces // que les 

vitesses -rj diminuent en raison des distances; d'où l'on peut justement 

juger de Taffaiblissement du son par des grandes distances. 

Voilà mes recherches, que vous pourrez insérer. Monsieur, à votre 
second Volume, si vous le jugez à propos. Je les ai abrégées autant 
qu'il m'a été possible, et si vous y vouliez ajouter vos remarques, ou 
quelques éclaircissements, je vous en serais infiniment obligé. Il y a 
longtemps que j'ai examiné les sons des cordes qui ne sont pas égale- 
ment épaisses, et je viens de lire à notre Académie quelques Mémoires 
sur le son des cloches et des tambours ou timbales (*), fondés sur la 
même théorie des fonctions discontinues. Faites bien mes compliments 



( 1 ) Ces Mémoires sur le son des cloches et des tambours ont été publiés dans le Tome X 
des Novi Cormnentarii de Pétersbourg, année 1766, sous les titres : De motu vibratorio 
tympanorum (p. 243-260). — Tentamen de sono campanarum (p. 261-281). 
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les plus empressés à toute votre illustre Société, et soyez assuré que je 
suis avec le plus parfait attachement, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

I^. EULER. 



15. 
LAGRANGE A EULER. 

Turin, lo i*' mars 1760 (*). 

Monsieur, 

Notre Société a reçu la pièce que vous m'avez fait l'honneur de m'a- 
dresser dans votre dernière lettre du i**" janvier, avec tous les senti- 
ments d'estime et de reconnaissance dus au mérite de votre illustre 
personne. Elle est extrêmement flattée de pouvoir orner ses nouveaux 
Mélanges d'un nom tel que le vôtre, ce qui ne peut pas manquer de lui 
attirer dans le public une considération à laquelle elle n'aurait jamais 
osé prétendre. Quelques occupations indispensables m'ont empêché 
de vous répondre plus tôt pour m'acquitter de ce devoir que toute la 
Société m'a d'abord imposé de vous remercier en son nom, et de vous 
témoigner combien elle a été sensible à une telle marque d'honneur 
qu'il vous a plu de lui donner; je vous prie d'en recevoir mes très 
humbles excuses. J'ai lu vos recherches sur la propagation des ébran- 
lements dans un milieu élastique avec la même admiration avec laquelle 
j'ai toujours étudié tous vos Ouvrages. J'ai été charmé surtout de voir 
l'analyse du problème de la propagation des ébranlements finis, sur 
lequel je m'étais déjà exercé en vain; je doute cependant qu'on puisse 
jamais, au moins par les méthodes connues, parvenir à la construction 
de telles équations, dans lesquelles les fonctions inconnues se trouvent 
engagées entre elles dans des puissances quelconques, comme il en est 

( * ) Lettres inédites ^ p. 4 1 • 
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de celles que vous avez découvertes pour les ébranlements finis. Il y a 
longtemps que cette espèce d'équations m'est connue, y ayant été con- 
duit par la recherche des plus grands et plus petits dans les surfaces 
courbes, selon ma méthode analytique, que j'ai eu autrefois l'honneur 
de vous communiquer. Par exemple, si l'on cherche la figure d'un 
corps qui, sous la même surface, ait la plus grande solidité, je trouve, 
en appelant ^,7, z ses coordonnées rectangles, de sorte que 5= fonc- 
tions a:, j, etdz =pdx -^ qdy, l'équation générale 

dp do I 

-H ^ — . ' =■ 4- - = o, 



a étant une constante arbitraire quelconque, je vois que je puis satis- 
faire à cette équation en supposant z^ = 4«^ — x^ — j^, ce qui donne 
une sphère de rayon = 2a; mais ce n'est la qu'une solution tout à fait 
particulière. A l'égard de la générale, je désespère de pouvoir jamais la 
trouver. Il en est de même de tous les autres problèmes de maximis et 
minimisy que personne que je sache n'a jamais encore traités sous ce 
nouveau point de vue. J'ai été extrêmement satisfait de trouver dans 
votre Mémoire la construction de l'équation pour les ébranlements 
sphériques infiniment petits, tout à fait conforme à celle que ma mé- 
thode m'a donnée et que j'espère que vous aurez pu voir dans la lettre 
que je vous ai, pour cela, envoyée le 27 décembre de l'année passée. 
Il n'y a de différence entre vos résultats et les miens, qu'en ce qui 
regarde l'affaiblissement des ébranlements, dont vous faites diminuer 
la force en raison inverse des distances, lorsqu'elles sont assez grandes, 
au lieu que cette raison se trouve, selon mes calculs, toujours l'inverse 
des carrés des distances; mais c'est une méprise que j'ai reconnue 
ensuite, et dans laquelle je n'ai été entraîné qu'en considérant Téqua- 
tion intégrale 

qui m'était d'abord résultée, sans y donner l'attention nécessaire. 
M. Daniel BernouUi m'a écrit, il n'y a pas longtemps, que des recherches 
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qu'il avait faites autrefois sur les vibrations de l'air dans des tuyaux 
coniques lui avaient appris que la force des ébranlements diminuait 
aussi dans la raison inverse des distances simples depuis le sommet du 
cône, ce qui devait être ainsi pour tout ébranlement répandu à la ronde 
autour d'un centre. Il faudrait que la même loi fût encore observée dans 
la lumière, supposé que sa propagation se fasse, comme il est très vrai- 
semblable, par les ébranlements d'un milieu élastique, ce qui ne s'ac- 
corde pas avec l'opinion reçue des physiciens, qui établissent sa dimi- 
nution dans la raison inverse doublée des distances : c'est pourquoi ce 
géomètre souhaiterait qu'on fît sur ce projet des expériences exactes 
qui pussent nous mettre en état de décider un point si important. 

Dans ma dernière lettre mentionnée, je n'ai donné que les formules 
générales pour résoudre l'équation 






qui contient les lois des ébranlements de l'air dans un tuyau conoïdal, 
dont les sections sont proportionnelles kZ*", formules qui ne deviennent 
exactes et finies, que lorsque ±: (m -+- 1) — i est un nombre pair posi- 
tif. Or, j'ai trouvé depuis moyen de les étendre encore à cette autre 
équation 

qui est beaucoup plus générale et qui appartient aussi au même pro- 
blème ; mais, en supposant l'air hétérogène et de différente gravité spé- 
cifique, j'ai trouvé que, 'pour que la valeur de z soit ici exprimée par 

une formule finie, il faut que =t i soit un nombre pair posi- 
tif. Si on suppose /w = o, on a la solution du problème des vibrations 
des cordes inégalement épaisses, qui ne peut être exacte, par mes cal- 
culs, à moins que d= i soit un nombre pair positif, de sorte 

que, posant pour [x un nombre quelconque entier positif, il faudra que 



n =± 



2^ 



2. Par exemple, si (x = o et qu'on prenne le signe 
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négatif, on aura 

si [X = I, prenant le signe positif, on aura /i = — j et la valeur de s 
sera 

en général, ces formules auront toujours autant de termes qu'il y a 
d'unités dans [x -h i ; mais ce qu'ily a de remarquable, c'est qu'excepté 
la première, et celle où n = o, qui ne sont composées que d'un seul 
terme, toutes les autres donnent des courbes génératrices avec des 
branches dissemblables a l'infini ; d'où il suit que les cordes ne peuvent 
jamais plus reprendre leur figure primitive, si cela n'arrive par hasard, 
et rendre par conséquent un ton fixe et invariable; c'est ce que l'expé- 
rience parait confirmer dans toutes les cordes d'inégale épaisseur, et 
que les musiciens nomment pour cela fausses. Comme il serait de la 
dernière importance de décider si la grandeur des ébranlements peut 
rendre leur propagation plus prompte, j'ai cherché des moyens pour 
résoudre ce problème au moins par approximation, en supposant d'a- 
bord les ébranlements infiniment petits et puis en introduisant dans 
les termes qu'on a négligés les valeurs trouvées, et résolvant de nou- 
veau l'équation, comme on le pratique ordinairement dans toutes les 
approximations. J'ai vu que le tout dépendait de la résolution des équa- 
tions 



z d'z ^ , à-z [d^z d /z\l „ 



F étant une fonction quelconque donnée de Z et /; or j'ai trouvé pour 

cela, selon ma méthode, les formules suivantes : soit fait Z-f-/ y/c=p; 

Z — iy/c = q eU substituant dans jFdZ au lieu de Z d'abord /? — / y^, 

ensuite y -f- / y^, qu'elle devienne ^(p, t) et ^{q, /); on aura, pour la 
première équation, 

J 2V/C 
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et, pour la seconde, 



94- ■^,zZ — (^{p)-^c^{q)-^ 




4^(/>,0-4>(^,0-^(/>-^v^)^^-(7-^^^ 



d7. -^^^^ ^'^' J :tsfc 



Or, en considérant le cas d'une ligne physique d'air, on trouve aisé- 
ment l'équation 

on aura donc, pour la première approximation qui provient du terme 
dZ^' 

sauf erreur de calcul; on trouvera aussi, par les approximations sui- 
vantes, des termes de trois, de quatre, ... dimensions de ç. Or, afin 
que la vitesse de la propagation augmente, il faudrait que ce fût le 
coefficient de / dans ç(/?) et ç(y) qui augmente, ce qui devrait donner 
des termes à ajoutera 9 de cette sorte a/ç', ^/^ç", . . . , d'où il me parait 
raisonnable de pouvoir conclure que les termes trouvés ne sont nulle- 
ment propres à faire augmenter cette vitesse. On trouvera aussi des 
résultats semblables en calculant la propagation par la seconde for- 
mule; mais je me défendrai néanmoins de rien décider sur ce point 
avant d'en avoir votre jugement, que je suis très empressé k vous 
demander. Au reste, lorsque le temps / aura une valeur assez grande, 
les termes qui ne sont pas multipliés par / s'évanouiront auprès de ceux 
de leurs semblables qui le sont; on trouvera dans ce cas la formule 

A l'égard de la formule pour la propagation sphérique, elle est si com- 
pliquée que ce n'est pas la peine de la transcrire ici. 



• • • 
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J'ai l'honneur d'être, avec une parfaite considération et un entier 

dévouement, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De la GuAxr.E. 



16. 
LAGRANGE A EULER. 

A Turin, ce i4 juin 1760 (> ). 
iMoNSlEUR, 

Voici l(» second Volunu» des Mélanges de notre Société que le Roi 
a bien voulu honorer du titre de Société Royale, Elle m'a chargé de; 
vous l'envoyer, et de vous prier de l'accepter comme un tribut qu'elle 
vous doit (»t qu'elle (»st bien glorieuse de vous devoir. Comme j'ai 
quelque part a cet Ouvrage, je vous prie encore, Monsieur, de me per- 
mettre de vous le présenter comme un témoignage du respect et de 
l'attachement avec lequel je suis et je serai toute ma vie. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

De la Grange. 

A Monsieur Euler, Directeur de U Académie royate des Sciences 

et Belles- Lettres de Berlin. 



17. 
EULER A LAGRANGE. 

Berlin, 24 juin 1760 (*). 

Monsieur, 
Je suis bien flatté de l'approbation dont votre illustre Académie, et 

( * ) Lettres inédites y p. 4^- 

(*) Ms. f* 16. — Opéra postuma, t. Il, p. 56i. 

XIV. 25 
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vous en particulier, avez bien voulu honorer mon essai sur les ébranle- 
ments dans un milieu élastique; l'honneur de ces profondes recherches 
est uniquement dû à votre sagacité, et je n'y ai rien fait que profiter 
des lumières que votre excellent Mémoire m'a fourniesv Vous y avez 
ouvert une carrière tout à fait nouvelle, où tous les géomètres qui 
viendront après nous trouveront toujours abondamment de quoi occuper 
leur adresse, et, a mesure qu'ils y réussiront, l'Analyse en acquerra des 
accroissements très considérables. Or la matière mèmi» (»st sans doute 
la plus importante dans la Physique : non seulement tous les phéno- 
mènes de la propagation du son en dépendent, mais je suis assuré que 
la propagation de la lumière suit les mêmes lois. On n'a qu'à substituer 
l'éther au lieu de l'air, et les ébranlements qui y sont répandus nous 
donneront la propagation de la lumière. Maintenant il serait à souhaiter 
qu'on pût déterminer les altérations que les ébranlements excités dans 
un milieu souflVent lorsqu'ils passent dans un autre milieu dont la 
densité et l'élasticité sont différentes. Je ne sais pas s\ l'on peut espérer 
la solution de ce problème, mais je suis convaincu qu'on y découvrirait 
infailliblement non seulement les véritables lois de la réfraction, mais 
aussi la plus complète explication de la réflexion dont la réfraction est 
toujours accompagnée : on verrait qu'il est impossible que les rayons 
passent d'un milieu dans un autre, sans qu'une partie rebrousse» chemin. 
Peut-être qne cette considération pourrait faciliter le développement 
de l'analyse et fournir au moins quelques solutions particulières; mais 
on rencontrera ici une nouvelle ditïïculté. Comme il faut estimer tant 
la densité que l'élasticité des autres milieux transparents, comme par 
exemple du verre, la densité, étant si grande par rapport à celle de l'éther 
sans qu'on puisse supposer plus grande son élasticité que la vitesse de^ 
rayons dans le verre, deviendrait extrêmement petite ; cependant je croi? 
que la réfraction même prouve suffisamment que la vitesse des rayons 
dans le verre à celle dans l'éther doit être dans la raison de 2 à 3. Si 
les pores du verre sont remplis d'un éther pur par lequel se ferait la 
propagation, il semble que la matière du verre n'y contribuerait en rien, 
ce qui est pourtant faux. De là je voudrais bien conclure qu'il faut 



s 
s 
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transparence; il en est de même de tous les corps à l'égard du son, qui 
tous, s'ils ne sont pas trop épais, transmettent les sons, les uns pour- 
tant plus aisément que les autres. Je souhaiterais qu'on fît plus d'ex- 
périences sur cette matière et qu'on examinât surtout si le son, en 
traversant un autre corps, ne souffre point quelque réfraction. Je vois 
bien que la chose serait assujettie à de grandes difficultés, puisque 
nous ne pouvons pas si aisément juger de la direction du son que de la 
lumière. La question que notre Académie vient de proposer pour l'an- 
née 1762 est relative à cette matière. On demande une explication ma- 
thématique, comment la représentation du son se fait dans l'organe 
de l'ouïe; semblable ou. analogue à celle dont on explique la représen- 
tation des objets visibles dans le fond de l'œil. Il faut bien que les 
rayons quasi sonores, qui partent d'un point sonore, soient réunis dans 
un seul point dans la cavité de l'oreille, et qu'ils y représentent ixnv' 
(»spèce d'image ou un simulacre, sans quoi il serait impossible que 
nous distinguassions tant de sons différents. Or une telle réunion des 
rayons sonores, qui sont divergents en entrant dans l'oreille, ne sau- 
rait arriver sans une espèce de réfraction; voilà donc à quoi se réduit 
notre question, c'est de montrer que les rayons sonores sont assujettis 
à quelque réfraction sous certaines circonstances. Quelques expériences 
nous pourraient fournir bien de la lumière là-d(»ssus; par exemple, 
l'angle d'un bastion y pourrait servir. Si quelqu'un en A criait bien 



B 



fort, un autre en B devrait juger suivant quelle direction il écoute- 
rait le son. Or, ayant bfen développé les circonstances sous lesquelles 
la direction du son souffre quelque changement, on ne manquera pas 
de rencontrer de pareilles circonstances dans la structure de l'oreille. 
Puissiez-vous vous résoudre, Monsieur, à travailler sur cette ques- 



s 
s 
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l'équation entre j? et j donne une figure quelconque et même décrite 
par hasard, sans avoir quelque continuité. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus profonde considération, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EuLFJi. 



18. 
LAGRANGE A EULKR. 

Turin, ce -iH octobre 1762 ( '). 

Monsieur, 

Notre Société a fait paraître, il y a quelques mois, le second Volume 
de ses MélangeSy et elle s'est fait gloire d'y insérer votre excellent Mé- 
moire sur les ébranlements dans un milieu élastique (-). Je n'ai pas 
manqué, aussitôt que je l'ai pu, de m'acquitter du devoir dont elle 
m'avait chargé, en vous envoyant un exemplaire de cet Ouvrage, que 
j'ai aussi accompagné d'une de mes Lettres; mais de crainte de quelque 
accident qui pût l'empêcher de parvenir entre vos mains, j'ai cru 
devoir encore profiter d'une autre occasion qui s'est présentée depuis 
peu pour vous en faire tenir une autre copie. Si vous les recevez toutes 
deux, je vous prie d'en remettre une de ma part à M. Formey, secré- 
taire de votre Académie. 

Je ne vous dirai rien sur la partie de ce Recueil qui m'appartient; 
et j'attends sur cela votre jugement avec la plus grande impatience. 

Ayant appris, par une de vos Lettres de 1 7.59, que vous aviez fait assez 
de cas de ma méthode de maximis et mininds pour l'étendre et la per- 
fectionner dans un Traité particulier, j'ai cru devoir supprimer entiè- 

( * ) Lettres inédites , p. 49- 

(*) Il est intitulé : Lettre de M. Euler à M\ de la Grange, contenant des recherches 
sur la propagation des ébranlements dans un milieu élastique. 
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rement celui que j'avais presque déjà achevé sur ce sujet , et je me suis 
borné à en exposer simplement les principes dans un Mémoire que j'ai 
tâché de rendre le plus court qu'il m'a été possible; je ne me suis 
même déterminé à composer ce Mémoire que parce que vous m'avez 
fait l'honneur de me mander dans la même lettre que vous ne vouliez 
point publier votn» travail avant le mien. Je suis impatient de pouvoir 
profiter des nouvelles lumières que vous aurez sans doute répandu(»s 
sur une matière si difficile; en attendant, je vous prie de recevoir ici 
mes très humbles remerciments de l'honneur que vous avez bien voulu 
me faire, (»t que je regarde comme la récompense la plus flatteuse de 
mes études mathématiques. 

Je dois encon» vous remercier de la Notice que vous av(»z eu la bonté 
de me donner dans votre dernière Lettre au sujet du prix proposé par 
votre Académie pour l'année présente. Je ne me suis pas senti ni le 
courage ni la sagacité nécessaire pour travailler sur un sujet si dilfi- 
cile; je me flatte que d'autres auront rempli cet objet d'une manière 
digne de l'importance de la matière et des vues profondes de l'Aca- 
démie, et je souhaiterais fort de connaître la pièce qui aura été cou- 
ronnée. Au reste, vous m'obligerez infiniment de me faire savoir l(»s 
questions qui auront été proposées pour les sujets des prix des années 
qui viennent tant par votre Académie que par celle de Pétersbourg. 

J'ai l'honneur d'être, avec toute l'estime et tous les sentiments que 
je dois à votre personne et h l'amitié dont vous m'honorez. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

[)e la Gram;e. 

Monsieur Euler, Directeur perpétuel de V Académie royale des Sciences 

et Belles-Lettres de Berlin. 



200 



CORRESPONDANCE 



19. 



ELLER A LAGRANGE 



MONSIEIR, 



Berlin, 9 novembre 1762 (*). 



Je (lois être infiniment flatté de la distinetion toute particulière, dont 
la nouvelle Académie Royale des Sciences vient de m'honorer, en ac- 
cordant une place dans ses Mémoires à mes faibles reclierches sur la 
propagation du son, que j'avais pris la liberté de vous envoyer. Je con- 
nais tout le prix de cette distinction, et j'en suis le plus vivement 
touché; ce que je vous supplie, monsieur, de témoigner à Tillustre 
Académie, et de lui présenter mes très humbles remerciments en l'as- 
surant de ma plus haute vénération et de mon attachement le plus in- 
violable. Mais je ne sens aussi que trop que c'est uniquement à vous 
que je suis redevable de cette glorieuse distinction. Je vous en suis in- 
finiment obligé, de même que des deux exemplaires du premier Re- 
cueil académique que vous m'avez bien voulu envoyer. Vous ne dou- 
terez pas que je ne l'aie parcouru avec la plus grande avidité, et je fus 
tout à fait surpris de l'excellence et de la richesse des Mémoires que ce 
Recueil renferme. Vous en particulier. Monsieur, vous y avez vérita- 
blement prodigué vos profondes découvertes; tout autre en aurait eu 
abondamment de quoi fournir à plusieurs Académies et à plusieurs 
Volumes, pendant que vous y avez ramassé en quelques morceaux des 
sciences entières et accomplies, dont la moindre particule aurait coûté 
à d'autres les plus pénibles recherches. Vous ne craignez pas de vous 
épuiser pour les Volumes suivants, puisque vos ressources sont iné- 
puisables; et je suis tout stupéfait, quand je pense seulement que les 
Volumes suivants ne brilleront pas moins de nouvelles découvertes, 
quoique je ne puisse pas encore comprendre sur quelles matières elles 
rouleront. Mais je vous avoue franchement, que je ne suis quasi 

(>) Ms. r 18. — Opéra postuma, t. II, p. 504. 
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qu'ébloui de l'abondance et de la profondeur de vos recherches, et 
bien d'autres souhaiteront avec moi que vous preniez la peine d(» 
traiter successivement plus en détail tous les sujets particuliers, que 
vous n'avez fait jusqu'ici qu'envelopper dans la plus grande généralité. 

Quelle satisfaction n'aurait pas M. de Maupertuis, s'il était encore 
en vie, de voir son principe de la n>eindre action porté au plus haut 
degré de dignité dont il est susceptible ('). 

Dans vos autres recherches, il s'agit principalement d'une branche 
tout à fait nouvelle de l'Analyse, qui mériterait bien d'être développée 
avec tous les soins possibles. C'est la résolution de cette espèce d'équa- 
tion 

dont l'intégrale complète renferme par sa propre nature des fonc- 
tions indéterminées, et même discontinues, contre les prétentions de 
M. d'Alembert, quf cependant sera bien embarrassé des réponses so- 
lides que vous lui avez faites, quoique je doute fbrt qu'il s'y rende (^). 
Avant toutes choses, il faudrait bien chercher des méthodes plus pro- 
pres à traiter ces équations. Il semble que des transformations conve- 
nables y puissent beaucoup contribuer. En voici un échantillon que 
j'appliquerai au cas le plus simple 

au lieu des variables / et a:, j'en introduirai deux autres/? et y, de sorte 
que 

pzzz/OLX -\-^t et q zzzyx -k- ot, 

( ') a Ce principe, dit Delambre (Biographie Michaiid, art. Maupertuis)^ que Maupertuis 
prétendait déduire philosophiquement des causes Gnales, était ainsi énoncé par lui : La 
quantité d 'action nécessaire pour produire un chatigenient dans le mouvement des corps 
est toujours un minimum. Il entendait ^diV quantité' d'action le produit d'une masse par sa 
vitesse et par l'espace qu'elle parcourt. » — Foir, dans le Tome iï des OEuvres de Mau- 
pertuis (1756, in-S", p. 243 et suiv.), la Lettre XI : Sur ce qui s'e^t passe' à l'occasion du 
principe de la moindre action. 

(-) Foiry dans le Tome XIU, les Lettres 3. 8, 9, etc. 

XIV. iG 
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Pour ret effet, considérant une fonction quelconque de / et a- qui soitç», 
puisque 

rti' -r -—dt -h -r-dûr 

Ôt UJC 

et par les nouvelles variables 

en substituant ici pour dp et dq leurs valeurs, j'aurai 

rA' — a -T- «^ 4- p -^- a/ -I- y ^r- «-^ -^ -7- «^ 
d/? ^ d/? ' (>// Oq 



d'où il s'ensuit, pour les substitutions dont j'ai besoin, 



donc 





ôt ~~ ^ âp'^ ^ Oq 


ei 


Ôi* Ô\' ôv 
ÔJc ôp ^ ôq' 


dz 

de ~ 


r,ôz ^âz 

= P— 4-^y- et 
dp ôq 


ô'z 
ôt^ 


(;/>* "^ ôpôq ôq^ 


i)z 


ôz ô'z 

= a -T- -h y -7- et 
ôp ' ôq 


ô'z 
ôjc- 


,Ô'z ô^z ^ô'z 

Oi -4- 1 3cy -^- y 

f>/>* ' ôp ôq ' ôq* 



Maintenant je pose 

(3^ — a* a = o et 0^ — y- a z^ o 

ou 

j3 =-- a v^<^/ et 3 -= — y ^<^/ , 

pour avoir cette équation 

Ai " Ai ^ 

9A(io — xya) - — -r- - ou -. — r- — o. 

' ôp ôq ôp ôq 

A présent M. d'Alembert ne saurait disconvenir que l'intégration de 
cette formule, en ne prenant que/? variable, ne donne 

dz 
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et ensuite, faisant quarrer, 

z zz: r^{q) -h ^{p) — 9(.r — / y/â) -f- ^(x -{- t\/â)y 

OÙ ces fonctions sont absolument indéterminées et dépendent entière- 
ment de notre volonté, de sorte que la construction générale se puisse 
faire par deux courbes décrites h plaisir, l'appliquée de Tune donnant 
o{x —Jsja) pour l'abscisse ^ — / \/â, et de l'autre ^{x -\- i \[â) pour 
l'abscisse or -f- / Vfl. 

Mais, si l'on demandait une semblable intégrale complète pour le cas 
où a serait une quantité négative — h, je ne vois pas comment on la 
pourrait représenter par des courbes arbitraires, puisqu'on n'y saurait 
assigner les appliquées qui répondent à des abscisses imaginaires. 

La réduction aux arcs de cercle, en posant 

jrzz:('cos9 et ^y//> = rsin9, 
qui donneront 

j = A -^ Bi'cos9 -H C^* CCS 3 9 -h. . .-h K^'sin9 -h Li^*sin2 9 -h. . ., 

combien de termes qu'on ne prenne ( * )» ne saurait jamais produire une 
solution générale, en sorte que posant / = o, il en résulte entre z et œ 
une relation donnée exprimée par quelque courbe décrite à volonté. 

Pour le problème des isopérimètres pris dans sa plus grande étendue, 
c'est a vous que nous sommes redevables de la plus parfaite solution, 
et je fus bien surpris de voir par quelle adresse vous l'avez étendu a 
des surfaces et même a des polygones. Vous conviendrez que ces pro- 
fondes recherches mériteraient un développement plus détaillé. Il est 
fâcheux que la solution du cas où l'on demande, entre tous les solides 
de la même capacité, -celui dont la surface est la plus petite conduise 
à une équation presque absolument intraitable; on voit bien que les 
surfaces sphériques et cylindriques y sont comprises, sans être en état 
de les en conclure. Mais les corps ont des bizarreries qui ne se trouvent 
pas dans les surfaces; quoique tous les côtés d'un polygone et même 

( * ) C'est-à-dire quel que soit le nombre des termes. 
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leur ordre soient donnés, la figure est encore susceptible d'une infinité 
de déterminations; mais, dans un polyèdre, dés qu'on connaît tous les 
hedres(*) avec leur ordre, le corps est tout à fait déterminé. Ensuite, 
on ne saurait donner deux courbes différentes qui aient pour toutes les 
abscisses des arcs égaux; mais on peut toujours trouver une infinité 
de surfaces différentes où les éléments dxdysji -\- p^ -\- q^ soient les 
mêmes. Ainsi les surfaces coniques dont l'axe est perpendiculaire à la 
base conviennent avec une surface plane, et les corps exprimés par ces 
équations az=^xy et 'iaz^=x^ -h y^ ont leurs surfaces égales, puisque 
P'-hq^ est le même de part et d'autre; maison trouve aisément une in- 
finité d'autres surfaces de la même nature, où l'on peut même intro- 
duire des fonctions arbitraires et discontinues. Or il est plus difficile 
de trouver de tels corps, dont la surface convienne avec celle de la 
sphère. Il s'agit de trouver une telle équation intégrable dz—pdx-\-qdy 



.î_i_ ^1 



que p'-hq^ soit égal à -^ r- — :?• io puis bien définir toutes les 

a X- y 

fonctions possibles pour p et y, mais je n'en puis tirer aucune d'où 
l'équation entre x^y et :; devient algébrique. C'est encore un sujet qui 
demande la nouvelle branche de l'Analyse qui roule sur les fonctions 
de deux ou plusieurs variables, de certains rapports entre leurs diffé- 
rentiels étant donnés. 

Sur le problème du mouvement d'un corps attiré vers deux points 
fixes en raison réciproque carrée des distances, j'ai trouvé moyen de 
construire la courbe que le corps décrit quand même elle ne serait 
point dans le même plan, et j'y ai observé une infinité de cas où la 
courbe devient algébrique, outre ceux de l'ellipse ou hyperbole dont 
les foyers tombent dans les deux points fixes. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considération, monsieur. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. KlLEK. 
( * ) Hèdre, surface. 
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20. 
EULER A LAGRANGE. 

Berlin*, le i6 février 1765 (*). 

Monsieur, 

La gracieuse déclaration que vous venez de me faire de la part de la 
Société royale de Turin devait sans doute faire la plus vive impression 
sur mon esprit; aussi en suis-je entièrement pénétré de la plus respec- 
tueuse reconnaissance ; ce que je vous prie de lui témoigner avec la plus 
forte assurance que je saisirai avec le plus grand empressement toutes 
les occasions, où je serai capable de rendre quelques services a cette 
illustre Société, à laquelle je prends la liberté de présenter les pièces 
ci-jointes, dont deux roulent aussi sur le mouvement des cordes ('). 
M. d'Alembert m'a aussi fait quantité d'objections sur ce sujet; mais je 
vous avoue qu'elles ne me paraissent pas assez fortes pour renverser 
votre solution. Ce grand génie me semble un peu trop enclin à détruire 
tout ce qui n'est pas construit par lui-même. Quand la figure initiale 
de la corde n'est pas telle qu'il prétend qu'elle devrait être, je ne sau- 
rais me persuader que son mouvement fût différent de celui que notre 
solution lui assigne; et, quand M. d'Alembert soutient que, dans ces 
cas, le mouvement ne saurait être compris sous la loi de continuité, je 
lui accorde très volontiers cette remarque, mais je soutiens aussi à mon 
tour que ma solution donne ce même mouvement discontinu; car c'est 
une propriété essentielle des équations différentielles à trois et à plu- 
sieurs variables, que leurs intégrales renferment des fonctions arbi- 
traires qui peuvent aussi bien être discontinues que continues. 

Après cette remarque, je vous accorde aisément, monsieur, que pour 
que le mouvement de la corde soit conforme à la loi de continuité, il 

(*) Ms. t. IV, f" 19 bu. — Opéra postuma, t. I, p. 566. 

(*) Le Tome Ul des Mifcellanea taurinensia contient cinq Mémoires d'Euler et. entre 
autres, Eclaircissements sur le mouvement des cordes vibrantes. — Recherches sur le 
mouvement des cordes inégalement épaisses. 



20^ 'J»RRF>pn>n\\r.E 

ï'riul aïK*, «l^fO-* U Hcnir*^- •nrti;iif*. . •< - . — ... ^«>i^nt f-îmlt*^ U o 

.ffiv «l*»îiv fxlppmifp^: lOî»!-. «:iiôia»t«» ■ •*- «onilîtions n'ait^nt pas lif*u. je 
•Tois ponvMir .rurfi^nir iiip mtrp ^ohirion «jonm^n n#*anni«iins le véri- 
rf«hh* ir»oiivfmf*nr r|j> î^ . opîp: . .^r. .!»fi> • ** . h^-. ;{ v aura bi»^n «pielqui* 
i»rn»îir «l^fn-^ U •l**f»*rminièlii>n iii rnorivt^ment ■!»»> eiements ^^xtrémes de 
U ronl^: fnî»i<. par ■ «-ffp riif*fnp *ais«»n, iVrrPnr>**ra intiniment petite, 
pf parfanr oiille. 

Tontes le^ •Mrrr.n-^ian»-**'* .ip -p L»rnbiê{nt* ne me --ont plus assez pré- 
sentes pour «iser prononcer i.tns -untiinent là «iessus: mais il me 
semble «pie [>ar le -emhial>ies ooie^-tions. font M. ♦IWlembert eombat 
notre solntion« on |>#>urniit «omliattre les ventes les mieux «'onstatées. 
Par exemple, je «tirais ine la rormaie l z- fîr ne saurait donner 
Taire iKune roiirbe APM. :i minns ru îi :ie >oit -f- ^o au oommen- 

'iJT 



rement A où v — o: i*ar. puiS4{ue dans «baque élément île Taire, qui est 
véritablement ésçale à v/£r — '^tLrUw »»n ne-diiîe le petit triangle ^djcdvn 
eela ne saurait plus ètn» pratique au ••ommencement A où v» et partant 
le premier membn* x^tir = o, attendu que là le seeond membre \drdy 
pourrait même ètn» intiniment plus ^^rand que le premier, a moins 

dr 

qu'il ne fût ;- = o. Comme doue, mmobstant «:ette objection, la for- 

mule / vrfx exprime toujours lu véritable ain* »Ie la courbe, je crois aussi 

« 

que notre solution sur les cortles donne toujours le vrai mouvement, 
quoique le premier et le deruier élément soient assujettis à un grand 
inconvénient, ou même ii une contradiction apparente. M. d*Alembert 
témoigne partout un trop grand empressement de rendre douteux tout 
<îe qui a été soutenu par d*autres, et il ne permettra jamais qu'on fasse 
de semblables objections contre ses pn>pres recbercbes. 

J'avais déjà reçu le projet de la nouvelle édition des Ouvrages de 
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Leibnitz ('), et je crois que M. Formey aura déjà marqué à l'éditeur 
qu'on vient de découvrir à Hannover quantité d'Ouvrages manuscrits 
de ce grand homme, dont on. a nouvellement publié les remarques sur 
Locke. Sur la fameuse controverse touchant le Calcul différentiel (^), 
je ne saurais dire autre chose que ce que j'avais déjà dit dans la pré- 
face de mon Calcul différentiel (^). 

Le XI V*' Volume de nos Mémoires est sous la presse et paraîtra à 
Pâques, de même que mon Ouvrage sur la Mécanique qui s'imprime à 
Rostock (*). J'ai achevé, il y a longtemps, mon Ouvrage Sur le Calcul 
intégral, mais il n'y a aucune apparence qu'il soit publié sitôt faute de 
libraires. L'Académie de Russie vient de publier le IX^ Volume de ses 
Nouveaux Commentaires, J'avais aussi depuis longtemps achevé un 
Traité sur la Dioptrique, dont le résultat se trouve dans le XIIP Volume 
de nos Mémoires (*); mais, comme on vient de découvrir dfwnouvelles 
espèces de verre, qui causent une beaucoup plus grande réfraction que 
le verre ordinaire, je suis actuellement occupé à refondre mon Ouvrage 
et à l'appliquer à toutes les diverses espèces de verre, puisque, par ce 
moyen, on peut procurer aux instruments dioptriqucs un beaucoup 
plus haut degré de perfection*. 

Je suis extrêmement ravi que le rétablissement de la paix me pro- 
cure l'avantage de recommencer votre correspondance, qui m'a tou- 
jours fourni les plus importants éclaircissements, et je me flatte d'en 
retirer à l'avenir encore un plus grand profit. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus parfaite considération, monsieur. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EULER. 

(«) Voir l. XUI, p. 3i. 

(*) Eniro Newton et Leibnitz au sujet de la priorité do la découverte. 

(') Voir Institut iones Calculi différent ialis, 1755, in-4*. Prœfatio, p. xv et suiv. 

( *) Theoria motus corporum xoiutorum seu riffidorum. Rostock, 1765, in-4''. 

(») Ce treizième Volume (année 1757) contient les deux Mémoires suivants d'Eulor ; 
Hèglcf générales pour la construction des télescopes, de quelque nombre de verres qu 'ils 
soient composés. — Recherches sur les lunettes à trou verres qui représentent les objets 
renversés. 
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21. 
EULER A LAGRANGE. 

Berlin, le *; mai 1766 (»). 
MONSIEL R ET TUÉS CHEK CoNFRÊRE, 

Je dois bien commencer par vous demander mille pardons de ce que 
j'ai si longtemps différé de vous répondre à la lettre obligeante dont 
vous m'avez bien voulu honorer. Je suis sans doute infiniment charmé 
que votre illustre Société a si bien reçu les Mémoires que j'avais pris 
la liberté de vous envoyer, et je suis tout impatient de voir bientôt le 
troisième Volume de vos Ouvrages, pour y voir la continuation de vos 
profondes recherches sur cette nouvelle partie de l'Analyse, dont les 
premiers principes même ont été inconnus avantque vous en ayez entre- 
pris le développement avec le plus heureux sucres. Je me flatte que la 
présente foire de Leipzig me procurera ce précieux présent. Mais, pour 
justifier mon long silence, je dois vous informer, monsieur, que de- 
puis longtemps je me trouve dans le plus grand embarras, qui m'a 
presque entièrement empêché de m'appliquer à aucune recherche, et 
j'avais honte de vous écrire une lettre tout i\ fait vide de recherches 
géométriques; or, aussi à l'heure qu'il est, je n'en suis pas en état; 
de grandes raisons m'ayant déterminé de solliciter ici mon congé 
pour retourner à Pétersbourg, où la plus avantageuse vocation (^) de 
l'Impératrice m'appelle. Vous savez sans doute que l'Académie de 
Russie est depuis quelque temps fort tombée en décadence ; mais, 
maintenant sa Majesté Impériale a formé le dessein de rétablir cette 
Académie dans son ancien lustre et de lui donner même plus d'éclat, 
vu qu'elle y a destiné un fonds de Go 000 roubles par an. Dans cette 
vue, sa Majesté veut bien m'honorer de sa haute confiance, en m'appe- 
lant pour diriger et exécuter ce grand dessein, oii il s'agit principale- 

(*) Ms. t. IV, r M* bis. — Opcra postuma, [. I, p. 5(\-. 
(2) rocatinn, appel, offre. 
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ment d'engager des grands hommes dans toutes les Sciences, pour 
venir s'établir a Pétersbourg et y travailler conjointement à l'avance- 
ment des Sciences. 

Vous comprendrez aisément, Monsieur, que vous avez été le pre- 
mier que j'ai proposé à sa Majesté Impériale, et je m'estimerais infini- 
ment heureux, si je pouvais vous persuader d'accepter une telle voca- 
tion, qui sera toujours aussi avantageuse qu'honorable pour vous. Je 
comprends bien que le grand éloignement et le climat rude vous cau- 
seront d'abord une horreur; mais, comme je connais parfaitement cet 
endroit y ayant séjourné pendant quatorze ans, et que j'y retourne 
avec le plus grand empressement, je vous puis assurer que la ville de 
Pétersbourg renferme à la fois tous les agréments qu'on ne trouve que 
séparément dans les autres lieux, et qu'on y a des pioyens de se ga- 
rantir du froid, de sorte qu'on y en est beaucoup moins incommodé 
que dans les pav% plus chauds. 

Je vous prie donc. Monsieur, de faire réflexion sur cette proposition 
et de m'en marquer votre sentiment au plus tôt, avant que je parte 
d'ici, ce qui pourrait bien encore traîner quelques mois. 

J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite considération et le plus 
inviolable attachement. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. ËULER. 



22. 
EULER A LAGRANGE. 

A Saint-Pétersbourg, ce 9 janvier 1767, st. v. O). 

Monsieur et très cher ami, 

« 

J'espère que vous m'excuserez que j'ai manqué de vous répondre à 
la lettre dont vous m'aviez honoré encore de Turin. La grande distrac- 

(*) Ms. f 21 bis. — Opéra postuma, t. II, p. 568. 

XIV. 27 
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tion que mon voyage et nouvel établissement m'ont causée en est une 
raison plus que suffisante. Quelque glorieux qu'il soit pour moi que 
vous êtes mon successeur à l'Académie de Berlin (*), j'aurais souhaité 
que vous eussiez été en état d'écouter les propositions que l'Académie 
Impériale se proposait de vous faire, et je crois que vous y auriez 
trouvé beaucoup plus d'avantages et d'agréments. Cependant, je soru- 
haite de tout mon cœur que votre séjour à Berlin soit comblé de 
toutes sortes de prospérités, et qu'il vous mette en état de continuer 
vos profondes recherches pour l'avancement des Sciences. J'attends 
avec la dernière impatience le troisième Volume des Mémoires de 
l* Académie de Turin^ que je crains beaucoup qu'il ne soit le dernier, 
tant à cause de votre absence, que parce que M. Cigna (*) est aussi 
disposé de quitter : je n'ai pas manqué d'en parler à notre Académie, 
où tout dépend des arrangements qu'on doit encore faire pour la 
mettre sur un bon pied, et jusque-là on n'a pu encore*penser qu'à rem- 
plir les places, qui étaient actuellement vacantes, dont aucune n'au- 
rait convenu à M. Cigna; mais, aussitôt qu'on pourra lui donner une 
plus grande extension, on ne manquera pas de faire réflexion aux mé- 
rites de cet habile homme. 

Je suis extrêmement ravi que mon dernier Ouvrage sur la Méca- 
nique (') ait mérité votre approbation, mais je suis fâché que je n'ai 
été en état de vous en présenter un exemplaire; car, à peine avais-je 
trouvé un libraire qui voulût se charger de l'impression, et je fus 
même obligé de renoncer à quelque nombre d'exemplaires pour les 
présenter à mes amis; mais, en eflfet, le libraire n'avait pas tort, puis- 
qu'il n'en a fait imprimer que cinq cents exemplaires et, que selon 
toute apparence, il n'en débitera pas cent. 

Dès mon arrivée ici, l'Académie Impériale a bien voulu se charger 
de l'impression de mon Ouvrage sur le Calcul intégral, qui a déjà 

( « ) Foir Tome Xin, lettres 23 à 29. 

(') Jean-François Cigna, anatomislo, né à Mondovi, le 2 juillet 1734, mort à Tarin en 
1790. Secrétaire dp la Société qui devint plus tard l'Académie royale de Turin, U dirigea 
la publication de ses quatre Volumes de Mémoires. 

(•) Foir plus haut p. 187. 
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près en même temps que j'ai reçu le dernier Volume des Mémoires de 
l Académie de Berlin, où je me suis d'abord fait lire votre excellent Mé- 
moire sur le tautochronisme (*), puisque cette matière m'a autrefois 
tenu fort au cœur, et que j'ai aussi fait une analyse de la méthode do 
M. Fontaine, que vous trouverez dans le Volume X de nos Commen- 
taires (^). Mais votre méthode est beaucoup plus ingénieuse, et la lec- 
ture m'en a causé un vrai plaisir, quoique l'espérance d'y trouver des 
tautochrones pour toutes les hypothèses possibles de la résistance n'a 
pas été entièrement remplie. Or j'en ai d'abord découvert la source 

dans la formule ^> à une fonction quelconque de laquelle vous égalez 

le temps par un arc indéfini, ou bien à une fonction de nulle dimen- 
sion des quantités X et A. Mais vous conviendrez aisément que la sup- 
position d'une telle fonction apporte à la solution une très grande 

limitation, attendu qu'on pourrait imaginer une infinité d'autres ex- 

X X 

pressions également propres à représenter le temps -r-^> -r-% et qu'on 

supposât le temps égal à une fonction quelconque de toutes ces for- 
mules ensemble, mais l'exécution mènerait à des calculs presque in- 
surmontables. 

J'ai aussi déjà remarqué, dans le Volume II de ma Mécanique, que 
les cas où la résistance serait comme le cube ou quelque puissance 
plus haute de la vitesse ne sauraient être résolus par de telles fonc- 
tions de nulle dimension, m^is qu'il faut recourir à des fonctions de 
plusieurs dimensions, où je crois avoir indiqué la vraie route pour par- 
venir à la résolution de tels cas, mais qui, cependant, est trop embar- 
rassante pour que j'aie pu en faire l'application à.d'autres cas que celui 
où la résistance en elle-même est extrêmement petite. J'ai aussi vu que 
les trois méthodes de M. d'Alembert, dans le même Volume de Mé- 
moires (^*), sont assujetties à la même restriction. Au reste, je crois 
devoir avertir que feu M. J. Bernoulli n'a trouvé la tautochrone pour 

(>) Sur les courbes tautochrones {voir t. H, p. 3 17 de la présente édition). 
(•) DilucidcUiones de tautochronis in medio resistente, année 1766, t. X. 
(*) Sur les tautochrones, année 1765, t. XXI. p. 38 1-41 3. 
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la résistance proportionnelle au carré de la vitesse qu'après que je lui 
en avais communiqué ma solution, et il n*a jamais dit qu'il en avait 
fait le premier la découverte. 

Je suis extrêmement ravi. Monsieur, que mes recherches sur le 
mouvement d'un corps attiré ii deux centres de forces fixes aient 
mérité votre attention; mais vous n'en avez vu que ce qui a été inséré 
dans les Mémoires de Berlin et qui regarde principalement les courbes 
algébriques que ma solution renferme (*). Or j'en ai composé encore 
deux autres Mémoires, dont l'un se trouve dans le Volume X de nos 
Commentaires et l'autre dans le Volume XI ('). Dans le dernier, j'ai 
rétissi k déterminer le mouvement dudit corps, lorsqu'il ne se meut 
pas dans le même plan, et je suis extrêmement curieux d'apprendre, à 
quel égard vous avez donné à ce problème une plus grande étendue. 
Si vous avez réussi de donnera l'un des deux centres de force un mou- 
vement autour de l'autre, quoiqu'il ne fût que circulaire et uniforme, 
je le regarderai comme la plus importante découverte dans l'Astro- 
nomie. 

L'impression de mon Calcul intégral avance assez passablement, et 
le premier Tome est déjà achevé, que je tâcherai de vous envoyer au 
plus tôt et peut-être accompagné du second ; il y en aura trois Volumes 
en tout. 

Je n'ai reçu qu'un exemplaire du Volume III des Mémoires de Turin 
et je vous en ai déjà, si je ne me trompe, présenté mes très humbles 
remercîments. Comme je suis hors d'état de lire et d'écrire moi-même, 
je suis d'autant plus curieux de profiter dés écrits des autres, mais 
priocipalement de vos recherches, qui sont toujours marquées d'un 
très éminent degré de profondeur. Je vous prie donc de me conserver 
toujours votre amitié et bienveillance, et d'être assuré que je ne ces- 

( ' ) Problème. — Un corps étant attiré en raUon réciproque quarrée des distances vers 
deux points fixes dimne\j trouver le cas oii la courbe décrite par ce corps sera edgébrique . 
T. XVI, année ijïk), p. ii^-iL^^, 

(*) Ces deux Mémoires sont compris sous le même litre : De motu corporU ad duo 
centra viriumfixa aitracti. T. X, année 1766, p. 207, et tome XI, année 1767, p, 1 5a des 
yoi^i Commentarii. 
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serai jamais d'être, avec une très respectueuse considération, Mon- 

sieur. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. Ei:ler. 

Mes compliments les plus empressés à mon très digne ami, M. le 
professeur Beguelin. 

M. Bernoulli aura bien la bonté de faire parvenir Tincluse k son 
adresse, et nous vous prions. Monsieur, de lui présenter nos civilités. 



24. 
EULER A LAGRANGE. 

Saint-Pélersbourj^, \^ janvier 1770 (»). 

Monsieur mon très cher Confrère, 

Je suis extrêmement ravi que vous ayez reçu avec tant de bonté mon 
Ouvrage sur le Calcul intégral, dans lequel j'ai tâché de ramasser tout 
ce que j'ai observé sur ce sujet de remarquable. Mais j'espère de vous 
envoyer au plus tôt la troisième Partie de cet Ouvrage, qui appartient 
presque uniquement à vous, et je ne doute pas que vous ne la portiez 
bientôt à un plus haut degré de perfection. 

M. Formey m'a envoyé les feuilles du dernier Volume des Mémoires 
de Berlin, qui contiennent les excellentes pièces dont vous me parlez 
dans votre lettre. Comme je ne suis pas en état de les lire moi-même, 
j'ai prié notre habile M. Lexelldem'en faire la lecture, que j'ai entendue 
avec la plus grande avidité. J'y ai non seulement admiré la profondeur 
de toutes vos recherches, mais aussi surtout leur multiplicité, qui à 
tout autre aurait fourni de quoi remplir une douzaine d'excellents Mé- 

( * ) Ms. r* 25. — Opéra postumay t. H, p. 671. 
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où les signes supérieurs donnent/? = i23eiq = 34. mais quelle raison 
nous conduit à supposer ^^ = 47 et/?, = i3? 

J'ai aussi fort admiré votre méthode d'employer les nombres irra- 
tionnels et même les imaginaires dans cette espèce d'analyse, qui. est 
uniquement attachée aux nombres rationnels. Il y a déjà quelques 
années que j'ai eu de semblables idées; mais je n'en ai encore rien 
donné là-dessus ni dans nos Commentaires, ni dans les Mémoires de 
Berlin; cependant, ayant publié ici une Algèbre complète en langue 
russe, j'y ai développé cette matière fort au long, où j'ai fait voir que, 
pour résoudre l'équation x^ -h ny^ = (p^ -+- nq^y, on n'a qu'à résoudre 

celle-ci : x -1- y y^— /î = (^ -+- y y/— n) . Cet Ouvrage s'imprime actuel- 
lement aussi en allemand, en 2 voL in-8^ (*), et, quand je vous expé- 
dierai le Volume III du Calcul intégral, j'y ajouterai un exemplaire de 
cette Algèbre ou en russe ou en allemand. 

Mais je n'y ai pas poussé mes recherches au delà des racines car- 
rées; et l'application aux racines cubiques et ultérieures vous a été 
réservée uniquement. C'est de là que j'ai tiré cette formule très remar- 
quable 

x^ -+■ ny^ -\- nra^ — 3 /i xyz, 

dont les trois facteurs sont x-\-y\jn-\- z sjn} ; d'où l'on voit qu'on peut 
toujours aisément déterminer les lettres ^, j et :; pour que cette for- 
mule devienne un carré, ou un cube, ou un carré-carré, ou quelque 
plus haute puissance. Au reste, pour juger si l'équation A =p^ =t By* est 
possible ou non, j'ai trouvé cette règle pour les cas où A est un nombre 
premier : ôtez du nombre A un multiple quelconque de 4B, et, toutes 
les fois que le reste est un nombre premier a, l'équation proposée sera 
possible si celle-ci a=p^± By^ l'est, et de plus si le reste A — 4^B 
devient un tel nombre ab'^, de sorte que a soit un nombre premier, ou 
même l'unité; alors la possibilité ou impossibilité de l'équation 
a=p^—^q^ déclare la nature de l'équation proposée. Ainsi, ayant 

ê 

(») Anleitun^ zur Algebra, Pétersbourg, J770, 1 vol. in-S'. 
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. Comme une considération tout à fait singulière m'a conduit à la 
solution de ce problème, que j'aurais d'ailleurs jugé presque impos- 
sible, je crois que cette découverte pourra devenir d'une grande im- 
portance dans la nouvelle partie du Calcul intégral dont la Géométrie 
vous est redevable. 

Voilà, Monsieur et très honoré Confrère, un théorème de la plus 
grande importance, et un problème très difficile à résoudre : 

Theorema. — Si formula mx^ -h /ly*, casu x = a et y = b^ prœbeat 
numerum primum a, tune omnes numeri primi in formula a ± l\mnp^ 
quin etiam in hae formula generaliori OLq^± [\mnp eontenli, simul erunt 
numeri formœ mx^-h ny^i 

N.B. Demonstratio adhuc desideratur. 

Problema. — Inçenire duos numéros quorum productum, tam summa 
quam differentia sii^e auctum siçe minutum, Jiat quadralum 

^y-^^^y — Uy xy — x — y—Uy 

« 

x/H-j?— j^z=n, ocy — x-^y—U^ 

Solutio. — Quaerantur duo numerorum paria />, q ei r, s ut formula? 

teneant rationem quadrati ad quadratum. Tum enim numerorum quae- 
sitorum alter erit — Vr — ^x-^> alter vero ^ — ^-^^ — rr— • Con- 

ditio praescripta impletur sumendo /> = 1 2, q = i et r = 16, ^ = 11; 

tum enim eris 

'^P9(p*-Ç^)(p*'^g^) _ JL _n 

2rs{r^—s^)(r*^s^) ~ 36 ~ ^* 

Hinc erffo numeri quaesiti erunt ' '^^ et Z^^, * 
" ^ 2*. 9* 2*. II* 

(Au-dessous de la dernière ligne on lit, de la main de Lagrange, Répondue,) 
Cette réponse manque. 
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25. 
EULER A LAGRANGE. 

Saint-Pétersbourg, ce yô ^^i^s 1770 (*). 

Monsieur et très honoré Confrère, 

Votre prompte réponse sur les remarques que j'avais eu l'honneur 
de vous communiquer m'a causé bien du plaisir, et je vous en suis 
infiniment obligé. Je me suis fait lire toutes les opérations que vous 
avez faites sur la formule 101 = p^ — i3q^ et je suis entièrement con- 
vaincu de leur solidité; mais, étant hors d'état de lire ou d'écrire moi- 
même, je dois vous avouer que mon imagination n'a pas été capable 
de saisir le fondement de toutes les déductions que vous avez été 
obligé de faire et encore moins de fixer dans mon esprit la signifi- 
cation de toutes les lettres que vous y avez introduites. Il est bien vrai 
que de semblables recherches ont fait autrefois mes délices et m'ont 
coûté bien du temps; mais à présent je ne saurais plus entreprendre 
que celles que je suis capable de développer dans ma tête et souvent je 
suis obligé de recourir à un ami pour exécuter les calculs que mon 
imagination projette. 

Pour ce qui regarde le problème de deux nombres dont le produit, 
étant tant augmenté que diminué de leurs sommes aussi bien que de 
leurs différences, produise des carrés, il m'a été autrefois proposé par 
un certain capitaine, M. de Kappe, qui me dit l'avoir reçu d'un ami de 
Leipzig, qui s'était longtemps inutilement occupé à en trouver une solu- 
tion, et que lui-même y avait épuisé toutes ses forces sans aucun fruit. 
Il m'a donc demandé si je croyais ce problème possible ou non. Je lui 
répondis d'abord que ce problème me paraissait d'une nature singu- 
lière et surpassait même les règles connues de l'analyse de Diophante; 
en quoi je ne crois pas m'étre trompé. Cependant, après quelques 

(*) Ms. f* 3o. — Opéra postumaj t. I, p. 674. 
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essais, j'ai trouvé la solution que j'ai eu l'honneur de vous commu- 
niquer, et je croyais presque que c'était Tunique qu'on serait en état 
de donner. Mais, depuis que j'ai eu l'honneur de vous écrire, ayant fixé 
encore mes recherches sur ce problème, j'ai découvert une route qui 
en fournit une infinité de solutions. Voilà de quelle manière je m'y 
suis pris. Posant les deux nombres cherchés A et B, les premiers 
efforts fournissent d'abord ces formules 

A ^=^ > ei D =1 r— - — r r- , 

i\pqrs (P —s*) (7*— /•*) 

mais il est nécessaire que cette formule ^ , / — ?r-r-r — ^t devienne 

^ 2pgrs(p^ — s^) (q* — r') 

un carré, ce qui est, sans doute, extrêmement difficile et au-dessus de 
la méthode ordinaire de Diophante. Mais, ayant employé les substitu- 
tions suivantes * 

cette formule, après en avoir ôté les facteurs carrés, se réduit à celle-ci 

5m' — 6m* -h in* 



2n(2ni -r- n) 



y 



qu'il est aisé de rendre carrée; car, posant n = 2m — /, cette formule 
devient 

m* — 2 m/ H- 2/* 

dont le numérateur multiplié par le dénominateur donne ce produit 

16/w*— 44m»/ H- 58/w»/«— 28 m/» 4- 4/S 

qui doit être un carré et dont la résolution est fort aisée. Quoique cette 
solution paraisse fort particulière, vu que, au lieu de quatre lettres p^ 
q, r, s, cette formule n'en contient que deux, j'ai lieu de croire qu'elle 
renferme pourtant toutes les solutions possibles. 

Je serais fort curieux, Monsieur, d'apprendre votre sentiment sur 
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les deux théorèmes suivants, que je crois vrais sans les pouvoir démon- 
trer : 

I® Outre le cercle, il ri y a point d* autres courbes algébriques dont 
chaque arc soit égal à un arc de cercle. 

2*^ // n'y a point de courbes algébriques non plus, dont cliaque arc soit 
égal à un logarithne. 

Vous voyez bien qu'il ne s'agit pas ici des courbes algébriques dont 
la rectification dépende ou des arcs de cercle ou des logarithmes. 

Je reviens au problème dont je vous ai aussi parlé dans ma Lettre 
précédente, où il s'agit de déterminer les trois quantités x, y f^i z par 
les deux variables / et m; en sorte que, posant 

dx z= tdt -h}, du, df =z m dt -h yL du, dz ^=in dt -\- )t du, 

les trois conditions suivantes soient remplies : • 
i*» /« -H m' 4- /i* =1, 

3" /X -f- mjJL -h /2V =:0, 

dont j'avais bien trouvé une solution complète, mais par une méthode 
extrêmement indirecte, et je croyais presque qu'il n'y avait point de 
méthode directe qui puisse conduire à la solution. Mais, afin que vous 
ne pensiez pas que c'est une pure et stérile spéculation, j'ai l'honneur 
de vous dire que le problème suivant m'y a conduit : Trousser tous les 
solides dont la surface puisse être expliquée (*) dans un plan, comme 
il arrive dans tous les corps cylindriques et coniques. Or, depuis 
quelques jours, je suis tombé sur la solution suivante, qui me parait 
assez directe : Introduisant une nouvelle variable (o, qu'on en cherche 
trois telles fonctions/?, y et r en sorte que 

1° />' -h ^* 4- /•• =z 1 

. 
et 

a<> dp^ -h dq^ H- dr^ = c/w', 

( * ) Expliquer, développer ; explicare. 
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ce qui n'a aucune difficulté; ensuite, qu'on pose comme il suit 

dp , dq dr 

/ = psmo) ^- -y-cosw, m = ^sinci) -f- -r- cosci), /i = rsinco -+- -r-coso), 
'^ ddà d(ù d(ù 

^ dp . dq , dr , 

/ = pcosûj— -i-smo), LL— ^coso) r-sino), v r= rcosûj— -7-sma), 

et il est clair que les trois conditions prescrites sont remplies; il no 
reste donc que de rendre intégrables les trois formules différentielles. 
Pour cet eff*et, je remarque que 

dl = ^wcoswf/? -h ^^ ]> 
dmr=L t/ci)COS(k)( çr H- ^-^ j, 
dn ■=. d(ù coswf r H- -j-^ j ; 

dk = — c?a)sinw(/?-h ^~ )> 
av r= — aw sm 0) r 4- 



d(ù' 



de sorte que 



((X dix dv 



Maintenant transformons les formules proposées en cette sorte 

x = U -\-\u — f{tdl -{-ud'k) — U H-Xw — A^ — ttlangûa)c^/, 
yz=zmt-\-iJLu— j{tdm 4- ud^) =z ml 4-fxtt — A^ — u tango))^/?!, 
z -= nt -h va — J{tdn ■+- u d)f) =z nt -h vu — f {l — u langu) dn^ 

OÙ puisque Ijmetn sont des fonctions de la seule variable co, toutes 
ces trois formules deviendront intégrables en égalant la formule 

t — i^tangci) 

à une fonction quelconque de co, qui soit £2; de là, on tire 

^ = i2H- i/tangci), 
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de sorte que le calcul roulera à présent sur les deux variables u et co, 
dont les coordonnées x,yetz deviendront certaines fonctions. 

Permettez-moi, Monsieur, que je vous parle encore d'un problème 
qui me parait fort curieux et digne de toute attention. 

Dans un carré divisé en seize cases, il s'agit d'inscrire seize nombres 



A 


B 


C 


D 


E 


F 


G 


H 


J 


K 


L 


M 


N 





P 






dans ces cases, en sorte que premièrement les sommes des carrés de 
chacune des bandes horizontales, et ensuite aussi la somme des carrés 
pris par les bandes verticales, soient égales entre elles, et, outre cela 
aussi, la somme des carrés par les diagonales, ce qui donne déjà dix 
conditions à remplir; mais, outre cela, il faut encore remplir les con- 
ditions suivantes : 



II» 

,2© 



AE-hBF-hCG4-DHr=:o, 
AJ 4- BK 4- CL -h DM = o, 



et, ainsi, joignant deux à deux des bandes horizontales, ce qui donne 
six conditions; enfin il faut aussi remplir celles-ci : 



170 



i8< 



AB -h EF 4- JK 4- NO = o, 
AC4-EG4-JL4-NP=o, 



en combinant deux a deux des bandes verticales, ce qui donne aussi 
six conditions, de sorte qu'il faut remplir en tout vingt-deux condi- 
tions différentes pendant qu'on n'a que seize quantités inconnues. 
Cependant, ce problème ne laisse pas d'être infiniment indéterminé. 
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et j'ai réussi d'en trouver la solution en général, dont j'ajoute ici un 
exemple particulier. 



-+- 68 


— 29 


-+- 41 


- 37 


17 


-f- 3i 


-+- 79 


-1- 32 


- 59 


-h 28 


-- 23 


-+- 61 


— II 


77 


-+- 8 


-^ 49 



Enfin, j'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite considération. 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EULER. 

P. S. — Lorsque M. le Directeur (*) voudra bien répondre à cette 
Lettre, on le prie de donner sa réponse ou au professeur Formey, ou 
de l'envoyer sous l'adresse du Secrétaire de l'Académie impériale des 
Sciences. 

(Au bas du dernier feuillet, on lit : Répondue, de la main de Lagrange.) 
Cette réponse manque. 



26. 
EULER A LAGRANGE. 

Saint-Pétersbourg, ce fj mai 1771 («). 

Monsieur et très honoré Confrère, 

Comme je suis hors d'état d'écrire moi-même, et que les occasions 
Je me servir d'une autre main se présentent rarement, vous me par- 

(1) Lagrange était devenu directeur de la Classe de Mathématiques. 
(') Ms. f" 34. — Opéra postuma, t. I, p. 677. 
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donnerez, Monsieur, que j'aie différé si longtemps de répondre a Tobli- 
geante Lettre dont vous m'avez honoré. D'ailleurs, depuis environ un 
an, la théorie de la Lune m'a tellement occupé que je n'ai presque pu 
penser à d'autres choses (*). Trois habiles calculateurs m'ont bien 
voulu assister pendant tout ce temps, et, quoique nous y ayons ren- 
contré mille obstacles, nous les avons surmontés presque tous assez 
heureusement, de sorte que nos travaux sur cette matière se trouvent 
actuellement sous presse. Jamais une recherche n'a demandé tant de 
pénibles calculs et tant d'adresse dans l'exécution; cependant, il s'en 
faut de beaucoup que cette matière soit entièrement épuisée; nous 
devons nous contenter, si les Tables que nous en avons tirées s'accor- 
dent encore mieux avec le ciel que celles deMM.Mayer etClairaut(*), 
et que leur usage soit beaucoup plus aisé. 

Malgré ces pénibles recherches, je n'ai point manqué de profiter de 
quelques moments pour étudier vos excellents Mémoires, qui m'ont 
été communiqués par M. Formey ; et d'abord, ce qui m'a frappé le plus 
et que je ne puis pas assez admirer, c'est la beauté et l'étendue infinie 
de votre théorème général, lorsque 

a: — ^ 4- 9(0 ■+- î«'?*(0 -^ \^ 9*(0 -^- ît^' ?*(0 -^- • •» 

et marquant par '|(^) une fonction quelconque de x et prenant '|(/) 
une semblable fonction de /, on aura toujours 

4;(^) = tj.(0 -f- ?(0 ^'(0 -+- W?VO '^(0 

-i-i^?'(0^'(0 -H A-^9*(0f(0 -+-..., 

en omettant les divisions par les puissances de dt. Ce théorème me 
parait déjà de la dernière importance saris même avoir égard à l'équa- 
tion / = a? — cp(ir), dont il fouiyiit la résolution et dont vous yous 

• 

servez avec le plus heureux succès pour résoudre toutes sortes d'équa- 

(*) Le sujet proposé par FAcadémio des Sciences de Paris avait été, on 1768, remis une 
seconde fois au concours pour 1770. La moitié du prix fut alors adjugée à Euler, et la 
question remise au concours pour 1771; cette fois, le prix fut partagé entre Euler et 
Lagrange: voir t. XIU, lettres 43, 48, 50, 53 et suiv., 61 et suiv., 71 et suiv., 80 et 
suiv., i02. 

(«) Folr tome XHI, lettres 27, 49, 62, 84. 

XIV. . , 9 
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tions. J'avais déjà composé, avant mon départ de Berlin, un Mémoire 
sur le même sujet à Toccasion d'une excellente pièce de M.. Lambert, 
insérée dans les Actes hehétiques {^). Cette idée me parut d'abord sus- 
ceptible d'une beaucoup plus grande étendue, que j'ai tâché de déve- 
lopper dans ledit Mémoire, qui, actuellement, se trouve imprimé dans 
le XV* Volume de nos Mémoires ou Commentaires. Mais vous avez 
poussé, Monsieur, cette recherche beaucoup plus loin à l'aide de votre 
admirable théorème. Après y avoir réfléchi tant soit peu, j'ai d'abord 
reconnu que sa vérité est indépendante de la résolution des équations 
et des rapports qui régnent entre les racines. J'avais d'abord formé le 
dessein d'en rechercher une démonstration directe, tirée des premiers 
principes généraux de l'Analyse, mais j'y ai d'abord rencontré de trop 
grands obstacles. Or notre habile académicien M. Lexell y a bientôt 
parfaitement réussi, et en a trouvé une telle démonstration qui répon- 
dait parfaitement à mes souhaits. C'est dommage que ce beau théo- 
rème soit tellement caché' entre vos nombreuses recherches. Monsieur, 
que peu de monde l'y observera et en remarquera toute l'importance. 
Pour moi, je le crois bien loin préférable à mon théorème général sur 
l'intégrabilité, que j'avais tiré de la théorie des isopérimètres, et que 
vous avez jugé digne. Monsieur, d'insérer dans les Mémoires de Berlin, 
avec une Note touchant M. le marquis de Condorcct. 

A cette occasion, j'ai aussi l'honneur de vous marquer que M. Lexell 
a pareillement donné une très belle démonstration de ce même théo- 
rème, que vous lirez dans le XV* Volume de nos Commentaires. Vous 
avez bien voulu dire à M. Formey que les extraits des lettres de 
M. d'Alembert, insérés dans* les Mémoires de Berlin (^), ne sont rien 
moins que ce que porte le titre, majs que ce grand homme vous les 
avait, Monsieur, adressés exprès pour les publier dans cette forme, 
quoique, à mon avis, elles ne renferment que des observations assez 
légères. Or, comme les dernières lettres que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser, Monsieur, contiennent quelques articles qui ont mérité votre 

P) ObsermUones variœ in Mai/tesim puram, dans le t. HI des Jeta heUetica, p. 128. 
(«) Foir année 1769, p. a54 et 265. 
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approbation, il me semble que vous les pourriez également faire in- 
sérer dans vos Mémoires sous le titre d'Extraits, sans que j'aie besoin 
de l'v mettre moi-même à la tête. 

Ne doutant pas que vous n'ayez, Monsieur, poussé encore plus loin 
vos premières recherches sur le problème de deux nombres dont tant 
la somme que la différence, étant ou ajoutée ou retranchée du produit 
de ces mêmes nombres, produise des nombres carrés, je suis fort 
curieux d'apprendre si vous en avez découvert une solution plus gé- 
nérale que la mienne, .que j'avais trouvée par bien des détours. 

On expédiera d'ici, avec les premiers vaisseaux, le IIP Volume de 
mon Calcul intégral avec le IIP Volume de ma Dioptrique, qui enseigne 
la plus parfaite construction des microscopes (*). Vous verrez alors 
aussi le Volume XIV de nos Commentaires divisé en deux Parties, dont 
la dernière est presque uniquement remplie des recherches sur la pa- 
rallaxe du Soleil, tirées des observations du dernier passage de Vénus 
sur le disque du Soleil, que M. Lexell a bien voulu exécuter sur les 
idées que je lui avais communiquées (^). Ce même académicien a aussi 
composé un Traité à part sur la comète de l'année 1769, qui vient de 
paraître il y a quelques mois ('). 

Vous voyez. Monsieur, que je profite amplement de la belle occasion 
que M. Lexell me fournit en me prêtant ses yeux et sa main. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considération. Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EULER. 

A Monsieur de Lagrange, Directeur de V Académie royale des Sciences 

et Belles- Lettres de Prusse y à Berlin. 



(>) Dioptrica, Pélersbourg, 1769, 1770, 1771, 3 vol. in-4". 

(•) Année 1769. 

( * ) Recherches et cctlcult sur la vraie orbite elliptique de la comète de 1 769 et de son 
temps périodique, exécutés sous la direction de M. L. £uler, par M. Lexell, Saint-Péters- 
bourg, 1770, in-4*. 
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27. 
LEXELL A LAGRANGE. 

Saint-Pétersbourg, 5 mars 1772 (*)• 

Monsieur, 

Ayant appriâ par la lettre (*) que notre illustre M. Euler a reçue de 
vous, et qu'il a bien voulu avoir la bonté de me communiquer, que vous 
seriez curieux de voir la démonstration que j'ai donnée (*)de votre 
très élégant théorème, qui se trouve dans le Tome XXIV des Mémoires 
de Berlin (*); et, M. Euler m'ayant ordonné de vous communiquer en 
même temps quelques-unes de ses démonstrations qu'il a trouvées 
dudit théorème, je profiterai de cette occasion pour vous présenter. 
Monsieur, les hommages que je dois offrir à vous comme à un des plus 
grands mathématiciens de notre siècle, et de vous témoigner les senti-r 
ments d'admiration et de respect que vos sublimes recherches m'ont 
inspirés. 

Avant que de donner les démonstrations dont je viens de parler, je 
remarquerai que les deux premières sont de M. Euler, et la troisième 
celle que j'avais trouvée. Outre ces deux démonstrations, M. Euler en 
a encore trouvé quelques autres, mais celles-ci m'ont paru les plus 
remarquables. 

Première démonstration. — Puisque / = a? — P, il sera 



Jonc 



dx dx p^ 

^~'di~"di^' 



dt^ ^-' dt ^~ dt ' 



OÙ Q' marque une nouvelle fonction quelconque de x, 

(») Ms. in-4°, t. IV, r* 36; Euler, Opéra postiima, t. I, p. 579. 
(*) Nous n'avons point cette lettre. 
( ') Foir plus haut, p. 226. 

( ^) P. 275. Ce théorème fait partie du Mémoire intitulé : Nouvelle méthode pour résoudre 
les équations littérales par le mrryen des séries. Voir t. III, p. 5, de la présente édition. 



DE LAGRANGE AVEC EULER. 229 

Soient/?, 7, r de semblables fonctions de / que P, Q, R sont d(» x, 

et posons 

Q=r^-+-A-hB-hC-f-D-h..., 

où A, B, C, D sont des fonctions déterminées de /. Il sera donc 

, dk ^B dÇ. 
^-"J-^d^-^cûf-^d^^-- 

car, en supposant 

Q'=z^'H-A'-+-B'-+-C'-h..., 

on a 

dq ~^' dq -^' 

mais, en prenant le différentiel complet de Q, il résulte 

dx ^, , dk ^B dC d\ dh dC 

M^-'^-^d^-^d^-^d-q-^'-^-dï-^Tn-^dt-^"'^ 



d'où l'on tire 



dx ^, ^ , dx -. , ^ A ^B dC 
dt ^ ^ dt dt dt dt 



Posons maintenant 

R=rr-ho;i»H-iJb4-3-i-(ô-h...; 



il s'ensuivra 



dx ^, , dX flfilb dZ di^ 



dt dt dt dt dt 



par conséquent, 



d^ d^ d^ di^ dlk dH diu 

~di '^ ~di '^li ^ 'dt '^ dï^ Tt'^ dt 



En comparant les membres : 

^A , , , 
donc 

X^izpq' et X::zzpr'zr.pp'q'; 
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dB _d'Â> _ d{pp'q') 



dt dt dt 



donc 



dB=dpd(pq') el R=: -c^(/>«7'); 



donc 



3° 



donc 



^^:::, d(p^r')^^d{p^p'q'):=z—~.d'(p^q'); 



dC d}S\> 1 ^, , ,, 



• • • 



Ainsi on obtiendra 

en omettant partout les dénominateurs affectés de dt. 

Je ne sais si j'ai bien saisi le sens et la forme de cette démonstra- 
tion, mais j'avoue qu'elle me parait un peu douteuse. 

Deuxième démonstration, — Posons 
donc, pour le cas 

^{x) — x, ^{t) — t el ^{t) — i] 

on aura 

^ = / -^ P -h t/Q H- rf«R -h û^S -+- é/*P -f- . . . . 

Or, puisque 

a? — t-=: 9(^7) 
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et 



o{x) = a{t)-\-P<f'{t)-hd[Q(f'(t)]-i-d'[Rtf'(;t)]-hd>[S<f'{l)]+..., 



il sera 



P + rfQ -+-rf»R-+-rf»S +. . . = <p(0 + P<P'(0 + «/[Q 9'(0] +• • •- 



donc 



P = <p(0, rfQ = P9'(0, flPR^rfEQç'CO], d^S^cPlQcf'it),] ... 



ou 



p = ?(o, Q='-r(t), R=r:ô^'^'^' 



• Troisième démonstration. — Par les principes d'Analyse 



(KO = 'H^) 



/ \ 1// \ »/ .d<y(x) 



,. .d*^Y(x) 



• » 



de même 



donc il sera 



dx 



?*(^) 



1 . 2 c/j:* 



• • •* 



4.(0 -iKx) 



o{t)^'{t) 
1 .2 r/r 



— o (x) ^\x) 



1/ x^+'^-^) 






?*w 



1.2.3.4 dx^ 



o{x)^\x)-^f^{x) 



d[^{x)^'{x)\ 
dx 



?'W 



d^^ix)^\x)] 

I .2.3 ^'^ 






d\fKr)^'(.v)] _ »,, 



rf«fç»(x) ^/'(x)l _ rf»|y'(x)y(x)l 



1 . 2 . 1 . •;► ^.r3 






1.2.3 c/x* 



1 .2.3.4 dx^ 



Or, du côté droit, tous les membres placés dans les mêmes lignes ver- 
ticales se détruisent, parce qu'il est en général 



ym^m^i 5 _ my^-^ d"^'^ yz h ^— ;^ y"^-^ d'^-^ y^ z' , . . ± d'^-^y^z — o. 



I .2 
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Par conséquent, nous en obtiendrons 

^(^)=:^(/)4-9(04''(0 



Dans le Mémoire que j'ai composé sur ce théorème, j'ai aussi consi- 
déré cette équation plus générale t^=x — P, où P est une fonction 
quelconque de x et /, et j'ai trouvé qu'on aura encore 

Q signifiant une fonction dans laquelle P sera changé, en substituant a 
pour / et / pour Xj et introduisant de nouveau après la différentiation / 
au lieu de a. 

Il n'y a que fort peu de temps que j'ai trouvé des formules, k ce qu'il 
me semble, assez belles, pour les différences finies des fonctions de 
deux ou plusieurs variables. 

Soit :; une fonction quelconque de deux variables x et y, et suppo- 
sons X augmenté de/> et j de q, ainsi qu'il suit 

x'z=ix-\-p et / — 7-^<7; 
soit de plus z' telle fonction de x\ y' que z est de x et j, et on aura 



dz I ,^Vs I ^d^z 

ôx a ^ dx^ ' 1.2.3^ ôx^ 






dz 2 â^z 3 , ô^z 

i .d^z 3 , d^z 

I ^d'z 



1.2.3' dy 



3 



Si l'on supposait que z serait une fonction de trois variables comme 
X, j, w, il ne serait plus difficile de trouver la valeur de z\ 

Dans le Tome XV de nos Commentaires, nouvellement imprimé (*), 

(1) Année 1771. Ce Volume des Novi Commentarii contient, dans la partie Mathema- 
tica, quatre Mémoires d'Euler. 
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il se trouve, parmi d'autres pièces de M. Euler, aussi la solution qu'il 
a donnée de ce problème curieux : 

Trouver deux nombres x et y, tels que 

Dans le même Tome, il y a aussi insérée une dissertation que j'avais 
donnée sur les caractères d'intégrabilité (*), dont le principal sujet es! 
de démontrer le beau théorème de M. Euler. Quoique la démonstration 
que j'en ai donnée me semblât fort exacte, lorsque j'étais occupé à 
écrire cette pièce, j'ai pourtant reconnu qu'elle n'est pas tout à faif 
concluante; c'est aussi pourquoi je lui en ai substitué une autre dans 
un Mémoire qui sera imprimé, comme la suite du précédent, dans le 
Tome XVI (-). Ayant appris que M. le marquis de Condorcet a déjà 
traité le même sujet, je dois craindre que mes petites recherches ne 
deviennent tout à fait superflues. Je serais fort curieux de savoir de 
quelle manière M. le marquis a démontré ce théorème, s'il a employé 
les principes du calcul de la variation, comme M. Euler avait fait, ou 
s'il a déduit sa démonstration des principes du Calcul différentiel; de 
même, je souhaiterais d'apprendre s'il a considéré les caractères d'in- 
tégrabilité pour les formules intégrales doubles ou triples, tels que 
j I \dxdy ou / / / \dxdydz. Si vous vouliez bien. Monsieur, me 
faire la grâce de m'en instruire, comme aussi de me faire connaître 
vos sentiments sur les petites productions dont je viens de parler, je 
devrais le regarder comme un honneur des plus singuliers qui mv 
soient arrivés de ma vie. 

Quoique la santé de M. Euler se rétablisse de mieux en mieux chaque» 
jour, il n'a pas encore pu profiter de l'honneur de vous écrire; il m'a 
seulement recommandé de vous témoigner qu'il est extrêmement sen- 
sible aux sentiments d'amitié et d'affection que vous venez, Monsieur, 
de témoigner pour lui dans votre dernière Lettre. 

{^) De criteriis ititegrobiliuitis fornmlarum differentialiuni, p. 1^7 et suiv. 
(*) De criteriis mtegrabilitatis formuUtrum differentialium, dissertatio seciuula, t. XVI 
des diovi Commentarii, p. 171. 

XIV. 3o 
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Je finis en vous assurant des sentiments de respect et d'attachement 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

Votre très humble et 'très obéissant serviteur, 

A.- F. Lexell. 

Voici encore un fort curieux problème analytique de M. Euler qu'il 
a trouvé en traitant des corps solides dont les surfaces peuvent être 
déployées sur des plans : Trouver six quantités /, /w, /i, X, u, v, telles que 
les formules 

Idx -^1 dy^ mdjr-h IJ. dVy ndx -\-^dy 
soient intègrahles et qu'on ait 

/* -4- m* -f- /i* = I , }.* -4- ^' -h v' =2 I , /X H- m/x -h /iv=ro. 

J'en ai trouvé cette solution : 

Sur une surface sphérique, soit décrite une ligne courbe quelconque 




1 

iMO, soit POQ un grand cercle qui touche MO en 0, et posons 

PO = MO et PO ±: QO = 90». 

Soient de plus trois points A, B, C tellement situés que les arcs AB, 
AC, BC soient chacun égaux à 90®; et joignons AP, BP, CP; AQ, BQ, 
CQ. A présent, si l'arc MO est nommé co, que s soit une quantité variable 
indépendante de co, on doit prendre 

j?=i(p(w) -f-5sinw et j = ^(w) -hscosg). 
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où ^((o), •|'((o) sont des fonctions quelconques de co; mais les quan- 
tités X, (X, V seront égales aux cosinus des arcs AP, BP, CP, de même 
que /, m, n aux cosinus des arcs AQ, BQ, CQ. 

(Au verso, de la main do Lagrange : 
Répondu dans une lettre à M, Euler du 1 5 juillet 177'J.) 



28. 
EULER A LAGRANGE. 

Saint.Pélersbourg, -|^£^ i773 (»). 

Monsieur et très honoré Confrère, 

Ayant enfin reçu la traduction française de mon Algèbre, j'ai Thon- 
neur de vous témoigner ma très parfaite reconnaissance de la peine 
que vous vous êtes donnée d'y ajouter vos très profondes recherches 
sur l'Analyse indéterminée, et je vous prie de vouloir bien présenter 
tant a M. Bernoulli qu'aux libraires mes très humbles remercicîments. 

J'ai lu avec la plus grande satisfaction les excellents Mémoires dont 
vous venez d'enrichir les Mémoires de f Académie royale de Berlin; les 
belles démonstrations que vous y donnez du théorème de M. Wa- 
ring (^) m'ont causé un très grand plaisir, et j'en ai aussi trouvé une 
démonstration fondée sur des principes tout à fait différents. 

Soit 2/?-f- 1 le nombre premijer dont il s'agit, et il est certain qu'il y a 
toujours une infinité de nombres a, tels que les puissances i.a.a^.a^... 
jusqu'à d^'''^ étant divisées par np— i, produisent des restes tout dif- 
férents entre eux, de sorte que a^^ soit la première puissance après 
l'unité qui reproduise le reste i, d'où il s'ensuit que la puissance a'' 
donne — i pour reste. Comme donc tous les restes mentionnés sont 

(*) Ms. in-4', f* 40. — Opéra posiuma, t. I, p. 583. 

(*) Edouard Waring, né à Shrewsbury en 1734, mort en 1798. 
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inégaux entre eux, leur nombre étant 2y[?, tous les nombres i.2.3./|...2/> 
y seront compris. Soit maintenant M le produit de tous ces nombres 
i.'2.'i/\...2p, et il est clair que ce produit M, étant divisé par 2/? -h i • 
laissera le même reste que le produit de toutes les puissances rappor- 
tées; or ce produit est ouvertement aF^'^P~^\ que je représente par cr 
produit a*^^*^a'', dont le premier facteur a-^^ *■ étant une puissance» 
de a^'' laissera l'unité pour reste, mais l'autre facteur cf donnera lo 
reste — i; d'où il est clair que le reste qui résulte de cette puissance 
entière sera égal à — i, de sorte qu'aussi le produit M doit donner le 
même reste, d'où il s'ensuit que la formule M -h i sera divisible par h» 
nombre proposé 2/? h- i . 

Or, pour ce qui regarde le nombre a, il faut qu'il soit tel que la for- 
mule x^ — a ne puisse jamais devenir divisible par le nombre premi(»r 
'2p -h I ; ainsi, par rapport à cbaque nombre premier 2/? 4- 1, tous les 
nombres se partagent en deux classes : la première de ceux que je 
nommerai b, d'où la formule x'^ — h peut devenir divisible par 2p-\- i , 
(»t l'autre classe contient les nombres a dont je viens de parler. Pour 
trouver dans chaque cas ces deux classes de nombres indiqués par b»s 
lettres b et a, j'ai trouvé, par hasard, une règle très facile, qui mérite 
d'autant plus d'attention que je ne suis pas en état d'en donner une 



démonstration rigoureuse. 



Pour cet effet, il faut diviser les nombres premiers en deux classes : 
Tune de fa forme \n — i et l'autre dé la forme de \n -h i. Soit donc, 
premièrement, le nombre premier proposé de la forme \n — i, et j'en 
forme une progression contenue dans ce terme général n -h ::'- -h z^ la- 
quelle sera par conséquent 

/i, n 4-2, /i -f- 6, // -+- lu, n -f- 20, // -h oo, // -h 42, n 4- 5G, // -h 72, . . . , 

et je puis démontrer que tous les termes de cette série sont compris 
dans la classe des nombres marqués par b, de sorte qu'une formule 
r- — b puisse devenir divisible par :\n — i, ou bien tous ces nombres 
sont aussi tels que la formule A-" *—i soit toujours divisible par 
■\n — \^ d'où il faut pourtant excepter les cas où b serait égal à l\n — \ 
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ou un multiple; mais, pour ce que je ne puis pas encore démonlrer, 
c'est que, non seulement tous les termes de cette progression, mais 
aussi tous les diviseurs de chacun, appartiennent à la classe des nom- 
bres b; el, en effet, on observera toujours que, si r/est un diviseur d<' 
quelques-uns de ces termes, on rencontrera toujours dans la menu» 
progression un terme de la forme dk'^ qui est équivalent au nombre <L 
Soit, par exemple, le nombre premier proposé \n — \^==.^^, (»t par- 
tant /i = 18 = 2.3*S et la progression sera 

18, 20, 2/j, 3o, 38, !\%^ 60, 7'i, 90, 108, ..., 

et Ton voit d'abord que les nombres de la classe Z^sont 

'X, 3, 5, 19, 37, 87. 

Pour le nombre 2 la chose est claire, puisqu'il se trouve déjà dans h» 
premier terme, multiplié par le carré 9; et le nombre 3 se trouve, 
multiplié par le carré iG, dans le terme \%\ ensuite le second ternii» 20 
renferme le nombre a multiplié par le carré \. 

Pour les nombres premiers de la forme \n -\- i, je forme d'abord la 
progression de cette formule n — x — .r-, qui sera 

//, n — >., n — 6, n — i 2, n — 20, n — 3o, // — \'>.^ n — 56, n — 7>., ... ; 

et, lorsque ces termes deviennent négatifs, on n'a qu'à- les traiter 
comme positifs, puisque si b est un tel nombre, non seulement la for- 
mule x'^ — by mais aussi x^-h b pourra devenir divisible par ^|// -h 1. 
Ici la même propriété a lieu que non seulement tous les termes de celte» 
progression, mais aussi tous leurs diviseurs, fournissent des nombres 
de la classe b, et tous les nombres qui ne s'y trouvent pas sont ceux 
qui constituent la classe a; ainsi, prenant pour exemple V H- 1 = 89 
ou bien n= 22, notre progression sera 

22, 20, 16, 10, 2, 8, 20, 3.J, 5o, 08, 88, iio, i3'|, 160, ...; 

d'où l'on voit d'abord que la classe des nombres b contient 

2, II, 17, 67, ..., 
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où il est clair que le nombre 2 se rencontre lui-même dans cette série; 
et pour le nombre 11, en prenant x= 33, le terme de la progression 
sera 1100 = 11.10^; mais il est ici très remarquable que cette belle 
propriété n'a lieu que si le nombre l\n —i ou 4^-hi est premier, car, 
prenant par exemple 4^ — i = 35 ou /i = 9, la progression sera 

9, II, i5, 21, 29, 39, 5i, 65, 81, 99, 119, i4i, i65, ... 

ici, quoique 3 divise plusieurs de ces termes, cependant il ne s'y trou- 
vera aucun qui ait la forme 3X:*, et il en est de même des nombres 5.7 
et d'autres qui sont multipliés par 3. 

Je suis fort assuré que la considération de ces circonstances pourra 
conduire à des découvertes très importantes. 

Yous aurez vu. Monsieur, dans mon Algèbre, que le problème de 
trouver 4 nombres dont les produits 2 à 2, en y ajoutant l'unité, de- 
viennent des nombres carrés, m'a fort embarrassé; et je n'ai pu même 
assigner, en général, des nombres entiers satisfaisants, quoique je me 
sois presque souvenu que ce problème a été résolu par Ozanam; mais 
l'occasion m'a manqué de faire des recherches là-dessus. Or, depuis, 
j'ai trouvé cette solution assez générale : 

Ayant pris à volonté deux nombres m et /i, tels que mn -^i = t\ les 
quatre nombres cherchés seront 

(I) m, (111) m-h/i-f-a/, 

(II) /J, (IV) /il(l-{'m)(l-{-n), 

où le nombre / peut être pris tant négatif que positif. Peut-être que 
cette solution se trouve dans l'Algèbre d'Ozanam (*); mais je n'aurais 
jamais cru que l'Analyse fût suffisante d'étendre (^) cette question jus- 
qu'à cinq nombres, et je fus ces jours-ci très agréablement surpris 
lorsque je rencontrai les cinq nombres suivants 



A = i, B = 3, C = 8, D = i2o et 

(M Nouvetmx éléments d'Algèbre, Amsterdam, 170a, in-8*. 
(*) C'est-à-dire qu'au moyen de l'Analyse, on pût étendre.... 



(^879)'' 
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qui satisfont aux dix conditions prescrites de la manière suivante : 



(I) AB-hi = aS 

(II) AC-i-i = 3«, 



(III) AD + 1 = 11», 



(IV) BC-+-i = 5', 



(V) BD-M=i9S 



(VI) 
(Vil) 



CD 
AE 



(VllI) BE 



(IX) CEh- 



(X) 



DE 



=( 



= 3.', 

Son y 
2879 J ' 

~ U«79; ' 
_ /3809Y 
~ \2879 j ' 

_/ ioo79 \\ 
2879 / ' 



( 



et de là je suis parvenu, mais par une méthode très indirecte que je ne 
saurais expliquer clairement, à donner une solution assez générale; 
car ayant établi, par les formules données, les quatre premiers nom- 
bres A, B, C, D, je fais 

A -h B -+- C -+- D =/?, AB 4- AC 4- AD 4- BC -f- BD -4- CD — g, 
ABC -h ABD 4- ACD 4- BCD = /•, ABCD = s, 

et alors le cinquième nombre sera 

4r4-2/?(jç4-i) 
r. — r^ 9 

et, par rapport à ces nombres, cette propriété est fort remarquable, 

qu'on aura toujours 

1 4- 7 4- 5 = |/>*. 

Cette matière paraît bien digne d'être mise dans tout son jour, mais je 
m'en sens incapable. 

La résolution de la formule ax'-hi =y^ m'a causé autrefois bien 
de la peine, par rapport aux nombres a qui demandent de très grands 
nombres pour x et 7, comme 61 et 109; mais je viens de trouver un 
théorème qui conduit d'abord à la solution de ces cas et d'autres 

semblables. 
Connaissant pour le nombre a les valeurs r et s, telles que 



ar^-- 4 = **^ 
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(|ir()n prenne 

p -^ rs Ol y :::i .v' -h ^, 



.r 



1 r^'i{.,t 

t 



/''('/'•-') <■« .»- = i7f7' -^). 



et il V auru cerlaiiuMiionl 

oii il faut remarquer que, puisque r est par sa nature un nombre im- 
pair, c(»s deux expressions pour a: et y donncTont des nombres entiers; 
ainsi, pour le cas a = Gi, on aura d'abord r=.'), 5=39, et de là on 
lire les grands nombres x et v rapportés dans ma Table. 

M. Lexell et moi venons de remettre à M. le chevalier Triquet 
(|uelques Mémoires pour les Actes de i Académie royale de Turin; il 
m'a assuré avant son départ que vous y serez incessamment rappelé, e( 
(|m» Sa Majesté le Roi régnant veut remettre son Académie dans son 
prcMnier état florissant; dans ce cas, l'Académie de Berlin serait bien à 
plaindre. 

Vous voyez, Monsieur, que je vous ai découvert mon cœur tout en- 
tier, et je vous prie de me continuer l'honneur de votre amitié en vous 
assurant que je serai toujours avec le plus inviolable attachement. 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

LÊONAIU) EULEII. 



29. 
KLLKR A LAGRANGE. 

I)()ML>o cKLEDKuuiMo de Lagraugc S. P. D. Lkonakihîs Eiler ( * ), 

Sequens theorema attentione geometrarum haud indignum, et ana- 
lysin prorsus singularem postularc videtur. 

( 1) Ms. in-r, f" 43. — Opéra postuma^ l. U, p. 585. 
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( /]c — I N fi y 

Theorema démons trandum. — Si formula differentialis ^ — -. — - — 

log^ 

ita integretur ut, facto a: = o, intégrale evanescat, tum vero statuatur 
a? = i, ejus valor aequalis est logarithmo binarii, ubi quidem loga- 
rithmi hyperbolici sunt intelligendi. 

De la maio de Lagrange h reçu le i^ janvier 1776, 

répondu le 10 février. 



30. 
EULER A LAGRANGE. 

A Saint-Pétersbourg, ce aS mars 1776 ('). 

Monsieur et très honoré Confrère, 

11 est bien glorieux pour moi d'avoir pour successeur a Berlin le 
plus sublime géomètre de ce siècle, et il est certain que je n'aurais pu 
rendre à l'Académie un plus grand service qu'en prenant mon congé, 
et, à cet égard, je puis me vanter d'une grande supériorité sur vous, 
vu que vous ne lui sauriez jamais rendre un tel service. 

J'ai parcouru avec la plus grande avidité les excellents Mémoires 
dont vous avez enrichi les derniers Volumes de Berlin et de Turin, où 
je n'ai pu assez admirer l'adresse et la facilité avec lesquelles vous 
traitez tant d'objets épineux qui m'ont coûté bien de la peine. Tel 
est le mouvement d'un corps attiré vers deux points fixes, et surtout 
l'intégration de cette équation différentielle 

m dx n dy 



v/A-+-Ba?-i-C.r*-hDa7»-hE^* y/A -h B/ -h Cj* -h D7» -h £ j* 

toutes les fois que les deux nombres m et /i sont rationnels. Cette 

(>) Ms. f* 44. — Opéra postuma, t. II, p. 586. 

XIV. 3i 



242 CORRESPONDANCE 

recherche renferme encore une autre branche, lorsqu'on y ajoute des 
numérateurs semblables, où il s'agit de trouver un tel rapport entrr 
les variables x et j, que la somme ou la dilTérence de deux telles for- 
mules deviennent algébriques; d'où j'ai tiré autrefois la solution de 
cette question : 

Le quart d'une cHipse ACB étant donné {fig. i), y trouver deux 
points P et Q tels que l'arc PQ soit précisément la moitié de l'arc AB. 




Cette matière me parait avoir encore beaucoup in recessu. 

Ce que vous me marquez, Monsieur, k l'occasion du petit théorème 



/ 



{x — \)dx 

\o^x ^ 



en prenant a? — i, m'a extrêmement réjoui, et j'ai vu avec la plus 
grande satisfaction que vous en avez d'abord pénétré tout le mystère, 
et que vous avez poussé ces recherches beaucoup plus loin que je 
n'avais fait en quelque Mémoire composé sur ce sujet. J'ai été frappé 
surtout de cet excellent théorème que, en prenant l'intégrale depuis 
X ^= o jusqu'à a? = oc, 



/ 



{x'^ — x'")dx 



(l H- x*") \0gX 

est égal à 

j|lang— -— tang-^— J, 

de la vérité duquel je me suis d'abord convaincu par des séries infi- 
nies, qui m'ont fait connaître que cette intégrale / -— ^^ 1 de- 

puis a? = G jusqu'à a? = oo, est toujours égale à log tang ^^"^'^^ > après 

/dz 
T^ — ^TT] — ;' depuis 5 = jusqu'à 5 = 00, est tou- 



DE LAGRANGE AVEC EULER. 2W 

jours égal à zéro. Comme vous aurez tiré sans doute ce beau théorème 

— : — ^ j depuis a? = o jusqu'à a? = oo, est égal a 
> je suis curieux d'apprendre oii s'en trouve la démonstration; 



/sin 



car, quoiqu'il me soit connu depuis plus de quarante ans, je n'en ai 
néanmoins pu trouver une démonstration formelle que depuis peu de 
temps, et que je n'ai pas encore publiée. 

J'attends avec beaucoup d'impatience de voir les profondes recher- 
ches que'vous aurez communiquées sur ce sujet à l'Académie royale 
de Berlin. 

Le paradoxe dont vous me parlez mérite sans doute toute l'attention 
des géomètres : que la différence entre ces deux formules intégrales 

/ y-^ et / T-— ' comprise entre les mêmes termes o et i, soit égale 

à log j dont le dénouement consiste sans doute en ce que l'une 

et l'autre intégrale devient infiniment grande, où l'égalité n'empêche 
point que leur différence ne puisse être indéterminée, comme il arrive 

dans ces formules plus simples / — et / -^> prises depuis o jusqu'à qo 

où la différence peut devenir égale à une quantité quelconque, comme 
en prenant y = as, il y aura, sans doute, 



ri-ri="^- 



Je suis tombé ces jours-ci sur un problème mécanique qui m'a tour- 
menté beaucoup, quoiqu'il paraisse fort simple au premier coup d'œil. 
Il s'agit de déterminer le mouvement dont une barre descend en glis- 
sant sur un axe cylindrique, comme cette figure représente (^g- 2). 
L'analyse m'a d'abord conduit à deux équations différentio-différen- 
tielles, assez semblables à celles qui expriment le mouvement d'un 
corps attiré vers deux points fixes; mais, jusqu'ici, je n'en ai pu tirer 
qu'une seule équation intégrale, en négligeant même le frottement; 
mais, si l'on en voulait tenir compte, je ne vois d'autre ressource que 
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de poursuivre le mouvement de la barre quasi pas à pas, et c'est sur ce 
pied que j'ai développé un cas déterminé. 

Fii?. 2. 




En parcourant le dernier Volume des Mémoires de Berlin, je ne fus 
pas peu surpris qu'il puisse encore être question d'un satellite de 
Vénus et même d'un tel, qui renverserait tous les principes de l'Astro- 
nomie; et je n'aurais pas cru non plus que le principe de la raison 
suffisante osât encore paraître sur le théâtre. 

Je suis entièrement convaincu, qu'à moins que vous ne réussissiez 
à retrouver les démonstrations perdues de Fermât, elles resteront per- 
dues à jamais. Tous mes soins là-dessus ont été inutiles jusqu'ici, sans 
en exclure celui où il s'agit de prouver que cette égalité 

est toujours impossible, à moins que l'exposant n ne soit au-dessous 
de 2. Nous avions cru autrefois que cette impossibilité s'étendait plus 
loin, à ces formules 

mais il n'y a pas longtemps que j'ai été convaincu de la fausseté 
de la seconde, ayant trouvé quatre nombres a, />, c, c/, tels que 
rt* -f- 6* ziz c* 4- rf\ 

Vous recevrez en peu de temps le Volume XVIII de nos Commen- 
taires, et la première classe du Tome XIX est déjà imprimée. J'y ai 
donné une idée d'étendre la Table des nombres premiers jusqu'au delà 
d'un million, où j'ai même donné tous les nombres premiers entre 
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loooooo et 1002000; un tel Ouvrage demanderait un Volume in-4® 
de la même épaisseur que nos Commentaires. 

Je finis, Monsieur, ayant l'honneur d'être, avec les sentiments du 
plus parfait dévouement. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. EULER. 

P. -5. — Permettez-moi, Monsieur, d'ajouter encore deux théorèmes 
qui me paraissent vrais, quoique je n'en aie pu encore trouver la dé- 
monstration ; 

Théokème I. — // PL y a point de courbe algébrique dont un arc quel- 
conque soit égal au logarithme d* une fonction quelconque. 

Théorème H. — Hormis le cercle^ il ny a point de courbe algébrique 
dont un arc quelconque soit égal à un arc de cercle. 
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LAGRANGE AU COMTE GIULIO CARLO DA FAGNANO ('). 

Torino, 24 décembre 1755. 

lo mi sento in obbiigo di supplicare la bontà di V. S. a volermi per- 
donare la ornai troppo iunga negiigenza, che ho finora usata nelio scri- 
vcrle; non essendomi mai più per tutto quest'anno approfiUato deila 
cortesia sua e deli'onorc che ella mi ha ben sempre voluto fare di rice- 
vere graziosamente le mie lettere. La cagione di questa mia si grande 
trascuraggine non viene certamente da mancanza di queiraffetto e 
stima, che io dappoichë ho avuta la sorte di poter entrare nel novero 
de'suoi devotissimi servidori, ho sempre avuta verso la chiarissima di 
lei persona, e che tuttavia conservo e per sempre conscrvero viva nel 
più intimo del mio cuore; ma procède bensi parte dal non aver io più 
avuta cosa che mi paresse in qualche modo degna deH'attenzione di 
V. S., e parte anco da alcune occupazioni sovraggiuntemi, le quali mi 

(*) Cette lettre et les deux suivantes ont été publiées avec un intéressant commentaire 
par le savant académicien M. A. Genocchi, dans le tome IX des À ni de l'Académie dos 
Sciences de Turin, à laquelle il les avait communiquées le 21 juin 1874, et que nous de- 
vons remercier ici de l'extrême bienveillance avec laquelle il a bien voulu parler de notre 
précédent Volume. 

On trouvera plus loin (p. 263) une lettre de Lagrange à Lorgna en date du 26 mai 1781 
que M. A. Genocchi a jointe à sa publication et que le prince Boncompagni a réimprimée. 

Le comte Giulo Carlo de Fagnano, marquis de Toschi et de s. Onorio, né à Sinigaglia 
le 6 décembre 1682, mort le 26 septembre 1766. Il passait pour l'un des géomètres les 
plus distingués de l'Italie. Les Mémoires qu'il avait insérés dans les journaux italiens et 
dans les Actes de Leipsick ont été avec d'autres travaux inédits réunis par lui et publiés 
sous le titre de : Produzioni matematiche, in Pesaro, l'anno de Giubbileo, 1750, 2 vol. 
in-4**. — Voir l'analyse que Montucla en donne dans son Histoire des Sciences mathéma- 
tiques, 1802, t. III, p. 285, note. 
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hanno tenuto, e mi tengono tuttora eziandio, non poco occupato. 
Neli'ultima lettera che io ebbi l'onore di scriverle, le dimandai se ella 
avea letta Topera euleriana intitolata Melhodus maximorum et minimo- 
rum^ perciocchè io le stava facendo sopra alcune piccole riflessionî : 
ma ella mi rispose tosto che non aveva mai veduta detta opéra, onde io 
ronobbi che non poteva parteciparle niente di dette mie meditazion- 
celle, perche esse supponevano una perfetta notizia del libro e délie 
materie. Se non fossero stati alcuni disturbi che m'hanno impedito, ne 
avrei probabilmente stampato il risultato di esse mie speculazioni con 
le sufticienti notizie. Ma non potendo, mi sono contentato di commu- 
nicarle al signor Euler, autore di detto libro, il quale mi ha riposto con 
una onorevolissima lettera, esortandomi insieme a continuare a trava- 
jçliare su detta materia che egli stima capace di essere ancor di molto 
approfondita. Essa non consiste in altro che nel tanto celebrato pro- 
blema degli isoperimetri trovato prima dai fratelli Bernoulli, e di oui 
si rinvengono i principii nelle loro opère, e che fu poscia ridotto in 
formole e portato alla quasi massima possibile universalita nella detta 
opéra euleriana. Ma il signor Euler per far questo ha seguite le traccie 
dei primi invcntori, servendosi di certe costruzioni lineari ridotte per 
altro da esso a molta semplicità e perfezione. Laddove io coi puri primi 
principii del Calcolo differenziale, senza veruna linear costruzione, mi 
sono aperta la strada a trovar esse formole tutte con altre molto più 
astruse, facendo in poche righe star quelle risoluzioni dei detti pro- 
blcmi, per cui egli ha nel suo libro impiegate délie pagine treequattro 
di calcolo. Queste mie si fatte cosuccic non manchero certamente di 
pubblicarle al più presto che mi sara possibile. Se V. S. per altro ne 
desidcrasse prima qualche notizia, non avrebbe che a comandarmi, 
avendole io ora ridotte a forma assai intelligibile per poco che si abbia 
di cognizione in detta materia. Questo è quanto io posso al présente 
dire a V. S. intorno a'miei studii matematici, de'quali mi si è sempre 
mostrata per sua infinita bonta non poco affezionata; e questo potrà 
anche in parte servire per mia giusta discolpa del silenzio cosi lungo 
sin ora usatole. Del resto non debbo tacerle l'impiego di fresco da 
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S. Macstà conferitomi di maestro nelle régie scuole matematiche d'ar- 
tiglieria; il che certamente per esser io giovane di non ancor venti 
anni, è stato da tutti reputato per una cosa assai particolare e maravi- 
gliosa. Dico questo a V. S. perciocchè ella ha in questa mia promo- 
zione avuta buona parte per via délie cosi belle ed onorevoli lettere che 
si è degnata sempre di scrivermi, congiunte alla fama grandissima che 
qui appo di tutti ha la persona sua riguardo aile Matematiche. Ma 
questa lettera fe ormai troppo lunga, e il volersi distendere ancora, 
saria un abusarsi troppo délia bontà e cortesia somma di lei. Percib 
faccio fine con annunciarle felicissime le prossime santé feste del Na- 
tale, e farle insieme i migliori augurii che da un servitor vero se le 
possano fare per il seguente prossimo anno e gli altri che verranno. 
Onde pregandola a conservarmi sempre la sua buona grazia resto, ecc. 



LAGRANGE A ZANOTTI (*)• 

Turin, 17 novembre 1762 (*). 
Ill™® sîg*" sic*' PRON. C0L°'", 

Io son vergognoso di aver indugiato tanto a rendere a V. S. IIP"* le 
dovute grazie del favore che le è piaciuto di farmi col dono del suo dot- 
tissimo libro De viribus centralibus ('). In colpa di cib è stato unica- 
mente il voler io, nel pagar questo debito a V. S. Ill"*, avère insieme 

(*) Francesco Maria Zanotti, philosophe et littérateur, né le 6 janvier 1692 à Bologne, 
où il est mort le 25 décembre 1777. 

(*) Cette lettre, dont l'original est à la bibliothèque de Bologne, fut communiquée à 
l'Académie des Sciences de celte ville, le 16 janvier 1873 par le vice-secrétaire, M. le pro- 
fesseur E. Beltrami, qui en devait la connaissance à M. le professeur Teza. Elle fut insérée 
dans les Comptes rendus des séances de la savante Compagnie (années 1873-1874, p. 97) 
et a été réimprimée dans les Atti de l'Académie des Sciences de Turin, mai-juin 1874, 
p. 768. 

( ' ) De virihus centralibus, quitus corpora per sectloncs conicas evolvuntur, centra vi- 
rium in foco manente, brevis ac facilis expositio in capita sex distributa, Opusculum eo- 
rum gratia cotiscriptum, qui ad Newtoniaiiorum physicam introducivolunt. Bononiâe, 1762 
(in-4** di p. 63, con 3 tavole). E. B, 



252 * LETTRES ET PIÈCES DIVERSES. 

Tonore di proscntarle il secondo Volume délia nostra Società, che era 

ancor sotto il torchio quando io ricevetti le sue grazie. lo pensava di 

trasmettergliene un esemplare per mezzo di un mio amico che dee far 

il viaggio d'Italia; e questa ragione mi ha fatto procrastinare piii dél 

dovere a soddisfare al mio obbligo verso V. S. 111"** onde per non dif- 

ferir di vantaggio ho preso ora il partilo di servirml délia strada ordi- 

naria délia posta. La supplico pertanto a voler scusare questa mia 

troppa tardanza; e a ricevere il mio présente ossequiocome un piccolo 

tributo delFaltissima stima e di riconoscenza che io le professo. 

Ho letto con somma soddisfazione il sua trattato délie forze centrali; 

ed ho sopratutto ammirato la maniera facile, chiara ed élégante c.on 

cui ella ha saputo maneggiare una tal materia per se molto difficile ed 

astrusa. Io me ne rallegro con lei davvero che abbia reso un cosi grande 

servizio ai studiosi di una scienza che ha sempre fatta la mia piii 

grande passione. Mi farebbe V. S. 111"* una somma grazia, se volesse 

onorarmi del suo giudizio intorno ai miei deboli lavori : la supplico 

umilmente di questa grazia e dell'onore di qualche suo comandamento 

mentre con tutto Tossequio mi dico 

Di V. S. Ilh* 

Umil"*** dévot"'*' ed obbligat"® servitore, 

De Lagrange. 



LAGRANGE A LORGNA ('). 

Berlin, 25 juin 1770. 

Monsieur, 
Je vous dois bien des excuses d'avoir été si longtemps sans avoir 

( * ) Los dix lettres qui suivent ont été publiées avec un long commentaire par le prince 
Boncompagni dans le tome VI, mars 1873, de son Bullettino di bibliografia délie Scienze 
matematiche e fisiche, p. i3i et suiv. Les originaux sont conservés dans la bibliothèque 
communale de Vérone. 

Antonio Maria Lorgna, géomètre, né à Ccrealo 18 octobre 1735, mort à Vérone le 28 juin 
1796. 
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« 

rhonneur de vous répondre, et de vous remercier du beau présent (*) 
que M. Formey m'a fait de votre part. M. le comte Bernini, en m'en- 
voyant votre Lettre, de Silésie, m'avait fait l'honneur de me marquer 
qu'il comptait de passer par Berlin à son retour en Italie. J'ai donc 
remis de jour en jour à vous écrire, dans l'espérance de pouvoir vous 
faire parvenir plus sûrement ma lettre et mes remerciements par le 
moyen de ce seigneur, mais ne l'ayant pas encore vu jusqu'à présent, 
et ne sachant pas même s'il est encore en Silésie ou non, je ne veux 
pas différer davantage a m'acquitter envers vous de mon devoir. J'ai lu 
vos Ouvrages avec beaucoup de satisfaction, et j'y ai surtout admiré la 
netteté et l'élégance avec laquelle vous avez traité des matières aussi 
importantes que difficiles. Je voudrais bien pouvoir vous offrir aussi 
quelque chose de ma façon; mais, jusqu'à présent, il n'y a rien d'im- 
primé de moi que ce qu'on trouve dans les Mémoires de la Société de 
Turin^ et dans les derniers Volumes de l'Académie de Berlin. J'ai 
donné dans ceux-ci (année 1767) un Mémoire Sur la résolution niimé- 

rique des équations (*), où j'ai fait un grand usage de la méthode des 

« 

substitutions des nombres naturels à la place de l'inconnue, que vous 
avez aussi employée avec succès dans votre beau Mémoire Sur la résolu- 
tion des équations cubiques et carré-carrées ('); mais, pour ce qui regarde 
l'approximation, j'ai suivi une méthode différente de la méthode ordi- 
naire de Newton, qui ne me parait pas exempte d'inconvénients; on 
imprime même actuellement dans le Volume de l'année 1768 (*) un 
autre Mémoire sur la même matière, qui par son importance me parait 
mériter que les géomètres s'en occupent plus qu'ils n'ont fait jusqu'à 
présent. Il ne serait pas impossible que je fisse un voyage en Italie ou 
l'année prochaine ou celle d'après; et vous jugez bien que je passerai 
par Vérone, ne fût-ce que pour avoir l'honneur de vous y voir et de 

(*) 11 s'agit probablement de l'Ouvrage intitulé : Opuscula niathematica et phjrsica;^^- 
rona, 1770, in-4*'. 

(«) Foir la présente édition, T. U, p. SSg. 

(') De œquationum cubicarum et biquadraticarum résolut hne. Ce Mémoire fait partie 
des Opuscula tria ad res mathematicas perti/ie/itia, 1767, in-4". 

(*) F'oir la présente édition, T. H, p. 58 1. 
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vous assurer de Teslime infinie avec laquelle j'ai l'honneur d'êtrCt 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 



LE MÊME AU MEME. 

Berlin, i*' juillet 177.1. 

Monsieur, 

L'Académie acceptera avec reconnaissance la dédicace de l'Ouvrage 
que vous avez dessein de lui présenter (*); et elle a chargé M. Formey 
de vous marquer ses sentiments sur ce sujet, comme vous pourrez le 
voir par la Lettre ci-jointe. D'après ce que vous me dites de votre nou- 
velle méthode pour la sommation des séries, je ne doute pas que ce ne 
soit une découverte fort importante dans l'Analyse, et qui fasse beau- 
coup d'honneur à son auteur; il ne tiendra sûrement pas à moi que 
l'Académie ne lui rende la justice qui lui sera due. Lorsque vous vou- 
drez nous faire parvenir des exemplaires de votre Ouvrage, je vous 
prierai d'adresser le paquet à M. Formey, parce que, en qualité de 
Secrétaire, il a tous les ports francs. Je crois qu'il ne vous sera pas dif- 
ficile de le faire tenir ici par la voie de Vienne, qui, si elle n'est pas la 
plus courte, me parait du moins devoir être la plus commode et la 
plus facile. Quant à mon voyage en Italie, je n'en ai pas abandonné le 
projet; mais, comme il dépend de diflerentes circonstances qui ne sont 
pas en mon pouvoir, je ne puis savoir d'avance quand je pourrai l'exé- 
cuter. Un des principaux motifs qui me le font désirer est l'envie de 
connaître personnellement plusieurs personnes de mérite qui font 
honneur k leur pays, et à la tête desquels je crois devoir vous placer. 

( ' ) Spécimen de seriebus corwergentibus ; Vérone, 1775, in-4°. — \o\T BuUettino, p. loa. 
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J'ai l'honneur d'être avec la plus parfaite considération, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 



LE MÊME AU MÊME. 

Berlin, le a3 février [1776). 

Monsieur, 

M. Formey m'a remis votre Lettre et un exemplaire de votre bel Ou- 
vrage sur les séries; je vous remercie de l'une et de l'autre; je suis 
d'autant plus sensible à l'attention dont vous m'honorez que je la 
regarde comme une marque flatteuse de votre estime et de votre amitié 
pour moi, et je vous prie d'être persuadé du vif désir que j'ai de les 
mériter. 

La méthode que vous employez pour la sommation des séries est 
une des plus belles découvertes qu'on ait faites dans cette matière; 
elle a même plus d'étendue que vous ne lui en donnez, puisqu'elle 
s'applique aussi aux séries dont chaque terme est le produit du terme 
précédent par un ou plusieurs facteurs donnés. Je ne doute pas que 
vous n'ayez trouvé cette méthode de vous-même, mais elle ne pouvait 
rester si longtemps inconnue aux géomètres. Aussi a-t-elle été déjà 
donnée par M. Euler dans le Tome V! des anciens Commentaires de Pé- 
tersbourg (*) dans un Mémoire intitulé : Methodus generaUs summandi 
progressiones. Je trouve même qu'elle n'a pas été inconnue à Leibnitz, 
comme on le voit par les Lettres XXXVII et XXXVIII du Commercium 
philosophicum et mathematicum, imprimé à Genève en 1745. On voit, 
de plus, par la lettre XXXIX, que Jean Bernoulli avait aussi déjà eu 
l'idée de réduire la sommation des séries des puissances réciproques à 
la quadrature des hyperboles de difl'érents ordres. Mais la difficulté de 

(*) Ce volume est de l'année 1739. 
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la sommation de ces sortes de séries consiste à trouver une méthode 
directe qui les réduise k la quadrature du cercle, ou aux logarithmes, 
et c'est k quoi on n'a pu parvenir jusqu'à présent, du moins pour les 
puissances impaires supérieures k la première. Quoique vous ayez été 
prévenu par ces grands géomètres, il n'y a pas moins de mérite de 
votre part k avoir fait cette découverte après eux; et je vous rends de 
mon côté toute la justice qui vous est due k cet égard. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus forte estime et la plus parfaite con- 
sidération. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagran(;e. 

A Monsieur Lorgna, Colonel des Ingénieurs et Professeur 

de Mathématiques, à Verona. 



LE MKME AU MÊME. 

Berlin, 12 mai 1777. 

Monsieur, 

Je réponds k la fois k vos deux Lettres du 5 mars et du 1^*^ avril, que 
j'ai reçues presque en même temps. Je suis très sensible k tout ce que 
vous me dites d'obligeant et de flatteur, et k tout l'intérêt que vous 
prenez k ce qui me regarde; je ne puis mériter ces sentiments de votre 
part que par le désir que j'ai de m'en rendre digne, et je vous demande» 
comme la grâce la plus flatteuse de^e procurer des occasions de vous 
convaincre de toute l'estime et de toute l'amitié que vous m'avez in- 
spirées. Je me tiendrai toujours très honoré de la correspondance d'une 
personne de votre mérite, et je ne plaindrai point les frais de poste 
pour recevoir des nouvelles de vos travaux, et de ceux de mes autres 
compatriotes qui font honneur k l'Italie. 

Des deux équations que vous me proposez, je ne m'attacherai qu'à 



^. 
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celle en y comme un peu plus simple, l'autre n'étant d'ailleurs, comme 
vous le remarquez, qu'une transformation de celle-ci par la substitu- 
tion de ' "~ a la place de j. 

Je remarque d'abord que cette équation 

(H-95«)d«/-M25dj'dc — 2/d5'— (H-35)~'d5*— (l — 35)"»d5*=:0, 

étant du second ordre, son intégrale complète doit renfermer deux 
constantes arbitraires; ainsi l'intégrale que vous trouvez 

4 4 

est doublement incomplète ; et comme, d'ailleurs, vous n'exigez qu'une 
seule condition, savoir, que j = o lorsque :? = o, il s'ensuit que, après 
avoir satisfait à cette condition par le moyen d'une des arbitraires, 
l'expression de y doit encore en contenir une qui pourra être tout ce 
qu'on voudra. 

La valeur précédente de y ne peut pas servir à trouver l'intégrale 
complète, mais elle serf, du moins, à simplifier l'équation en y faisant 
évanouir les termes en z seul; car, faisant 

(i-+-3c)' {\ — ZzY 
^-^^ Â 1 ' 

4 4 

et substituant, on aura 

(l -+-95-) d*/ -h 12 3 d/d^ — 2/dc*:iZO. 

J'observe présentement qu'on peut satisfaire a cette équation par 
cette valeur <le /, savoir 

/ = (,!-+- 'hzsj — l)*\ 

comme on peut s'en assurer par la substitution; d'où, a cause de l'am- 
biguïté du signe de \— \ et de ce que la variable / entre dans tous les 
termes de la proposée sous une forme linéaire, je conclus tout de suite 
l'intégrale complète de cette équation, laquelle sera 

i 1 

z = A( I -h 35 v/=iy -h B(i - Zzsf^xY , 

XIV. . 33 
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A et B étant deux constantes arbitraires. Ainsi» l'intégrale complète de 
la proposée en y sera 



i t 



1 



jz= A(i H- 3^ v^— i)"*-hB(i — 35 v^^^)^ — 



; U-h3zy (i — 35V* 



4 



4 



Pour déterminer les deux constantes A et B, supposons en général que, 
lorsque :? = o, on doive avoir j = a et ;— - = />; donc -. 

a = A-+-B-i, 6 = (A-B)v^^^; 
d'où 



a H — ' a 



A=i^--y-, B^i-*- ^- 



À . 2 

et substituant, 

. ,. (l 4- 3 5 i/^)^ -h (1 — 35/^)'* 



2 
I 1 



b 



(i4-35\/^)* — (i — 35v/^)' (i -h 35)* -h (1 — 35) 



1 1 

^ 



2 y/-— I 4 

Ces deux expressions 

(, 4. 35 y/^y -h (i - 35 v/=l)' ^ (i -h 35 v/^y - (i - 35 v/^i )' 



et 



2v/:r 



quoique sous une forme imaginaire, sont néanmoins toujours réelles, 
comme on peut s'en convaincre en réduisant en série les deux radi- 
cales cubiques. D'ailleurs il est facile de prouver que, si l'on prend 
un angle o dont la tangente soit égale à 35, les deux quantités dont il 
s'agit deviendront 

v/i -1-95* cos2 el v^4T9-*sin^« 
Enfin, si l'on fait l'équation du troisième degré en x. 



!\x^ — 3^^/14-95* — 1 = 0, 
laquelle tombe dans le cas irréductible et a, par conséquent, trois 
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racines réelles, et qu'on nomme x' et x" deux des racines de cette 
équation, la troisième étant égale à — ce — x\ on prouvera aisément 

que les deux quantités proposées se réduiront, la première à — a?' — x" 

^1 j*ff 

et la seconde à — -^-^' 

Voilà, Monsieur, tout ce que je puis vous dire sur l'équation sur 
l'intégration de laquelle vous m'avez fait l'honneur de me demander 
mon avis; je regrette de ne pouvoir mieux répondre à la confiance que 
vous avez bien voulu me témoigner. 

J'ai été enchanté de faire la connaissance de M. le chevalier Sagra- 
moso, qui a laissé ici une grande réputation. Nous avons beaucoup 
parlé de vous, et, lorsque vous aurez le bonheur.de l'embrasser, je vous 
prie de me rappeler dans son souvenir et dans son amitié. Si je puis 
vous être bon à quelque chose dans ce pays, je vous prie de ne me 
point épargner, n'ayant rien tant a cœur que de vous donner des 
marques de l'estime et de la considération distinguée avec laquelle j'ai 
l'honneur d'être. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange, 

P. S. A l'égard de la méthode que vous proposez pour déduire l'in- 
tégrale complète de l'équation (m) de l'intégrale particulière y = a:, 
elle ne me paraît pas pouvoir servir; et il me semble qu'elle ne don- 
nera jamais autre chose que y = x. 



LE MEME AU MEME. 

Berlin, 20 décembre 1777. 

Monsieur et très iioxoré Confrère, 

J'ai reçu le paquet que vous avez bien voulu Tu'envoyer. M. Formey 
î^'est chargé de faire parvenir h M. Euler ce qui le regarde. J'ai remis 
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de votre part un exemplaire à M. Bernoulli, et j'en ai présenté un autre 
à notre Académie, laquelle m'a charjçé de vous en témoigner sa recon- 
naissance (!). Je suis, de mon côté, infiniment sensible à l'honneur 
que vous m'avez fait de m'adresser un Ouvrage si important et dont je 
sens tout le prix, quoiqu'il rouhî sur des matières qui me sont presque 
étrangères, n'ayant jamais eu, jusqu'ici, occasion de m'en occuper 
sérieusement. Je trouve vos réflexions très judicieuses, et je vous 
exhorte a profiter autant qu'il vous est possible des circonstances 
favorables où vous êtes pour cultiver une science si nécessaire et si 
imparfaite encore, malgré les travaux de ceux qui vous ont précédé. 
J'ai la collection de nos auteurs italiens, imprimée à Parme, et je l'ai 
parcourue il y a quelque temps pour me mettre au fait de ce qu'on sait 
ou qu'on croit savoir dans la théorie des fleuves; mais je dois vous 
avouer que, à l'exception de quelques principes généraux dont l'ap- 
plication a rarement lieu, je n'y ai trouvé que des raisonnements et 
des expériences trop vagues encore pour pouvoir servir de fondement 
a une théorie rigoureuse et géométrique. Il en est, jusqu'ici, de cette 
science comme de la Médecine pratique, laquelle, malgré son extrême 
importance et malgré les belles découvertes qui ont été faites dans 
l'Anatomie, la Chimie, l'Histoire naturelle, etc., n'est guère plus 
avancée que du temps d'Hippocrate, si même elle ne l'est pas moins. 
J'ai lu, il y a un an, un petit Ouvrage allemand dont j'ai oublié le titre 
dans lequel on a rassemblé les résultats des recherches des principaux 
auteurs d'Hydraulique; si la langue dans laquelle il est écrit ne vous 
empêche pas de pouvoir le lire, je vous en enverrai un ex(»mplaire a la 
première occasion que je pourrai avoir; et, si vous souhaitez quelque» 
autre chose de ce pays, je vous prie de ne» pas m'épargner; je vous 
demande même, comme la grâce la plus flatteuses de me procurer des 
occasions de vous servir. 

Je n'ai rien a ajouter à ce que j'ai eu Thonneur de vous mander tou- 
chant l'intégration des équations que vous m'aviez proposées; il m(» 

(*) Il s'agit, comme on lo voit quelques lignes plus bas, de l'Ouvrage de Lorgna intitulé : 
Memorie intorno aU'acqui corrcnti; YéronGy 1777» in-4". 
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(»t je ne doute pas qu'elles ne méritent le suffrage de tous les géomètres 
par tout ce qui regarde la manière dont vous réduisez au Calcul intégral 
la résolution des équations du troisième degré. Quoique cette idée ne 
soit pas nouvelle, il me semble que personne n'avait encore rempli cet 
objet par une analyse aussi simple et élégante que la vôtre. Le calcul 
que vous donnez a la page i8, § XVII, me parait sujet à quelques diffi- 
cultés que je vais prendre la liberté de vous exposer. La question con- 
siste à éliminer S des deux équations 



^ . /tiui_ttx./— ;i_4 /V' _ P^ . 



R»-3RS = ^, (3R*-S)v/^"S=ri/V 



'>.i 



en tirant de la première la valeur de S et la mettant dans la seconde 
après l'avoir carrée, je trouve, après la réduction de cette réduite en R, 

(2R)«-3^(2R)«-+-(3i7*-/[>')(îîR)»-7'=:o, 

qui se décompose en ces deux-ci 

et 

La première n'est autre chose que la proposée 

x^ — px — 17 = o, 

en y supposant ;r = 2R, ce qui s'accorde avec votre équation (E); la 
seconde est une autre équation étrangère a la question. Ainsi, cette 
analyse ne mène a rien de nouveau et ne peut pas servir à prouver que 
l'expression de Cardan est réelle, puisqu'on ne fait que retrouver la 
même équation du troisième degré dont cette expression est la racine. 
La différence entre mon calcul et le votre vient de ce que vous avez 
substitué à l'équation 

3R«v^"S-Sv/-"S=i/ X- - — 
cette autre 



(B) 



3R^S-S'=y/g-f 
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qui ne lui est nullement équivalente, comme vous pouvez vous en con- 
vaincre avec un peu de réflexion. 

Si vous avez occasion d'écrire à M. le bailli de Sagramoso, je vous 
prie de lui dire combien j'ai été flatté de la marque de souvenir qu'il a 
bien voulu me donner, et combien je désirerais avoir des occasions de 
le convaincre du cas infini que je fais des sentiments dont il veut bien 
m'honorer. J'ai fait ses compliments à M. le marquis de Rosignan et à 
l'abbé Bastiani : le premier est parti pour retourner en Piémont, et le 
second est en Silésie, d'où je doute qu'il revienne tant que la guerre 
durera. 

On imprime actuellement le Volume de 1776, et il ne serait pas 
impossible que les circonstîyices ne retardassent encore davantage 
l'impression des Volumes suivants. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus parfaite considération. Monsieur et 
très honoré Confrère, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 



LE MEME AU MEME. 

Berlin, i5 mai 1781 (•). 
Ili ™« SlG"" Pron. St°»«, 

Ho avuto le duc lettere ch'ella si è compiaciuta di scrivermi per 
invitarmi ad aver parte nella raccolta che si sta apparecchiando costi 
dalla società privata da lei nuovamente formata. lo le chiedo prima 
scusa délia mia trascuranza nel rispondere, cagionata unicamente dalle 
mie occupazioni, le rendo poscia infinité e distinte grazie deU'onore 
ch'ella mi fa con tal invito, et della memoria che conserva di me : per 
quanto io sia ansioso di meritare questo onore, et di mostrarmi nello 

(») Cotte lettre a été insérée on 1874 par M. Gonocchi dans lo tome IX (p. 761) des 
Jtti de l'Académie des Sciences de Turin. 
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stesso tempo buon compatriota, non posso non di meno promettcrlc 
cosa alcuna per il primo tomo, non avendo ora altro in pronto se non 
alcune Memorie lette all'Accademia e destinate per i volumi di essa. 
Procurero quanto prima di dar l'ultima mano ad alcune coserelle, et se 
riusciranno non del tutto indegne délia sua attenzione avrô Tonore di 
trasmettergliele accioeche ella ne faccia quelFuso che le parrà. Ho 
veduto il prodromo delV Enciclopediailaliana (*) e ne son rimasto assai 
soddisfatto, se non che i due articoli di Matematica mi son paruti 
troppo.diffusi, e troppo discosti dallo scopo di una enciclopedia. 

• 

Avrei caro di sapere se questo lavoro verra continuato non ostante la 

morte deirEditore. 

La prego a conservarmi la sua amicizia di cui sono ambizioso, e a 

voler gradire i miei ossequiosi sentimenti, co'quali ho Tonore di pro- 

testarmi 

Di V. S. Ill»« 

ymo j)ino Qb"» Serv^% 

De Lagrange. 

A Monsieur Lorgna, Colonel des Ingénieurs, des Académies de Berlin, 

Pétersbourg, etc., etc., à Vérone. 



LE MEME AU MEME. 

Berlin, 3o juillol \'^->.. 

Monsieur, 

Je voulais attendre à vous répondre que je pusse vous envoyer 
quelque chose pour votre nouvelle Société; mais, différentes occupa- 

(*) Co projet d'encyclopédie à l'instar de V Encyclopédie de d'/Vlembert n'eut pas de suite. 
« E noto, dit le prince Boncompagni (p. ia8), che anima diquesta iinpresa era il Veneziano 
Alessandro Zorzi, che, al tempo in cui vi fu posto mano, abitava in Forrara sotto un mc- 
dcsimo tetto col Malfatti, al quale era legato dalla più candida amicizia. L'immatura morte 
di (jucsto ardimcntoso interruppe l'esocuzione del vasto disegno, cui dunque s'avea dalo 
cominciamenlo già colla pubbîicazione del Prodrome. » 
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lions m'ayant toujours empêché de mettre la dernière main à quelques 
Mémoires que je lui destinais, je ne puis encore que vous témoigner 
mon regret de ne pouvoir profiter de vos invitations obligeantes et flat- 
teuses, et vous prier de vouloir bien en recevoir mes très humbles et 
très sincères excuses. L'objet principal de cette lettre est de vous 
recommander M. le chevalier de Ribas qui a bien voulu s'en charger, 
et qui m'a paru désirer et mériter de faire votre connaissance. Je suis 
persuadé que vous serez charmé, de votre côté, de connaître en lui un 
de nos compatriotes qui, par son mérite et la faveur dont il jouit à la 
cour de Pétersbourg, fait beaucoup d'honneur à sa patrie, et qui est, 
d'ailleurs, grand ami de notre très respectable comte de Sagramoso. Je 
ne doute pas qu'à ces titres vous ne vous fassiez un plaisir de lui pro- 
curer tous les agréments qui dépendront de vous, et je vous en aurai, 
en mon particulier, de grandes obligations. 

Il est vrai qu'on m'avait fait, vers la fin de l'année passée, quelque 
proposition vague pour l'Académie de Naples; mais, le peu de disposi- 
tion que j'ai montrée à entrer dans une nouvelle carrière et peut-être 
quelques circonstances que j'ignore ont dû déranger ce projet. Je ne 
désespère, cependant, pas de trouver quelque jour l'occasion de voir 
l'Italie, et je me ferai une fête de vous assurer en personne des vifs et 
sincères sentiments d'estime et de reconnaissance que je vous ai voués 
et avec lesquels j'ai l'honneur d'être. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 



LE MÊME AU MÊME. 

Berlin, 17 juin 1783. 

Monsieur, 

Je n'ai reçu que depuis peu, quoique par la voie assez coûteuse de 
la poste, le paquet que vous m'aviez annoncé dans votre lettre du 
XIV. 34 
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18 janvier; c'ost r<» qui a retardé ma réponse et mes remerciements; 
je vous [prie] d'en recevoir mes très humbles excuses. Le Volume de la 
Société italienne ( * ), sur lequel je n'ai pu encore que donner un coup 
d'œil, me parait éj^alement recommandable [tant] par la beauté do 
l'impression que par l'importance des matières qui y sont traitées. Je 
désire de tout mon c(eur que cette entreprise, propre a faire honneur 
à son auteur et au pays, puisse être continuée, c^t je voudrais bien pou- 
voir y concourir aussi, ne fût-ce que pour répondre à Thonnéteté de 
vos sollicitations; mais, n'ayant actuellement rien de prêt et devt»nant 
de jour en jour plus diiricilc sur mes Ouvrages, je ne puis encore pré- 
voir quand je serai en état de fournir mon contingent à cet égani. 

Je présenterai jeudi, de votre part, à l'Académie un exemplaire de 
ce Volume, et j'en remettrai un autre à M. Formey pour qu'il le fasse 
passer à M. Eul(*r, mais sans la lettre dont vous l'aviez accompagné, 
puisqu'elle ne s'est point trouvée dans le paquet. Quant à celui que 
vous m'avez destiné, je le garderai avec le Traité de Statique qui y est 
joint (*), comme une marque flatteuse des sentiments dont vous m'ho- 
norez. Je ne doute pas que ce nouveau présent de votre part, en aug- 
mentant ma reconnaissance, n'augmente aussi beaucoup la grande 
opinion que j'ai de vos talents, ainsi que l'estime particulière qu'ils 
m'ont inspirée, et avec laquelle j'ai l'honneur d'être. Monsieur, 

Votre très humbh^ et très obéissant serviteur. 

De LACiRANGE. 

A monsieur Lorgna, Directeur des Ecoles militaires, etc.. à Vérone. 

( * ) Foir la iiolo i de la page suivante. 

(*) Saggi di Staùca c Mecanicn appUcatc aile arli : Verona, in-8°, 1782. 
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LE MEME AU MEME. 

Berlin, i*' octobre 1786. 

Monsieur, 

J'aurais dû vous remercier plus tôt de l'honneur que vous m'avcîz 
procuré de la part de la Société italienne (*), et auquel je suis très 
sensible; mais, si le témoignage de ma reconnaissance est un peu 
tardif, elle n'en est pas moins vive, ni moins sincère. Je vous dois 
maintenant de nouveaux remerciements pour les Mémoires que vous 
avez bien voulu m'envoyer par M. le prince de Cardite. Je les ai lus 
avec plaisir, et j'ai remis à M. Achard (^) ceux qui traitent d'objets 
physiques. 

Vos remarques sur l'alcali marin et sur la nature de la magnésie me 
paraissent fort curieuses ('), et elles deviendront des découvertes inté- 
ressantes si des expériences décisives peuvent leur imprimer le sceau 
de la certitude. 

A l'égard de votre nouvelle méthode de Calcul intégral (*), elle me 
semble plus ingénieuse qu'exacte, car l'emploi d'une intégrale incom- 
plète altère et dénature l'équation différentielle, en sorte qu'elle ne 
saurait plus avoir, en général, la même intégrale complète qui résulte 
de sa forme primitive; c'est ce qui se trouve vérifié par votre premier 
exemple de la page 192, où l'intégrale complète que vous trouvez n'est 
pas la véritable, comme on peut s'en convaincre par la différentiation 
même, ou par la comparaison de cette intégrale avec celles qui résultent 
(les autres méthodes. 



(1) Il avait été nommé Tun des quarante Membres dont se composait la Socictà italiana, 
société dont Lorgna avait été Tun des fondateurs et qui publia son premier volume de Mé- 
moires à Vérone, en 1782, in-4". f^oir les statuts dans le tome UI. 

(*) Friedrich Cari Achard, physicien et chimiste, membre do l'Académie de Ber- 
lin (1776), mort le 21 avril 18-11. 

(3) Ricerche intorno aiforigine del natro o alcali marino nativo, dans le tome l\\ des 
Memorie délia Società italiana, p. Sg. 

(*) Sopra l'integraziofie délia formula Qdx -h Fjr^dx -h dj= o {Ibid. p. aao). 
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Si je suis quelquefois en reste avec vous des devoirs que vos atten- 
tions obligeantes exigent de moi, je vous prie, Monsieur, d'être per- 
suadé que je ne le suis jamais des sentiments que je dois à votre 
mérite et à Tamitié dont vous m'honorez, et avec lesquels j'ai Thon- 
neur d'être. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 

A monsieur le chevalier Lorgna, des Académies de Pétersbourg, 

Berlin, etc, à Vérone, 



LAGRANGE AU SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE 
DES SCIENCES (GRANDJEAN DE FOUCHY). 

Berlin, 29 juin 1772 (*). 

Monsieur, 

La lettre dont vous m'avez honoré pour me notifier ma réception à 
l'Académie (*), quoique datée du 28 mai, ne m'est parvenue que le 25 
de ce mois. Ce délai a un peu retardé ma joie et ma reconnaissance. 
Comme je crois qu'il est de mon devoir d'écrire des lettres de remer- 
ciements au Ministre et à l'Académie, je vous prie de me permettre de 
vous les envoyer. Celle qui est adressée à votre illustre Compagnie (') 
ne contient qu'une faible expression de ma vive reconnaissance et du 
vrai désir que j'ai de mériter l'honneur dont elle vient de me combler. 

(*) Nous donnons cotto lettre d'après le fac-similé publié par Vlsographie (1843), où 
Ton indique que l'original appartenait à M"" Guvier. Cette pièce, sans aucun doute, avait 
fait partie des Archives de l'Académie des Sciences. 

(*) Séance du 20 mai 1772 : « L'Académie ayant procédé suivant la forme ordinaire à 
Félection d'un sujet pour remplir la place d'Associé étranger de M. Morgagni, la pluralité 
des voix a été pour M. de Lagrange. » (Procès- verbaux manuscrits de l'Académie des 
Sciences.) 

(^) Lue dans la séance du 1 1 juillet 1772, elle n'a pas été copiée sur le registre. 
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Oserais-je vous prier, Monsieur, de vouloir bien y suppléer vous- 
même, et être auprès d'elle l'interprète des profonds sentiments dont 
je suis pénétré à la vue de ses bontés? 

J'ai l'honneur d'être, avec la plus grande considération et avec le 
plus sincère dévouement. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Louis DE Lagrange. 



LAMBERT A LAGRANGE. 

19 janvier 1774 (0- 

C'est avec bien des remerciements que j'ai l'honneur de renvoyer à 
M. de Lagrange la pièce sur les comètes ci-incluse et les deux Ouvrages 
sur les perturbations de Saturne. 

Quant à la pièce sur les comètes, je crois n'en devoir juger que com- 
parativement, ce qui pourra se faire après avoir reçu et lu celle qui a 
concouru en même temps (^); car la valeur absolue de la ci-incluse 
pourrait être bien plus grande qu'elle ne me parait. Je souhaiterais 
surtout que l'auteur eût trouvé quelques nouveaux théorèmes qui 
pourraient conduire plus directement au but que ceux qui sont déjà 
connus. 

Dans la pièce de M. Euler, de 1748, il y a, page 107, un troc 

de la quantité — 243" ^(2(0 — /?) que donne la théorie, contre 

-h 297" r(2(o — /?), que donnent les observations. Avec tout cela, 

M. Euler dit avoir calculé juste. Mais, tout en changeant le coefficient, 

il retient la période. 

Lambert. 

(»)M8S. in-4°, t. V, f» 196. 

(*) Il s'agit du concours pour un prix proposé par l'Académio de Berlin, sur la théorie 
des comètes, et qui fut remis à l'année 1778. Foir t. Xni, p. 284 et, plus haut, p. ai. 
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LAGRANGE A J.-J. DE MARGUERIE. 



De Berlin, 24 février 1774 



(Frag:menls) (*). 



Je vois avec la plus profonde satisfaction que vous avez hérité 

(lu génie de feu M. Fontaine (^), et je vous crois destiné à réparer la 
perte que les Sciences ont faite par la mort prématurée de ce grand 
géomètre 

Votre méthode pour trouver l'équation résolvante d'un degré quel- 
conque me plaît beaucoup. Elle a l'avantage de donner cette équa- 
tion sous la forme la plus simple qu'il soit possible, et je crois que 
cette méthode peut être aussi d'une très grande utilité dans beaucoup 
d'autres occasions. Mais la longueur du calcul pourrait rebuter ceux 
qui n'auraient pas autant de courage et de dextérité que vous à le ma- 
nier 

J'ai admiré comment, à l'aide de substitutions convenables, vous 
avez trouvé moyen de simplifier le calcul de l'élimination et surtout 
de vous débarrasser des facteurs inutiles qui font monter l'équation 
finale à un degré beaucoup plus élevé qu'elle ne doit être. Je crois que 
vous êtes le premier qui ait donné le résultat de l'élimination pour le 
cinquième degré. C'est un véritable service que vous avez rendu aux 
analystes; mais il serait à désirer que l'on pût trouver la loi de ces 

(*) Les fragments de celte lettre dont, malgré nos recherches, nous n'avons pu retrou- 
ver l'original, ont été publiés par M. Levot dans l'article du Supplément de la Biographie 
universelle, consacré à Marguorie. Les éloges donnés par Lagrange au savant officier de 
marine se rapportent aux travaux qu'il avait insérés dans le Tome unique des Mémoires 
de r Académie de Marine, — y air plus haut, p. 17 et 18. 

(*) « Le comte de Hoquefeuil, mort vice-amiral, protecteur éclairé des Sciences qu'il 
cultivait lui-môme avec succès, raconte M. Levot, ayant entendu faire l'éloge de Mar- 
guerie, consulta Fonlaino qui lui répondit : « Qu'il était au moins aussi fort que lui sur 
l'Analyse ». Foir l'article cité dans la note précédente, p. 127. 
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résultats pour les degrés successifs; cela serait surtout utile pour le 

cas où Ton a à traiter des équations numériques 

Ce que vous avez fait sur les séries mérite également la recon- 
naissance des géomètres. Quoique vos méthodes ne soient pas tout k 
fait nouvelles, l'application que vous en avez faite n'en est pas moins 
intéressante. Il est surtout fort satisfaisant d'avoir des formules géné- 
rales toutes calculées, auxquelles on puisse rapporter sur-le-champ 
chaque cas particulier 



LAGRANGE AU P. GHERLI (*). 

Berlino, 5 juglio 1776. 

Troppo d'onore m'ha fatto V. R. col mandarmi un esemplare del suo 
nuovo Corso di Matematica, pervenutomi solamente la settimana pas- 
sata, e le ne rendo le dovute cordialissime grazie. lo l'ho scorso con 
grandissima soddisfazione, ed ho ammirato la vasta erudizione mate- 
matica di V. R., e la singolare chiarezza con cui ella ha sviluppati i 
più profondi misteri dell'Analisi. Codesto corso c a mio giudizio il piii 
compito di quanti sin'ora ne siano stati pubblicati, e la nostra Italia ha 
grandi obbligazioni a V. R. per un cosi prezioso dono. Me ne rallegro 
seco moltissimo, e spero, che alla sarà per ricevere quell'applauso, 
che ë ben dovuto aile sue nobili fatiche. Il secondo Tomo h interessan- 
tissimo per il gran numéro di materie, che vi son contenute, e che 
mancano nella maggior parte degli altri trattati d'Algebra. Desidererei 
che ella avesse avuto il comodo di leggere una lunga memoria sulle 
equazioni, che si trova ne'due primi Tomi de'nuovi Atti délia nostra 
Accademia, perche son certo, che ella avrebbe trovato da poterne ca- 

(M Odoardo Gherli, dominicain, mathématicien, né à Guastalla en 1780, mort à Parme 
en 1780. — Cette lettre, publiée en 1777 dans la préface du tome VU des Elementi délie 
matematiche pure do Gherli, a été réimprimée par M. Genocchi dans le tome IX, p. 760, 
des Atti de TAcadémie des Sciences de Turin. 
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vare alcune riflessioni pcr rischiarire i metodi del Cardano, del Bom- 
belli (*), ecc. Bramerei ancora, che V. R. avesse detto qualche cosa 
intorno alic radici immaginaric, e alla maniera di ridurle alla forma 
A-f-By^— I mcdiante la multiplicazionc degli angoli. Il metodo delFAr- 
ticolo IX del Capo III per trovar le radici délie equazioni numeriche h 
stato da prima proposto dal Lagni nel Tomo délie Memorie di Parigi 
dell'anno 1722 (*), ed e certo uno de' più semplici c piii esatti, che 
aver si possano; ma egli richiede di essere accompagnato dalle regole, 
che ho date nella mia Memoria sopra questo argomento, le quali ser- 
vono a far conoscere quai progressione aritmetica si debba scegliere 
per sicuramente scoprire tutte le radici dell'equazione proposta. 

Aspetto con gran desiderio il settimo ed ultimo Tomo, nel quale 
spero di trovare la maggior parte de'metodi concernenti il calcolo inté- 
grale, e soprattutto quelli che sono stati scoperti in questi ultimi 
tempi. lo ho letto Tanno passato alla nostra Accademia una Memoria, 
che contiene una aggiunta importante da farsi al Calcolo intégrale; 
essa sarà pubblicata nel Tomo, che è di présente sotto il torchio; ma 
poiche ne ho fatti tirare alcuni esemplari a parte, procurerb di trasmct- 
tergliene uno costi in Modena per la via di Torino, acciocchè, se saro 
ancora in tempo, e se lo giudichera a proposito, ne possa fare un es- 
tratto per inserirlo nel medesimo Tomo. 

Ho Tonore di protestarmi colla più profonda stima 

Di V. Riv. 

Umil'"° ed oblig™° serv.. 

De Lagrange. 



(*) Jérôme Cardan, né à Pavîo le 24 septembre i5oi, mort à Rome le a i septembre 1576. 
— Raphaël Bombelli, né à Bolofçno au xvi' siècle. U a laissé un célèbre Traité d'Algèbre 
(en italien), publié à Bologne, en iSyi et 1579; in-4°. 

( * ) Traité des progressions arithmétiques de tous /er degrés à l'infini, dans les Mémoires 
de l'Académie des Sciences, année 1722, p. 264. — Thomas Fantet de Lagny, né à Lyon 
en 1660, membre de l'Académie des Sciences (1695), mort à Paris le 12 avril 1734. yoir 
son éloge par Fontenelle dans le Volume de 1784, p. 107. 
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BEAUSOBRE A LAGRANGE. 

(1776) (»). 

M. de Lagrange pourrait-il me communiquer son Mémoire sur réta- 
blissement pour le fonds des veuves? Un de mes amis voudrait le lire. 
Je lui réponds qu'il ne s'agit pas de le copier, ni d'en faire un extrait, 
ou d'en communiquer quelquesjdées au public. Je sais trop ce que les 
gens de lettres se doivent pour risquer de demander quelque chose qui 
puisse par la suite causer quelques regrets à M. de Lagrange. 

Au dos, de la ina'ui de iM^nm^e : 
J'ai cnvové mon Mémoire à M. de Deausobre le 14 avril 1776. 



LAGRANGE A . . . . 

Berlin, 11 juillet 1778 (*). 

MoxsiEiu, 

M. Verncy, qui est parti il y a huit ou dix jours avec M. le marquis 
de Rosignan, vous remettra d'abord un paquet de ma part contenant 
quatre estampes du Roi ('), dont deux, une grande et une petite, sont 
pour vous, et dont les deux autres sont destinées pour mon père, à qui 
je vous prie de vouloir bien les remettre, M. Verney a bien voulu se 
charger aussi d'un autre paquet pour vous, contenant les deux pre- 
miers Volumes de V Histoire diplomatique universelle de M. Weguelin ( *), 

(*) Mss. in 4°, t- VI, f* 7G. Ce billet n'est ni daté, ni signé, mais la Note écrite au dos 
par Lagrange indique suffisamment, outre la date, le nom du signataire, Louis de Boëu- 
sobre, membre de l'Académie de Berlin (i755), mort le 3 décembre 1783. 

(*) Cette lettre a été publiée dans la Revue philosophique (t. VIU, p. 633) par M. Charles 
Henry, d'après l'original conservé à la Bibliothèque Nationale (Ms. fr. Acquisitions nou- 
velles, n^ i073). 

(') Du roi de Prusse. 

(*) Jacques Wegelin, membre et archiviste de l'Académie de Berlin, né à Saint-Gall en 
1721, mort à Berlin en 1791. Son Histoire, qui finit avec la dynastie des Carloviugiens, 
forme trois Volumes in-4° (1776-1780). — Voir Tome XIII, p. 317, 3-i4* 

XiV. 35 
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mais vous ne le recevrez que lorsque l'équipage de M. le marquis 
t!e Rosignan sera arrivé; je profiterai des occasions qui se présenteront 
pour vous envoyer la suite de cet Ouvrage, à mesure qu'elle paraîtra. 
Je vous remercie d'avance de tout ce que vous voulez bien m'envoyer; 
mais je vous avoue que j'ai maintenant quelque inquiétude sur l'envoi 
de M. Rabbi, à cause des grandes armées qui sont maintenant en cam- 
pagne et qu'on ne peu! éviter de traverser pour entrer dans ce pays, à 
moins de faire un grand détour. J'ai répondu à tous les articles de 
votre dernière lettre, dans celle que j'ai insérée dans le paquet que 
M. Verney vous remettra à son arrivée à Turin ; ainsi je n'y reviendrai 
plus ici. Je ne vous donnerai pas non plus des nouvelles de guerre, ne 
s'étant jusqu'à présent encore rien passé, du moins que je sache, entre 
les différentes armées; mais, comme on assure que le Roi est entré en 
Bohème, on ne lardera pas à apprendre quelque chose d'intéressant. 
Je vous félicite de n'être que spectateur de cette grande tragédie qui va 
se jouer dans nos quartiers. 

Je suis bien fâché du désagrément que vient d'avoir notre ami 
Denina ('), que j'aime et que j'estime infiniment. J'espère qu'on aura 
égard à son mérite et à l'honneur qu'il fait à sa patrie; mais ce que je 
n'espère presque pas, c'est qu'il puisse se corriger de ces petites étour- 
deries, qui, dans un pays tel que le vôtre, ne laissent pas de faire beau- 
coup de mal. Je crois que, en général, un des premiers principes que 
doit avoir tout homme sage, c'est de se conformer strictement aux lois 
du pays dans lequel il vit, quand même il y en aurait de déraisonna- 
bles. D'ailleurs, j'ai toujours observé que, en général, les Ouvrages, 
qui ont attiré le plus de contradictions et de tracasseries à leurs au- 
teurs, n'étaient pas ceux qui étaient les plus propres à leur acquérir 
une réputation solide, témoin V Encyclopédie et plusieurs autres Ou- 
vrages français et même italiens. Notre grand Galilée ne doit sa vraie 
gloire qu'à ses découvertes sur le mouvement et sur les satellites de 

(') Il avait publia ud Livre intilulé : DeU'impiego detle personne {¥\OTeneo, 1777). L'é- 
dition fut supprimée; el l'auleur exilé à Vcrceil perdit la chaire qu'il occupait à l'L'niver- 
nté de Turia. 
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Jupiter. Ses fameux Dialogues, auxquels il a dû tous ses malheurs, 
sont le moins bon de tous ses Ouvrages, et l'on n'en peut plus soutenir 
la lecture. Sans eux, il aurait vécu plus heureux, et serait peut-être 
devenu encore plus grand par d'autres découvertes. Je gage que le 
nouvel Ouvrage de notre ami, dont il n'a que du chagrin, est bien au- 
dessous de son Histoire d'Italie (*), qui ne lui a produit que de la 
satisfaction. Que ne s'exerce-t-il dans la carrière de l'Histoire, où il a 
déjà eu tant de succès? C'est la partie de la Littérature que j'estime le 
plus, et où il y a le moins de danger, pourvu qu'on* veuille adopter la 
devise que devrait prendre tout historien : sine ira et studio. J'ai été 
autrefois plus que personne entiché de ces petitesses, et irrité des per- 
sécutions auxquelles je voyais souvent les gens de lettres exposés ; 
mais je vous assure que j'en suis bien désabusé. L'âge et peut-être plus 
encore le climat où je vis m'ont donné un sang-froid que je n'avais pas, 
et qui me fait voir maintenant bien des choses sous un autre aspect 
que celui où j'avais coutume de les voir. 

Je joins aux deux jetons une médaille de l'Impératrice de Russie, 
frappée à l'occasion du dernier Jubilé académique, et que j'ai reçue de 
l'Académie. On m'a dit que la tête de l'Impératrice est très ressem- 
blante. 

Voici deux Lettres que je prends la liberté de vous envoyer et que je 
vous prie de remettre à leurs adresses. Saluez de ma part tous nos amis 
communs, et donnez-moi surtout des nouvelles de notre ami Denina, 
pour qui je prends tout l'intérêt qu'un mérite tel que le sien peut 
inspirer. Je vous prie aussi de dire au D*" Cigna (*) que je viens enfin 
de recevoir son paquet du lo novembre, et que je lui répondrai inces- 
samment; j'ai demandé de ses nouvelles à M. Richeri, secrétaire de 
M. le comte Fontana, qui est son compatriote et même son parent, sui- 
vant ce qu'il m'a dit, mais il n'a pu m'en donner ne l'ayant pas vu 
avant son départ de Turin. 

Conservez-moi votre précieuse amitié dont je fais le plus grand cas, 

(*) Son Ouvrage Délie rwoluzioni d'Ittdia avait paru do 1769 à 1771, 9 vol. in-4°. 
(*) J. Fr. Cigna, analomiale, né à Mondovi, le 2 juillet 1734, mort à Turin en 1790. 
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et k laquelle je lâche de répondre par toute la mienne, et par les vifs 

sentiments d'estime et de considération avec lesquels j'ai Thonnour 

d'être, Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagraxce. 



LAGRANGK A BÉZOUT. 

Berlin, lo n. juillet 1779 (*). 

Monsieur, 

Je vous dois des remerciements infinis, non seulement pour l'honneur 
que vous m'avez fait en m'envoyant votre Théorie des équations (*), 
mais encore pour le plaisir que la lecture de cet Ouvrage m'a causé. 
J'y ai trouvé beaucoup à m'instruire, et je le mets dans le petit nombre 
de ceux qui sont véritablement utiles aux progrés des Sciences. J'ai 
surtout été frappé et enchanté de l'usage que vous faites de la méthode 
des différences pour déterminer le nombre des termes restants, ou la 
différence entre le nombre des termes de l'équation somme et le 
nombre des coefficients utiles de tous les polynômes multiplicateurs, 
et pour parvenir par ce moyen à l'expression algébrique déterminée 
du degré de l'équation finale. Cette partie de votre Travail est un chef- 
d'œuvre d'Analyse, et suffirait seule pour rendre l'Ouvrage très inté- 
ressant pour les géomètres; mais le prix en est encore beaucoup aug- 
menté par les autres recherches ingénieuses et savantes qu'il renferme, 
parmi lesquelles je distingue principalement la règle pour l'élimina- 
tion dans les équations du premier degré, les remarques sur les fac- 
teurs et sur l'abaissement de l'équation finale, la manière d'avoir les 
équations de condition les plus simples au moyen des coefficients in- 

(*) Nous devons la communication do cette lettre à l'obligeance de M. Borlhoud, horlo- 
ger à Argenteuil, dont la grand-mère était nièce de Bézout. 
(*) Théorie générale des équations algébriques, 1779; in- 4°. 
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déterminés, et celle de reconnaître les équations qui sont une suite 
nécessaire des autres, l'examen et la simplification des polynômes mul- 
tiplicateurs tant dans les équations régulières que dans les irrégu- 
liëres, etc. Un avantage, particulier à votre méthode d'élimination et 
dont vous n'avez point parlé, consiste en ce qu'on peut avoir avec la 
même facilité l'expression la plus simple des valeurs des autres incon- 
nues. En effet, si D est le degré de l'équation finale en x^ et que, dans 
l'équation somme, on fasse disparaître la puissance x^y en conservant 
à sa place le terme affecté de y ou de 5, etc., on aura, pour la déter- 
mination de j en x^ une équation de la forme 

il peut arriver que le coefficient k soit nul, ce sera le symptôme de 
l'abaissement de l'équation en x\ dans ce cas, il faudra conserver dans 
l'équation somme le terme affecté de j^, mais cela me paraît suscep- 
tible de plusieurs variétés qui mériteraient d'être discutées. Vous êtes. 
Monsieur, plus en état de remplir cet objet que personne, et j'ose 
vous y inviter, persuadé qu'il en pourra résulter un nouveau degré de 
perfection dans votre théorie. J'ajouterai encore que, ayant, par votre 
méthode, ces équations identiques 

(j?)'^=i (jr. . ./i)T(^. . ./i)'-4- (or. . .w)''"(a:. . ./i)''-h. . ., 

, 

r^-h((a:))ï>-» = ...; 

et ainsi de suite (les doubles crochets indiquant des polynômes de la 
même forme, mais avec des coefficients différents); il est clair que les 
équations proposées 

donneront nécessairement celles-ci 

(x)^— o, ky -h (jr)»-»=i o, k'z -4- {{x))^'''=.o, 

qui sont le résultat de l'élimination ; mais, pour que ces dernières puis- 
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sont être censées épuiser entièrement les premières, ou leur être tout 
il fait équivalentes, ne faudrait-il pas aussi que, les dernières étant 
posées, les premières s'ensuivissent nécessairement? et cette condi- 
tion ne demanderait-elle pas que, en éliminant des équations 

o z=i (x , . . ny^ {x , , , ny -h (x , . , ny (x , . ./*)'' -h. . ., 
o ^:l {(x . , . n)y {x , . , ny -^ ({x , , , n)y {x , . ./^)''-^. . ., 



les quantités (x. ../ly, (a?., .^y, ..., regardées comme des inconnues 
particulières, l'équation de condition qui en résulterait entre les poly- 
nômes multiplicateurs (x.,.ny^ (x...ny\ ...; ((x.,.n)y^ ((x...n)y\ ... 
ne pût jamais être satisfaite au moyen des mêmes équations 

(x)^=o, ky-^-(x)^'^=io, k'z-h({x))^^=o, ...? 

Je suis enchanté. Monsieur, d'avoir cette occasion de vous renou- 
veler les assurances des sentiments d'estime et de reconnaissance que 
vous m'avez inspirés pendant mon séjour à Paris, et qui viennent 
d'être infiniment augmentés par votre Lettre et par votre présent; je 
vous prie d'être convaincu du cas que je fais de votre mérite et du 
plaisir que j'aurai toujours a vous le témoigner. J'ai l'honneur d'être, 
avec la considération la plus distinguée. Monsieur, 

Votre très humhle et très obéissant serviteur, 

De Lagrange. 

A M, Bézout, de l'Académie des Sciences^ Examinateur des Gardes 

du Pavillon de la Marine, 



LETTRES ET PIÈCES DIVERSES. 279 



LAGRANGE AU MARQUIS DOMENICO CARACCIOLI. 



Borlin, i3 octobre 1781 ('). 

Uo ricevuto questa settimana le due lettere con cui mi avete onorato 
da Napoli, Tuna in data de' i3 agosto, Taltra de' 12 settembre. Rispon- 
dero dunquc ad amendue con questa sola, e comincero da quella in 
cui mi domandate il mio parère interno ad alcuni punti délia teoria de' 
proietti, sebbene la mia risposta non ritrovandovi in Napoli non potrk 
esservi di quell'uso, a che l'avevate destinata. Quanto al primo, cioë se 
il Galileo abbia supposte omogenee le forze délia gravita e della impul- 
sione, rispondo francamente di no; anzi dico che egli non ha conside- 
rate queste forze in se stesse, ma solamente i moti da esse prodotti. Il 
suo processo è questo : egli chiama moto uniformemente accelerato 
quelle, nel quale la velocità va crescendo seconde che cresce il tempo, 
e da questa sola definizione ricava poi geometricamente le altre pro- 
prietà di questa specie di moto. Ma per poter paragonare i moti fatti 
sopra diversi piani inclinati egli suppone di piii questo principio, che 
le velocità acquistate nello scendere per piani diversamente inclinati, 
ma ugualmente alti, siano sempre uguali. Con questo supposto egli 
dimostra tutte le proprietà de' piani inclinati, fra le quali la più bella 
e l'uguaglianza de' tempi délie scese per tutte le corde di un cherchio, 
terminate al punto più basse. Per prova che la supposta legge di acce- 
lerazione sia appunto quella che sieguono i gravi naturalmente dis- 
cendenti, il Galileo accenna solo alcune esperienze fatte con piani 
inclinati, ed afferma averle trovate sempre d'accordo colle conclu- 
sioni dimostrate. Nella prima edizione de', dialoghi, fatta in Leida 

( * ) La copie do cetLo lettre a été trouvée dansées papiers du comte Ludovico Morozzo, 
mort en 1804. Elle a été communiquée à TAcadémie des Sciences de Turin, le a8 janvier 
1872, par son président, le comte F. Sclopis, et publiée dans les Jtti de la savante Compa- 
gnie, vol. Vn, dispensa 3* (janvier 187?.). 
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Tanno iG38 (*), il principio delFuguaglianza délie velocita ne' piani 
inclinati ugualmente alti ë solamente supposto, ma nelle altre edizioni 
faite dopo la morte delFAutore, questo principio si trova dimostrato, e 
la dimostrazione fe cavata da un teorema di Statica sulla proporzione 
Ira '1 peso e la resistenza nelli piani inclinati. Questa deve essere una 
giunta del Torricelli ma di invenzione del Galileo. Venendo ora al 
moto de' proietti, osservo clie il Galileo non ha considerata la compo- 
sizione délie forze, ma solo quella de' moti. Kgli suppone che ne' 
proietti il moto impresso si mântenga sempre eguabile, e che il moto 
naturale deorsum mântenga parimenti il suo tenore di andarsi accele- 
rando secondo la proporzione duplicata de' tempi, e ne inferisce con 
dimostrazione geometrica che la linea descritta dal mobile è una para- 
bola. La composizione délie forze è'una conseguenza naturale di quella 
de' moti, e délie velocita : ma voi avete ragione di affermare che la 
teoria di questa composizione» e sopra tutto l'applicazione di essa alla 
Statica, e posteriore ai tempi di Galileo, e mi pare di doversi attribuire 
al Newton ed al Varignon. 

Quanto poi alla alterazione cagionata dalla resistenza xlel mezzo, 
niuno che io sappia ha ancor dubitato che questo .mezzo non sia Taria. 
Galileo medesimo ne parla nel 4" dialogo, ma dice non potere dare 
ferma scienza, c percio doversene fare astrazione. Newton è stato il 
primo a dari-e la legge di questa resistenza, la quale cresce secondo i 
quadrati délie velocita, e a cercare la vera curva descritta dai proietti. 
Alal'Analisi ai suoi tempi era ancora troppo imperfetta per potere som- 
ministrare una soluzione abbaslanza esatta per la pratica. Non e difïi- 
cile il ridurre il problema ad equazione, ma questa equazione essendo 
differenziale, richiede délie integrazioni, le quali non si possono otte- 
nere che mediante le série, e tutto il punto consiste che esse siano con- 
vergenti. L'Eulero ha dato un methodo di approssimazione col quale 
si sono costrutte délie tavole stampate prima in Germania, ed ultima- 

(*) L'Ouvrage osl intitulé : Dlscorsi c dimostrazione matcmatiche intorno a due nuove 
Scienzc attenctui alla mccanica ed i movitncnti loccdi, in-4**. Il so compose de quatre dia- ' 
logues. 
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vostra Accademia, mi fe impossibilc il giudicarc se le mie fatigke pos- 
sano esserc confacenti aile sue occupazioni, et sopra di cio vi supplico 
a volermi dare particolarc notizia. Non sono di natura inclinato al cam- 
biamento, e so che nelle cose umane non vi e maggiore distrultore del 
bene che il desiderio del meglio; ma non ho perduto rattaccamento 
airitalia, e mi sarebbe di somma consolazione il potere ravvicinanni 
a voi, e rinnovare quella dolce conversazione, di che mi ricordo sempre 
con intinito piacere, avendo passato in essa le ore le piii felici di mia 
vila. Vi supplico a conservarmi la vostra grazia e '1 vostro preziosis- 
simo atTetto, e resto con tutto il rispetto 

Umil" div*' ed obb** Servidore, 
De Lacrange. 



LACROIX A LAGRANGE. 

(De Besancon) le 9 septembre 17H9 ( t ). 

Monsieur, 

Tout concourt à augmenter le prix des bontés dont l'Académie a 
daigné m'honorer (^). L'intérêt que vous avez bien voulu prendre à 
moi dans cette occasion aurait de quoi m'enorgueillir, si Ton ne savait 
pas que l'indulgence est le partage des savants distingués et qu'ils se 
plaisent à encourager ceux qui entrent dans la carrière des sciences 
par leur accueil, comme ils en aplanissent les difTicultés par leurs 
leçons. 



( • ) Nous donnons celle Lcllro d'après la minute autographe conservée dans les papiers 
(le I^croix donnés à la Bil)liothèque de l'Institut par M. Charles Lévôque, membre do 
l'Académie des Sciences morales. 

Silveslre-François Lacroix, géomèlrc, membre de rAcadémic des Sciences (1799), né en 
1765 à Paris, où il est mort le 25 mai i843. 

(*) Il venait d'être nommé Correspondant de l'Académie. Sa nomination donna lieu à un 
incident rapporté ainsi dans les procès-verbaux manuscrits do l'Académie : 

Séance du 2 septembre 1789. -- « M. Jeaurat ayant réclamé sur ce que la distribution 
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Je me regarderais comme le plus heureux des hommes si je pouvais 
joindre à l'agréable nouvelle dont vous m'avez fait part la certitude de 
vous posséder à Besançon et de vous y témoigner de vive voix les sen- 
timents de respect et d'admiration avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Lacroix. 



LAGRANGE AU PRINCE .... 

Paris, 9.4 octobre 1791 (»). 

Votre souvenir. Monsieur le Prince, et les nouveaux témoignages 
d'intérêt que vous avez la bonté de me donner me touchent d'autant 
plus que je devais craindre que mon silence n'eut refroidi les senti- 
ments dont vous m'honorez. Je vous supplie de ne l'attribuer qu'à l'in- 
certitude où j'étais de votre demeure, et à l'agitation dans laquelle j'ai 
vécu pendant nos troubles. Pour n'avoir été que simple spectateur de 
tous les événements qui sont arrivés, je n'en ai pas été moins affecté. 
Maintenant que la tranquillité et l'ordre sont rétablis, je ne regrette 
pas d'avoir assisté k un spectacle, le plus intéressant pour les philo- 
sophes mêmes, celui d'une grande nation qui se crée un nouveau gou- 

des Correspondants n'avait paâ été faite suivant Tusagc, et ayant demandé M. De La Croix 
à la place de M. de Condorcet qui se Tétait attribué, on a délibéré. II a été arrêté que les 
travaux de M. De La Croix étant analogues à ceux de M. de Condorcet, qu'on ne change- 
rait rien à ce qui a été fait, mais qu'à l'avenir la distribution des Correspondants se ferait 
dans l'Académie, suivant l'usage. » 

Dans la séance du 9.9 août 1789, les commissaires de l'Académie chargés do proposer les 
Correspondants et de les distribuer entre les académiciens avaient probablement laissé 
Condorcet prendre pour lui Lacroix, sans attendre le vote de la Compagnie. Ces Commis- 
saires étaient tirés au sort, un dans chaque classe. Il y avait huit classes. 

( *) Cette lettre, dont l'original se trouve à la bibliothèque de l'Université de Pise, a été 
publiée dans la Nunva anthologia. Nous en devons la copie à M. Charles Henry. On ignore 
ù qui elle est adressée. 
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vernement, non par la force des armes, mais par celle de la parole et 
de l'opinion publique. 

Je vous remercie de tout mon cœur de la part que vous voulez bien 
prendre à ce que l'Assemblée nationale a fait k mon égard. Si elle m'a 
conservé la pension que le Roi m'avait donnée, c'est qu'elle a voulu 
respecte!* un engagement dont les titres existaient au bureau des 
Affaires étrangères, et d'après lequel j'avais demandé mon congé k 
Berlin pour venir m'établir en France. Je ne crois pas que Mirabeau y 
ait contribué en rien; il était alors dans un tourbillon qui ne lui per- 
mettait pas de s'occuper d'affaires particulières, et nous ne nous sommes 
point vus pendant tout le temps qu'il a été k l'Assemblée. J'ai été bien 
flatté de l'honneur qu'on m'a fait de m'inviter k venir en Toscane; 
ma répugnance k changer de situation sans nécessité, et surtout k en- 
treprendre une nouvelle carrière, m'a empêché d'en profiter; je n'en 
suis que plus sensible k vos bontés qui me l'ont attiré. Le séjour de 
Paris n'a rien perdu de ses avantages et de ses agréments pour ceux 
qui ne les faisaient pas consister k faire leur cour et k attraper des 
grâces; il a même acquis un plus grand intérêt par la discussion pu- 
blique des principaux objets du gouvernement. Je désirerais bien que 
vos campagnes fussent dans les environs de Paris, qui ne le cèdent 
peut-être k ceux de Naples que par le climat; nous pourrions y philo- 
sopher quelquefois sur la vanité et la fragilité des choses humaines, 
dont on a eu ici un grand exemple; mais je ne puis que vous offrir de 
loin les assurances des vrais sentiments d'estime et d'attachem(»nt que 
vos bontés m'ont inspirés pour la vie. J'ai l'honneur d'être avec res- 
pect. Monsieur le Prince, 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 
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AUX CITOYENS ADMINISTRATEURS DU DÉPARTEMENT DE PARIS. 



Paris, 7,ly prairial, Tan II de la République française une 
el indivisible (i3 juin 1794) ('^ 

Citoyens, 

Vous me demandez mon avis sur le Mémoire du citoyen Guyard (^), 
que je vous renvoie ci-joint. Je suis obligé d'avouer que je n'y entends 

rien. H prétend avoir trouvé que le nombre 9 — est moyen propor- * 

tionnel entre les nombres 7 et 14. Suivant la langue des géomètres, il 
faudrait, pour que cela fût, que le produit de 7 par i4» savoir 98, 

égalât le carré de o — > c'est-à-dire de — • Or ce carré est ^ ^ ou 
^ * 99 99 9801 

bien 97 ^i^» et l'on voit que ce dernier nombre est moindre que 98 de 

la fraction -^ — Il prétend, de plus, pouvoir donner le rapport exact 

de la diagOHale au côté du carré, ce qui est impossible en nombres, et 
n'a aucune difficulté en Géométrie. Comme il ne donne pas sa méthode, 
je n'en puis rien dire; mais, à coup sûr, elle ne peut pas être bonne, 
puisqu'elle conduit à des conséquences contraires à la vérité. 

Salut et fraternité, 
Lagrange. 



(^) Communication du savant chimiste feu M. Dubrunfaut. 

(') Si je ne me trompe, le citoyen Guyard est le professeur Guillard, qui était agrégé divi- 
sionnaire de Mathématiques au collège Louis-le-Grand lorsqu'il périt écrasé par une char- 
rette dans une cour de cet établissement. 
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LAGRANGE A . . . . 

Paris, lo germinal, 3* Répub. (3o mars 1795) (*). 

Je vous adresse, citoyen, conformément à Tinvitation que je viens 
de recevoir, la note de mes noms, etc. : 

Joseph-Louis Lagrange, géomètre, né k Turin, le 25 janvier 1736, 

établi a Paris, et membre de la ci-devant Académie des Sciences depuis 

Î787, professeur de FÉcole Normale, demeurant depuis 1788 rue Fro- 

menteau, n** /», section du Muséum. 

Salut et fraternité, 

FRAGRANCE. 



LAGRANGE A MADEMOISELLE SOPHIE GERMAIN (^). 



Paris, ce 17 germinal (mercredi). 

Lagrange présente ses respects à Mademoiselle Germain; étant de 
retour de la campagne où il a passé quelques jours, il se fait un devoir 
de la prévenir qu'il sera à ses ordres le 19 et le 20 (vendredi et 
samedi); il ne sortira pas ces jours-là, à moins que Mademoiselle Ger- 
main n'aime mieux qu'il vienne chez elle, auquel cas il la prie de vou- 
loir bien l'en avertir. 

( • ) La copie de cette lettre nous a été donnée d'après l'original faisant partie de la col- 
lection Potiquel. 

(*) Celte lettre, dont l'original existe à la Bibliothèque nationale (Mss. fr. Acquisitions 
nouvelles, n° 4073, f** 22), a été publiée par M. Charles Henry dans la Revue p/iiloso- 
p/iiquc, t. VÏII, p. 633; année i87(). 

Sophie Germain, célèbre géomètre, née le i" avril 1776 à Paris, morte le 17 juin i83i . 
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DE SALUCES A LAGRANGE. 

Turin, ce soplembre 1796 (»). 

Monsieur et très cher ajwi. 

Voici trente ans que nous sommes séparés, et en voici au moins une 
dizaine que je n'ai plus reçu de vos chères nouvelles, du moins directe- 
ment : après avoir perdu une grande partie de mes amis, dont quel- 
ques-uns étaient aussi les vôtres, les circonstances paraissent avoir 
conjuré contre moi, en m'ôtant tous les moyens de cultiver votre pré- 
cieuse amitié. 

Je dois regarder comme le plus grand des bonheurs celui que me 
procure aujourd'hui la destination, auprès de la République française, 
de M. le comte Balbo, mon parent (^), et auquel je suis lié par les sen- 
timents de l'estime la mieux méritée; cela me fournit un nouveau 
moyen de me rappeler à votre souvenir et de m'entretenir quelquefois 
avec vous, dans le désir constant de pouvoir vous convaincre de la sin- 
cérité inaltérable du plus tendre dévouement. 

Permettez que je vous recommande ce cher et respectable neveu; 
il a eu le bonheur d'être élève d'un grand ministre, M. le comte 
Bogin (^ ), qui en soigna l'éducation, et qui lui fournit tous les moyens 
de développer ses talents et les ressources d'un esprit précoce sous la 
direction des célèbres Beccaria, Bon etDenina. Ce jeune élève a si bien 
répondu à l'attente de cet illustre confident du grand Charles-Emma- 
nuel, qu'il eut la consolation de lui voir accorder la considération la 
plus distinguée par ses compatriotes les plus éclairés. L'Académie, 
après l'avoir admis parmi ses membres, créa une nouvelle place pour 
lui entre ses officiers, en le nommant sous-secrétaire adjoint. 

(») Mss. in-t% t. V, r 197. Voir sur Saluées, l. XUI, p. 86. Note. 

(*) Le comte de Balbo fut présenté au Directoire comme ambassadeur du roi de Sar- 
daigne le 10 frimaire an V. — Voir le Moniteur à la date du i3 frimaire. 

(5) J.-B. Bogin, né à Turin en 1701, mort en 1784. 11 fut grand chancelier de Victor- 
Emmanuel, puis ministre de Charles-Emmanuel. 



288 LETTRES ET PIÈCES DIVERSES. 

Los qualités de son cœur égalent certainement celles de son esprit; 
vous en jugerez par vous-même, mieux encore de ce que je puis vous 
en dire, et j'ai tout lieu d'espérer que vous reconnaîtrez en lui un 
homme qui peut mériter votre amitié et votre estime. 

Vous sentez combien sa commission est difficile et délicate; j'espère 
néanmoins qu'il réussira au gré des deux nations, et qu'il parviendra 
à renouer une confiance dont la réciprocité doit fixer le bonheur et la 
tranquillité, après laquelle je ne doute pas que soupirent les personnes 
honnêtes de chaque côté. 

Otte douce espérance me t'ait encore concevoir celle de pouvoir vous 
embrasser, et je me flatte que vous ne me préférerez personne en arri- 
vant dans cette capitale; vous y serez en toute liberté, et en ami de la 
famille, qui ne désire pas moins que moi le bonheur de vous voir : 
recevez ses hommages, présentez les miens à M™* votre épouse, et 
croyez-moi constamment avec autant d'estime que d'amitié, Monsieur 

et très cher ami. 

Votre très humble serviteur et aifectionné ami. 

De Salices. 

P. S. — M. le comte est chargé de vous remettre le premier Recueil 
des Ouvrages de ma fille ('); elle s'est adonnée h cette partie de la lit- 
térature, et nous avons cru, sa mère et moi, ne pas devoir apporter la 
moindre contrainte à ses dispositions naturelles. Je souhaite que ces 
productions puissent vous amuser et vous procurer quelque soulage- 
ment dans les moments dont vous pouvez disposer. 

Monsieur de La grange {Paris). 

{En notCy de In main de Lagrange : Répondu le i*' juin et envoyé un exemplaire de 
mon Ouvrage. Le tout remis à l'ambassade do Sardaigne.) 

(» ) Dieudonnée do Saluées, poète, née le 3i juillet 1774 à Turin où elle mourut le 24 jan- 
vier 18Î0. — Elle avait épousé, en 1799, le comte de Revel, qui mourut au bout de trois 
ans. Le premier Recueil do ses poésies, celui dont parle son père, venait de paraître à 
Turin, in-12. 
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RAPPORT ('). 

Paris, ce 7 vcnlôsc, an VI {'?.5 février 1798); 

Le jury d'instruction publique pour les écoles centrales propose 
à Tadministration du département de la Seine le citoyen la Romi- 
j^liére (*), professeur d'Histoire aux écoles centrales, à la place du pro- 
fesseur de Grammaire, vacante par la démission du citoyen Daunou (\). 
Il propose en même temps le citoyen Coquebert (*) pour remplir la 
place d'Histoire que le citoyen la Romiglière laisserait alors vacanl<'. 

Laplace, Gaîiat, Lagrange. 



GRUSON A LAGRANGE (=). 

Berlin, 14 juillet 179H. 

J'ai cru ne pouvoir mieux témoigner ma vive reconnaissance à 
M. Lagrange, pour les bontés qu'il m'a témoignées jusqu'ici, qu'en 
rassemblant les fautes d'impression de la Théorie des fonctions ("), et 
j'ose ajouter ici encore quelques doutes sur la déduction de la quadra- 

( ') Communiqué par feu M. Dubrunfaut. 

<*) Le célèbre philosophe et professeur Pierre Laromiguière, membre de l'Académie des 
Sciences morales, né le 3 novembre 1766 à Livignac-le-Haut (Aveyron), mort le 12 août 
1837. 

{^) P.-Cl. -François Daunou, homme politique et historien, né le 18 août 1761 à Bou- 
logne-sur-Aler, mort Secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions, le 20 juin 1840. 

(*) Le baron Charles-Etienne Coquebert de Montbret, membre associé de l'Académie dos 
Sciences, né à Paris le 3 juillet 1755, mort le 9 avril i83i. 

(5) Mss. in-folio, t. VU, f* 112, verso. ~ Johann Philipp Grlison, membre de l'Acadé- 
mie de Berlin (1798), mort le 16 novembre 1857. 

(*) La première édition de la Théorie des fonctions analytiques parut à Paris, 1797, 
in-4**- Los corrections que Griison adresse à Lagrange sont au nombre de quatre-vingt- * 
cinq et occupent les folios m et 112 du manuscrit. 

XIV. 37 
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ture de la surface d'un corps rond (n** 137), où il me semble que la 
considération géométrique est fausse, savoir : Les deux tangentes me- 
nées auœ extrémités de cet arc décriront des zones coniques, entre les- 
quelles la zone conoîdique sera nécessairement renfermée. Je ferai voir, 
in concreto, le contraire (*). 

Soit ape une parabole dont le paramètre est égal à /?, l'abscisse jc 
commence en g, la valeur particulière de l'abscisse gq = a; la partie 




indéterminée qr= i et le rapport du rayon à la circonférence entière 
du cercle. On a, comme on sait, la zone conoîdique décrite par V^vc pn 



-6-î[/>-+-4(a-f-0]'-(/>-^4arî 



et la zone du cône décrit par la tangente mn 

niia-h li)\Jp , 7- r- 



a -hi 



Egalant les deux valeurs, on reçoit pour i l'équation cubique 

i^ — {-j a -h ^^ p) i' -h {3p^'-h 6ap — Sa^) i -\- 3ap(p -h ^a) =1 o, 

d'où l'on tire pour chaque valeur de a au moins toujours une valeur 
possible pour i. 



(1) Cette observation, parfaitement fondée, s'applique uniquement à la première édition 
de la Théorie des fonctions. Dans l'édition suivante, qui a paru en 181 3, Lagrange a mo- 
difié le passage qui se trouve critiqué ici ; mais il a employé une méthode toute différente 
de celle que propose plus loin le traducteur allemand. Voir Œuvres de Lagrange, T. IX, 
p. 0.44. 
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Pour a = o, on a 

. i5-hv/33 
/ = — g- - P' 

Si, au lieu de Tégalilé de deux zones, on suppose entre elles une 
inégalité quelconque, telle que la zone conoïdique soit plus petite que 
la zone conique, on recevra d'une manière semblable, au moins, tou- 
jours une valeur possible pour i; même toute autre courbe nous con- 
duira au moins à une valeur possible pour /. 

Le contraire de ce que M. Lagrange a avancé tombe, comme je crois, 
sans peine, d'abord dans les yeux, si la courbe est un cercle, et que 
celui (-ci) engendre une sphère. II me semble donc que la démonstra- 
tion du n" 137 doit être comme il suit : 

1** La corde est 



or, par le n'* 53, 



donc la corde est 



\^i'-^{j\^^i)-J\^]V\ 



/(^■^i')=/(^)^i/'i^-^j); 



' v^^ [/V -+-y )]' - ^X^ -+-y ); 



])artant : 

2" La zone conique engendrée par cette corde est 



jrq/(j:)-h ^/(^ -+-7)1 9(^4- y). 



3'* Par le n** 53, on a aussi 



|î 



4>(x -h /) = ^{x) H- i^'( .r) -h - <ï>'(,r -4-y ) ; 



donc on a la zone conoïdique 



(Ii(^ + /) __ ^(a:) ^ iï^'{.r) 4- ^ *'(:r'-4-y)l 



laquelle est toujours plus grande que la zone conique dans 2^. 



'29^ 
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V* D'un autre» côté, In zono conique ilérrite par la lanjçente io{'V) 



rsl 



-n/[/(./)-f-'-/(x)j9(.r), 



cl loujours plus {grande {* ) que la zone eonoïdique dans i"; <lone on 
a loujours, quelle que soit la valeur de /, 



et, en même temps, 



/(.r)-+-^/V-Hy)l?(.r-+-y). 



> I/inf(»rvalle dr ces deux limites est 



-'|[a. 



■4 



Q(X) 



-[/('0-^|;/'(.r-+-y) 



o(a--T-y) 



(y* (lomme la différenrc de la zone eonoïdique et d'une de ses limites 
doit être toujours plus petite que cet intervalle, on a nécessairement, 
pour toutes les valeurs de /, 



savoir 



/ I cIiX.r ) f- U-(^ +y ) ] < t: / [/(x) + i /(.r)] ?( '•) 



ou bien 



*'(.r)-f- --^\x-^j)<z 



A-r) 



^ /'(-)] ç 



o{x). 



( I ) Il y a ici une erreur du même genre que celle dans laquelle élail tombé Lagrangc : 
il lii |iH<;o précédente, Fauteur de la lettre vient lui-même de montrer que la zone coni(]ue 
peut èlro é<:alo à la zone eonoïdique. 

Au reste, tout ceci n'a d'intérêt que si l'on adopte le point de vue de I-agrange et de 
M. (îrUrton. car, ()our comparer à d'autres surfaces la zone eonoïdique. il faudrait coni- 
uieiiccr |)ur la définir. 
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7*^ Enfin 

« 

*'(^) - 7r/(x) 9(^) < i [7r/'( j;) <?(x) - *V +»]. 

8^ Mais il est évident que cette condition ne peut avoir lieu pour 
une valeur de i aussi petite qu'on voudra, à moins que le terme affecté 
de i ne disparaisse; car, autrement, on pourrait toujours prendn' i 
aussi petit, pour que [contre la condition fondamentale dans (7)] la 
première quantité devienne plus grande que la seconde, puisqu'il suf- 
firait, pour cela, de prendre 

donc la condition dans (7) emporte nécessairement celle-ci 



^'(x) —.7:f(x) 9(x) z=zr. y\/i -f- v'*; 

donc on aura la surface du conoïde proposé, etc. 

Les objections que je viens de faire ne se trouvent pas dans ma tra- 
duction allemande, parce que je ne voulais rien changer sans le con- 
sentement de son auteur illustre. 

Si M. Lagrange juge à propos de me répondre au sujet des diili- 
cultés ci-dessus, je ne manquerai pas de faire part au public, pour ma 
traduction allemande, de la correction que M. Lagrange lui-même 
trouvera nécessaire. Je demande encore mille pardons, et en remer- 
ciant M. Lagrange pour les Ouvrages reçus en cade^, j'ai l'honneur 
d'être, avec la plus haute considération, le très humble et très obéis- 
sant serviteur, 

GïllJSON. 
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V. FOSSOMBRONI A LAGRANGE. 

Fironzc, 1 4 sellembre 1798 (> ). 

Monsieur, 

Mi lusingo ch' ella sarà persuaso ché il desideriodi trattenermi seco 
per lettera, h in me contrastato soltanto dal timoré di incomodarla. 
Spero nondimeno mi perdonerà se ho superato un tal rilegno nella cir- 
eostanza in cui si porla cosli il mio degno amico sig' Giovanni Fab- 
broni (*), sottodirettore di questo R. Museo, eda cui sta sommamente 
a cuore di conoscerla, e di averne un pretesto con presentarli questa 
lettora. 

Il sig** Fabbroni è incaricato da S. A. R. per portarsi in cotcsta 
ciltà a consultare sul principio fondamentale delT unità dei pesi c 
misure. Anco per guesto in consequenza sarà grato a lei dei lumi che 
vorràsomministrarli neloggetto di corrisponderealdesiderio che ha il 
Governo toscano di mostrare la propria aderenza aile filosofiche intra- 
presi deir Istituto nazionale. 

Invidio al sig** Fabbroni il bene di conoscerla, e di ammirare da 
vicino le di lei rare doti. lo faccio una vita opposta al mio genio, ed 
aile mie abitudini, e pure non mi sono ancora scordato délie Matema- 
tiche, e mi passano per la testa alcune idée suUa Meccanica spécial- 
mente che (se i tempi délia pace tanto desiderali arrivevanno) mi 
lusingo di sotto mettere al di lei inappellabile giudizio. 

La prego a credermi, con la piii alta cosiderazione e stima, 

Suo devotissimo, 

V. FOSSOMBROM. 

(*)M88. in-4', t. V, f* 199. — Le comte Vittorio Fossombroni, ingénieur el homme 
d'État, né le i5 septembre 1754, mort le i3 avril i844- — Lo Catalogue of scientijic Pa- 
pers, publié par la Société royale de Londres, donne (t. Il, p. 673) la liste des travaux 
qu'il a insérés dans les Mémoires de diverses sociétés italiennes. 

(*) Le baron Jean-Valentin-Mathias Fabbroni, ingénieur, naturaliste, né à Florence lo 
i3 février 1752, mort le 17 décembre 1822. 
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LAGRANGE A LAGARDE. 

Paris, 25 nivôse an IX (»). 

Monsieur, 

J'ai reçu, mon cher correspondant, avec autant de plaisir que de 
reconnaissance votre dernière lettre et le paquet queDuprat(') nn'a 
envoyé de votre part. Je lui ai remis aussitôt les 28* du prix du X* Vo- 
lume de Pétersbourg. Je vous prie instamment de ne pas négliger de 
me faire passer les suivants à mesure qu'ils paraîtront, ainsi que ceux 
de Berlin dont le dernier que j'ai est celui de 1794-95, qui a paru en 
1 799. Je vous remercie des différents cadeaux que vous avez bien voulu 
me faire et, en particulier, de l'Ouvrage de Denina sur le Piémont 
que je lis avec d'autant plus de plaisir que je me suis depuis quelque 
temps un peu adonné à l'histoire. Je vous prie de me rappeler a son 
souvenir et à son amitié. Ma femme joint ses remerciements aux miens 
pour le beau roman que vous lui avez envoyé. C'est en effet une des 
meilleures productions de M"* de Genlis et on en a déjà fait une ou 
deux éditions ('). Elle a voulu profiter d'un envoi que Fuchs (?) avait 
à vous faire pour envoyer à son tour une bagatelle à M™* de Lagarde. 
C'est un bonnet d'hiver en turban suivant la dernière mode. J'espère 
que la boite arrivera en bon état et avant le printemps; elle a dû partir 
il y a déjà quelques jours. J'ai mis dans la même boite un petit paquet 
cacheté qui m'a été remis par Touin (*) à qui je l'avais demandé, 

(*) Celte lettre est la première des deux lettres publiées en photolithographie par le 
prince Boncompagni et dont nous avons réimprimé la seconde {voir p. i3i). Le Tome XIV 
des Atti, p. 459, contient une très intéressante Communication que le savant M. Genocchi 
a faite sur ces deux lettres à F Académie de Turin le !i3 février 1879. Il y est démontré 
que le destinataire do celle-ci, qui était sans adresse, est un libraire de Berlin, nommé 
Lagarde. 

(*) Libraire à Paris. 

(') Probablement I^s mères rivales, roman qui parut à Paris en 1800, 4 vol. in-S**, et a 
eu plusieurs éditions. 

(*) André Thouin, botaniste, jardinier en chef du Jardin des Plantes, membre de l'Acar 
demie des Sciences, né à Paris le 10 février 1747» mort le 27 octobre 1824. 
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contenant des graines du chanvre de la Chine avec une petite instruc- 
tion sur la nnanière de les semer. Je n'ai pu les avoir plutôt, mais elles 
vous seraient parvenues plus promptement si la boite n'avait pas été 
|)artie lorsque M. de Lucchesini (*) m'offrit de vous faire passer mon 
paquet par un de ses courriers. Je profiterai de ses bontés pour un 
autre envoi. 

Je n'ai pas une trop bonne idée de la seconde partie de Yhisloirc de 
Montucla qui est sous presse (^ ). Je crois que la matière était au-dessus 
<les forces de l'auteur, je parle de la partie qui traite des progrès des 
Mathématiques dans le siècle qui vient de s'écouler, car pour la partie 
déjà connue il me semble qu'elle laisse bien peu à désirer. Le manu- 
scrit est, je crois, achevé, du moins je ne sache personne qui soit chargé 
de le continuer. Lalande a soin de l'impression, mais il n'est pas en 
état de suppléer ce qui peut manquer. 

Il me semble avoir lu quelque part que Kestener (') avait donné une 
histoire des Mathématiques. Si vous en connaissez une de lui, je vous 
serais infiniment obligé de me la faire parvenir, à votre commodité. 

L'arrivée de M. de Lucchesini m'a fait un bien grand plaisir. Il m'a 
donné des nouvelles de tout ce qui m'intéresse à Berlin et a renouvelé 
des souvenirs qui me sont bien chers. J'espère que nous pourrons nous 
voir plus souvent lorsque les affaires lui permettront plus de loisirs, 
mais cet avantage ne diminuera jamais rien du prix que j'attache à la 
correspondance dont vous m'honorez, et que je vous prie de vouloir 
bien me continuer. Je vous offre de mon côté l'hommage sincère des 



( M Jérôme, marquis de Lucchesini, diplomate prussien, né à Lucques en ijSa, mort à 
Florence le 19 octobre 1825. Il était alors ministre de Prusse à Paris. 

( *) Jean-Éticnne Montucla, membre de l'Académie des Sciences, puis do rinstitut, né à 
ÏAon le 5 septembre 1725, mort à Versailles le 18 décembre 1799. La première édition de 
V Histoire des Mathématiques est de 1758, 2 vol. in-^°. La seconde, considérablement aug- 
mentée, fut achevée par Lalande dont le travail justifia les craintes de Lagrango. Elle pa- 
rut de 1799 à 1802 en i volumes in-4". 

(») Abraham-Gotthelf Kaeslner, mathématicien, professeur à l'Université de Giittingue, 
n^ à Leipzig en 1719, mort le 20 juin 1800. La mémoire de Lagrange no le trompait pas, 
car on a de lui : Geschichte der Mathematiky Gôttingen, 1796, 4 vol in-8". 
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sentiments par lesquels je vous suis attaché, ainsi que le désir de 

trouver des occasions de vous en donner des preuves. 

L. G. 



ROHDE A LAGRANGE: 

Polsdam, 3 avril i8o3 (\). 

Citoyen, 

Avant toutes choses, je réclame votre indulgence pour le mauvais 
français d'un Hongrois de nation. J'ai fait mes hommages à l'illustre 
Institut national d'un Mémoire intitulé : Principes du nivellement pour 
la figure composée de la Terre, ayant égard à toutes les différences de la 
réfraction; avec l' application à l* ellipsoïde osculateur de la France, et 
avec des Tables entièrement nouvelles; Halle, chez Renger, i8o3 (^), dont 
douze exemplaires sont partis de Halle, avec la poste du 23 de mars, 
sous le couvert de Amand Kônig, libraire à Paris. Quoique les Tables 
en aient été calculées avec beaucoup d'attention il y a un an, néan- 
moins ce n'est que dans ce moment que je m'aperçois, en frémissant, 
d'une grande faute de calcul, relativement à la Table seconde. La source 
de cette faute est la ligne 4*» du n^ 7 k la page i5 oii, au lieu de 

pour le logarithme de Briggs ~ 55326 f i h J pieds, 

j'aurais dû mettre simplement 

= îAoSo ( I H ) pieds. 

\ 200/ 

(») Mss. in-4», t. V, r* 201. 

(*) 38 p. in-4°. — En tête se lit la dédicace suivante à l'Institut national de France : 
Citoyens, membres de l'Institut national, n'ayant trouvé dans vos ouvrages immortels au- 
cune trace de cet égoïsme qui, répandant en général des biens très précieux, traite avec 
indifférence le sentiment de reconnaissance des étrangers qui en jouissent, je me livre 
sans réserve à ce sentiment le plus doux, el, sans chercher des termes expressifs dans 
une langue qui ne m'est pas familière, je dis simplement ce que je sens en ce moment : 

sine me ibis In urhem, 

Daignez, citoyens, recevoir avec indulgence ce Mémoire dicté par le respect le plus pur. 
XIV, 38 
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(]Vs( pourquoi chaque nombre do la seconde Table devrait encore 

ôtn» iTiultij)lié par cette fraetion -r o- Quoique cette faute n'influe 

point (lu tout sur le fond du Mémoire, néanmoins je supplie l'illustre 
Institut national de vouloir bien me la pardonner, peut-être en faveur 
du reste, et de me permettre de lui envoyer le plus respectueusement 
wwi} feuille de supj)lément, contenant cette seconde Table entièrement 
corrij^ée. 

La poste étant sur le point de partir, je ne vous demande, mon maître 
indulgent à qui je dois tant, que d'agréer les assurances de mon senti- 
ment de reconnaissance le plus respectueux. 

ROIIDE, 
Capitaine au senice prussien. 

Au citoyen Lagrange, de V Institut national de France, à Paris. 
Frejr bis an die Grànze. 



LAG RANGE A GAUSS(0. 

Paris, 3i mai 1804 (*). 

Monsieur, 

L'honneur que vous m'avez fait de me choisir pour votre correspon- 
dant exigeait de moi une réponse plus prompte. Je vous prie d'excuser 
ce retard, dû uniquement à différentes occupations, et peut-être aussi 

à ma paresse naturelle à écrire des lettres. La vôtre m'a été d'autant 

• 

( * ) Cette lettre et la suivante appartiennent à la Société des Sciences de Gotlingue. Nous 
en devons la copie à Tcxtrôme obligeance de l'éditeur dos Œuvres de Gauss, le saviint 
directeur de l'observatoire de cette ville, M. le professeur ErnslSchering, que nous prions 
de vouloir bien recevoir ici tous nos remerciements. Dans la lettre qui accompagnait son 
envoi, adressé à M. Hermite, nous lisons le passage suivant : 

a Je me réjouis à la pensée que ces Lettres prendront place dans les Œuvres complètes 
du grand géomètre français. Klles jettent une belle lumière sur le caractère si noble de La- 
grange, en môme temps qu^elles font voir sa grande admiration et son estimé pour les tra- 
vaux de Gauss. » 

Ch. Fred. Gauss, célèbre géomètre et astronome, né à Brunswick le 3o avril 1777, mort 
à Gôttingue le i3 février i855. Il était, depuis le 4 septembre i8>-o, Associé étranger de 
TAcadémie des Sciences. 

(>) D'après une Note de M. Schering, la date de i8oj a été rajoutée sur la lettre par Gauss. 
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plus agréable, que je craignais que les circonstances de votre pays, en 
influant sur votre sort, ne vous eussent détourné de vos intéressantes 
recherches sur l'Arithmétique et sur la théorie des planètes. 

Vos Disquisitiones vous ont mis tout de suite au rang des premiers 
géomètres, et je regarde la dernière section comme contenant la plus 
belle découverte analytique qui ait été faite depuis longtemps. Voire 
travail sur les planètes aura de plus le mérite de l'importance de son 
objet; et, si vous n'aviez point de répugnance à le publier dans ce 
pays, il ne serait pas difficile de vous en fournir les moyens. J'ai lu au 
Bureau des Longitudes et à l'Institut les articles de votre lettre qui 
contiennent les éléments de la nouvelle planète et vos deux théorèmes 
arithmétiques. Un de nos astronomes s'est chargé de vous commu- 
niquer les observations faites ici, et les résultats qu'on en a déduits, 
qui diflerent peu des vôtres. Quant aux théorèmes d'Arithmétique, je 
ne puis vous en rien dire, si ce n'est qu'ils me paraissent aussi beaux 
que difficiles à démontrer. J'ai depuis longtemps abandonné ces sortes 
de recherches, mais elles ont conservé beaucoup d'attrait pour moi, 
et je me contente maintenant de jouir sur cette matière, comme sur 
plusieurs autres, du fruit des veilles d'autrui. C'est pourquoi je dési- 
rerais fort que vous pussiez faire paraître la seconde Partie de vos 
Disquisitiones que vous m'annoncez comme étant presque achevée, 
mais elle ne pourrait être imprimée ici qu'en français, pour faire suite 
à la première Partie dont on vient de donner une traduction sous le 
titre de Recherches arithmétiques. Recevez, Monsieur, les assurances' 
des vifs sentiments d'estime, d'admiration et d'attachement que vous 
m'avez inspirés, et croyez que personne n'applaudit plus sincèrement 

que moi à vos succès. 

Lagrange. 

L'incluse a été remise à son adresse. 

A Monsieur Charles Frédéric GausSj, à Brunsvic. 

N«67, jul. 17. 
Lagrange. 

Celte Note est écrite par Gauss. {£. Scherlng.) 
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LAGRANGE AU xMEME. 

Paris, co 17 avril 180S. 

Monsieur, 

Pcrmeltez-moi de vous offrir un exemplaire de la nouvelle édition 
du Traité de la résolution des équations. Cet hommage vous est dû sur- 
tout comme à l'auteur de la belle découverte dont j'ai profité pour 
ramener la résolution des équations à deux termes au même principe 
que celle des équations du troisième et du quatrième degré. Votre 
dernière lettre m'a fait beaucoup de peine, et j'ai cru vous rendre ser- 
vice en la montrant au Prince Primat, qui est rempli d'estime pour 
vous, et qui s'intéresse particulièrement à ce qui vous regarde. Il m'a 
assuré depuis qu'il avait pris des mesures pour vous tirer d'embarras 
dans les circonstances actuelles. Je lui en ai d'autant plus d'obligation 
qu'il y avait à craindre que les Sciences ne souffrissent beaucoup par 
la perte de votre repos, et l'interruption forcée de vos travaux. Je suis 
bien impatient de voir l'Ouvrage que vous m'annoncez sur les orbites 
des planètes; je désirerais que vous eussiez traité en même temps 
des perturbations qui sont maintenant la partie la plus importante du 
Système du monde, et sur laquelle nous ne pouvons attendre que di» 
vous de nouvelles lumières. Je vous prie d'agréer les assurances de ma 

haute estime et de mon sincère attachement. 

J.-L. Lagrange. 



RUMFORD A LAGRANGE. 



Paris, jeudi i5 janvier 1807 ( > ». 

Monsieur, 
Je fais dans ce moment-ci dans ma chambre l'expérience avec les 

(ï) Mss. in-4', t. V, T* '>.o3-îio4. — Benjamin Thomson, comte de Rumford, chimiste ot 
physicien, né le 26 mars 1753 à Woburn (État de Massachussells), mort le ai août 1814, 
à Aiiteuil. Il avait épousé en i8o5 la veuve de Lavoisierdont il se sépara à Tamiable en 1809. 
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tuyaux capillaires de différentes longueurs, que vous m'aviez propo- 
sée. Elle m'a donné plusieurs résultats qui me paraissent fort intéres- 
sants. Voulez-vous venir les voir? 

Recevez l'assurance de mon attachement bien sincère et de ma haute 

« 

considération. 

RlIMFORD. 

Expérience. 

1° On a plongé dans de Teau colorée rextrémité inférieure d*un lube capil- 
laire de 8 ^ pouces de longueur. 

Élévation do Toau au-dossus du nivoau la 1 lignes. 

2° Le même lube a été plongé dans le môme liquide, de manière que la 
portion non immergée avait 12 \ lignes de longueur. 

Élévation do l'oaii au-dossus du nivoau j^ lignes. 

3" Le môme tube a été plongé de manière que la partie non immergée avait 
l\ \ lignes de longueur. 

Élévation de l'eau au-dessus du niveau 12I lignes. 

4° Le môme tube a été plongé de manière que la portion non immergée 
n'avait que 2 \ lignes de longueur. 

L'eau s*est élevée jusqu'à Torifice du tube; car, du moment qu'on a appliqué 
le doigt à l'orifice, elle a manifesté sa présence, mais il n'y a point eu d'écou- 
lement. 

Ces expériences ont été répétées et variées en employant des tubes de dif- 
férente longueur et de différente capillarité, et les résultats ont été analogues 
à ceux qui viennent d'ôtre exposés. 



LAGRANGE A SON EXCELLENCE.... 



Paris, 1 5 janvier 1809 (•). 

J'ai reçu la lettre par laquelle Votre Excellence me fait l'honneur 

( * ) Cette lettre, communiquée par feu M. Dubrunfaut, est bien probablement adressée 
au Ministre de l'Intérieur (CréLel). — Lo premier volume do la traduction de Plolémée, 
qui est annotée par Delambre, parut en 1816, in-4**. 
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(Ir mo demander mon opinion sur l'importance et l'utilité de la tra- 
duction de VAlmageste de Ptolémée, que M. Halma vient d'achever. 
iM. Delambre, qui en a reçu une pareille, a eu la bonté de me commu- 
niquer sa réponse et je l'ai trouvée si bien motivée et si exacte dans 
tous les points, qne j'ai ju}<é que je ne pouvais rien faire de mieux que 
de m'y conformer et de l'adopter en entier. Je prie donc Votre Kxcel- 
lence de vouloir bien rejjjarder cette réponse de M. Delambre comme 
commune à nous deux, et de me permettre de joindre mes vœux aux 
siens pour qu'elle veuille bien honorer ce travail de M. Halma de sa 
protection, et procurer aux savants la jouissance d'une traduction qui 
est désirée depuis lon{<temps. 

Je prie Votre Excellence d'agréer l'hommage de ma haute considéra- 
tion et de mon respect. 

J.-L. Lagrange. 



Les six lettres suivantes, communiquées à M. Cliarles Henry par diverses 
personnes dont nous donnons les noms en note, ont été publiées par lui, 
pour la première fois, en mars 1886, dans le Bullettino di liihUoi^raJîa e di 
Storia délie Scienze matemalichc e JisichCy du prince Ronconipagni, t. XIX. 



LAGRANGE A 1 {'). 

« 

San Martino (loi Mollo. 
MONSIECR, 

On ne saurait être plus sensible que je suis à votre complaisance ni 
j)lus pénétré de cette nouvelle marque de votre amitié. Ma reconnais- 
sance est sans bornes, et durera autant que ma vie; je m'estimerais 
très heureux si je pouvais trouver des occasions devons en donner des 
preuves réelles, et je vous demande comme grâce la plus flîitteuse de 
m'en procurer. J'ai fait dresser la procuration que je vous envoie par 

(1) Communication do M. lo professeur Joseph Molinari. 
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le même avocat qui avait fait la première; elle est seulement moins 
ample, n'étant plus question que de percevoir les intérêts de capitaux 
placés chez le Marquis de Rod. Cependant, comme la circonstance de la 
mort de mon frëre pourrait donner lieu à quelques discussions, j'y ai 
fait insérer une clause relative à cet objet, afin que vous soyez autorisé 
a régler toutes choses soit avec mon frère, soit aussi avec mon père, 
s'il voulait faire valoir ses droits. Comme, jusqu'à présent, mes frères 
ont reçu en leur propre nom, et sans aucune quittance de moi, les in- 
térêts qui me revenaient, je vous prie d'en donner de ma part une dé- 
charge générale à mon frère, s'il en est besoin; ensuite, comme, pour 
la partie qui me revient des effets mobiliers de mon frère défunt, il 
s'offre de vous en passer une obligation , je vous prie de la recevoir, mais 
sans entrer dans aucune discussion judiciaire par rapport à la valeur 
de ces effets. Il fait monter le tout à Goo^**, et j'y acquiesce de tout mon 
cœur. A l'égard des intérêts que vous toucherez en mon nom, je vous 
prie de me dire au juste à quoi ils doivent se monter, et je me réserve 
de vous marquer l'usage que je souhaite que vous en fassiez. J'en des- 
tine une partie à mon frère comme auparavant. Enfin la même procu- 
ration contient une révocation de toute procuration précédente, ce que 
j'ai cru nécessaire pour éviter tout embarras. Au reste, si vous avez 
besoin de pouvoirs plus amples, vous n'avez qu'à me le marquer. Je ne 
veux pas finir ce chapitre sans vous renouveler mes remerciements et 
vous dire combien je me tiens heureux de pouvoir remettre mes inté- 
rêts entre vos mains. 



LAGRANGE A SON FRÈRE ('). 

(Fragment.) 

Ma santé est toujours assez bonne, ainsi que celle de ma femme. Je 
vous prie d'embrasser de ma part tous mes amis et de leur donner de 

( 1 ) Fragment communiqué par M. le marquis Joseph Gampori, de Modèno. 
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mes nouvelles. Conservez-moi votre tendre amitié et comptez toujours 
sur la mienne; je vous suis entièrement dévoué pour la vie. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

De Lagrange. 

Adresse : A Monsieur Vavocal De Lagrange, à Turin, 



LAGRANGE A (*). 



Paris, 2*2 brumaire. 



J'ai été bien flatté, mon cher compatriote et ami, de recevoir des 
marques de votre souvenir par la lettre dont vous venez de m'honorer; 
et je suis, on ne peut pas plus reconnaissant de l'intérêt que vous 
prenez à ma famille. Le ministre Chaptal (*) m*a dit qu'on lui avait 
mandé que mon frère avait refusé la place qu'on lui avait offerte : je 
lui ai expliqué la chose, et il m'a promis de renouveler ses instances 
pour lui en faire obtenir une convenable à sa situation et aux longs 
services de notre famille. 

Je vous serai bien obligé de le voir de ma part, de lui dire que j'ai 
reçu ses dernières lettres, et que je lui répondrai lorsque j'aurai 
quelque chose d'intéressant à lui mander; qu'il faut qu'il prenne un 
peu patience, et surtout qu'il évite de se faire des ennemis par des 
indiscrétions. 

Je vous prie de vouloir bien témoigner a votre collègue le comte 
Bossi toute ma sensibilité pour la part qu'il veut bien prendre a cette 
affaire, qui me tient a cœur comme si elle me regardait personnelle- 

( * ) Communication de M. Borbonese, secrétaire du Musée civique de Turin. 
(') Chaptal fut Ministre de l'Intérieur d'octobre 1800 à décembre 1804. 
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ment. Agréez mes salutations remplies d'estime, d'amitié et de recon- 
naissance. 

Lagrange. 



LAGRANGE A 

Paris, '21 juillet (*). 

J'ai l'honneur de renvoyer à mon illustre Collègue ce premier volume, 

dont la lecture m'a beaucoup intéressé et me fait désirer la suite. Je le 

prie d'agréer toute ma reconnaissance et l'hommage de mes sentiments 

les plus distingués. 

Lagrange. 



LAGRANGE A DE GRIMALDI (^). 

Paris, a5 mars 1806. 

Monsieur, 

Je suis infiniment sensible à la distinction flatteuse dont l'Académie 
Napoleone vient de m'honorer en m'admettant au nombre de ses 
membres. Je vous prie de vouloir bien vous charger de m'acquitter 
auprès d'elle, et de présenter à son auguste fondatrice (^) l'hommage 
de ma profonde reconnaissance. Je voudrais bien pouvoir répondre à 
l'invitation de cette illustre Compagnie en lui envoyant quelque chose 
digne d'elle, mais je ne suis plus occupé que de revoir et de corriger 
mes anciens Ouvrages, pour les rendre moins indignes de l'attention 
des savants. 



(') Communication do M. Borbonesc. 

(') Extrait de l'Ouvrage rarissime du D' Angelo Berlacchi : Storia deU'Jccodemia 
Liicchese, iMcca, Tipografia Giusti, 1881. Tome F, page 278 (Note de M. Charles Henr} ). 

(') Élisa Bonaparte, femme de F.-P. Bacciochi. Son frère Napoléon l'avait créée en i8oiî 
princesse de Piombino, puis de Lucques. Elle devint ensuite grande-duchesse de Toscane. 

XIV. 39 
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Recevez, Monsieur, tous mes remerciements, et l'assurance des vifs 

s(»ntiments d'estime et de considération que vous m'avez inspirés et 

avec lesquels j'ai l'honneur de vous saluer. 

Lagrance. 

A Monsieur de Grimaldiy secrétaire perpétuel de r Académie Napoleone, 

à Lucques, 



LAGRANGE A PAROLETTI ('). 

Paris, 12 mars 1810. 
MoNSlEUU, 

Je ne comptais pas hier d'aller aux Tuileries à cause de la parad(.s 
mais ayant reçu à 1 1** la réponse de M. deMontesquiou(-), qui me pré- 
venait que S. M. recevrait notre hommage après la messe, je m'y suis 
rendu avec iM. de Saint-Martin et j'y ai trouvé MM. Botta et Bossi ('); 
mais, n'ayant pas les Volumes, je me suis contenté de faire nos excuses 
à M. de Montesquiou, et de prendre jour pour dimanche prochain après 
la messe, où j'espère que rien ne dérangera plus notre cérémonie. Je 
vous prie d'en prévenir nos Confrères, et de recevoir l'assurance de 

mes sentiments les plus distingués. 

J.-L. Lagrange. 

Adresse : A Monsieur Paroletti, membre du Corps législatif, 
rue C roix-des- Petits-Champs, Hôtel du Levant, /i*» 3i, à Paris, 

( • ) ('.ommunicaLion do M. Borbonese. 

(2) Le comte de Montesquiou-Fezensac (jui était à la fois jj;rand chambellan de France 
et président du Corps législatif. 

(3)Ch. Botta, historien, né à Saint-Goorgos (province d'Ivrée), le 6 novembre 1766. 
mort à Paris le 10 août 1837. — J.-Charles-Aurèle Bossi, diplomate, administrateur, poète, 
né à Turin le i5 novembre 1758, mort à Paris le 20 janvier 1823! Il fut successivemenl 
préfet do l'Ain (i8o5), puis (1810) préfet de la Manche et baron. 
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LAGRANGE AU MÊME ('). 

Paris, dimanche 3 janvier i8i3. 

Monsieur et cher Collègue, 

J'ai reçu votre lettre. Je me proposais de me rendre aux Tuileries 
pour me réunir a l'Institut qui sera admis à présenter ses hommages à 
Sa Majesté, et me joindre ensuite a la Commission qui doit lui pré- 
senter les Volumes de Turin. Mais je ne me sens pas bien; j'ai un peu 
de mal de tète et j'ai eu de la fièvre la nuit. Je craindrais, en m'exposant 
au froid, de m'attirer une maladie qui viendrait d'autant plus mal ii 
propos que j'ai deux Ouvrages sous presse qu'il m'importe de ne pas 
laisser imparfaits (^). Je vous prie d'agréer mes sincères excuses et de 
les faire agréer a nos Collègues. 

Je vous offre l'assurance de mes sentiments les plus distingués. 

J.-L. Lagrange. 

Adresse : A Monsieur Parolelli, membre sortant du Corps législatif, membre 
de l'Académie impériale de Turin, rue et hôtel de Grenelle, faubour 
Saint-Germain, à Paris (pressée). 



^ 



LAGRANGE A MADEMOISELLE JULIA DE SAINT-CLAIR (^). 

Paris, ce i3 mars 181 3. 

Mademoiselle, 

J'ai reçu avec autant de plaisir que de reconnaissance, comme une 
marque flatteuse de votre bon souvenir, le beau présent que M. de Chau- 

» ) Communication do M. Vincenzo Promis. 

(*) Il s'agissait de nouvelles éditions do la Mécanique analytique (2 vol. in-4") dont le 
second Volume a été publié après la mort de Lagrange par Prony, Garnier et I. Binci, el 
do la Théorie des fonctions analytiques, 181 3, in-4°. 

(') D'après l'original appartenant à M. Lud. L. 
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lieu m'a apporté de votro part. J'ai attendu son retour pour vous en 
remercier et vous envoyer en même temps un petit cadeau, que je vous 
prie d'accepter comme un faible hommage de mes sentiments pour 
vous, et comme un témoignage du désir que j'ai de conserver ceux 
dont vous voulez bien m'honorer. 
J'ai l'honneur de vous offrir l'assurance de mon tendre respect. 

I.AGRANGE. 



MONGE A LAGRANGE ('), 

Il s'agit de démontrer que si, après avoir mené par un même point A 
trois droites AD, AF, AH, et les avoir coupées par deux autres droites 
LB, LD, menées par un même point L, on mène les quatre diagonales 

Fig. .. 




BF, DE, EH, FG, les deux points K et J d'intersection de ces diagonales, 
considérées deux à deux, sont sur une droite dirigée au point L. 

Soit A l'origine des coordonnées rectangulaires œ, y, les y étant 
comptées sur AL; soit la distance AL = a, soient aussi 

y = a.r -4- a l'équation de la droite BL; 
y = ya' celle de AI); 

(ï) Cette note et la suivante se trouvent dans le Tome IX, P' 77-80, de la série in-folio 
des manuscrits de Lagrange. 
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y z= px -h ^ celle (le la droite DL; 
y = Bar celle de AF; 
y = IX celle de AH. 

En éliminant convenablement entre les cinq équations, on aura les 
coordonnées des six points d'intersection B, D, E, F, G, H, et les va- 
leurs de ces coordonnées seront 



Pour le point B. . . 



Pour D 



Pour E 



1 y — a 



ay 

y— — —^ 

^ y — oc 



1 ^ 

i a- — , 

\ y -9 

< 

I a/ 

' 7-9. 

1 a 

] à — a 

i ad 



Pour F 



Pour G 



Pour H 



ar = 



T 1 

— (X 



(r==, 



ad 



d--a 



U= 



y--' 



a 



€ — a 

ae 
Ê — a 



y — 



as 



Or on sait que l'équation d'une droite menée par deux points dont 
les coordonnées sont M, N pour le premier, et M', N' pour le second, 
est 

/(M - M') - .r(N - N') -h MN'— M'N. 

Substituant donc d'une manière convenable pour M, N, M', N' leurs 
valeurs, on trouvera successivement pour les quatre diagonales les 
équations suivantes : 

Pour BF... j[ô_p_(y-a)]z=.r[y(d-p)-ô(y-a)]-ha(6-y),' 

Pour DE. . . y[S-a-{y- p )] -^ ,v[y {d - <x) ^ S{y - p)] h- a((î - y). 

Pour EH... y[£ - p — (â — a)] =ix[6 (e — p) — £(8 — a)] -h a(£ — ô). 

Pour FG... /[s — a — ((5 — p)]=i^[d(£ — a) — £(6 — p)]-ha(£ -à). 



Donc, en éliminant d'abord entre les deux premières de ces équations. 
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puis entre les deux dernières, on aura les valeurs des coordonnées des 
points d'intersection K et J, et les valeurs seront 



Pour le point K 



2a(a — p) _ P 

^ ~ (7 -p)(o — p) - (y -- « j (0 - a) "~ R ' 



\ 



Pour le point .1, 



/ , _ a(yH-a)(3t-p) _ Q 

^ ' (7-p)(o-p)-(y-«)(à-«.) 'K' 

, ^_ 2a((x — p) _ P 

r."~(ô-p)(£-p)-(8-a)(£--a) ■ V 

< 

/ ^_ a(3-i- g)(a -p) 



(â — p) ^£_pj-(ô_a)(£-a) V 

Actuellement, pour que les deux points K et J soient sur une droite 

dirijîjéc» au point L, il faut qu'en accentuant les coordonné(»s du point J 

on ait 

a — 7 _ a — v' 



,r 



J ' 



OU, substituant l(»s valeurs précédentes, que Ton ait 

aR-Q _ a >• - S 
P ~ P 

ou enfin 

a(R~V) = Q-S, 

c'est-à-dire 

a[(7-p)(o — p) — (y — a)(d-a)-(o — p)(£--p)-h(ô -a)(£- a)] 
-:a(a -p)(y — £), 

équation qui est identique. 

Monjçe a l'honneur d'assurer Monsieur La Grange de ses respects et 
de lui envoyer le calcul de la proposition de perspective. 

Si 3Ionsieur La Grange le fait d'une uianiere plus élégante, Monge 
le prie de vouloir bien le lui communiquer. 

Monsû^tir La Grange, de V Académie royale des Sciences, rue Froid manteau. 
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LE MÊME AU MÊME. 

Le calcul que j'ai eu rhoniieur de vous remettre hier, mon cher 
Confrère, peut encore se simpliHcr, car les valeurs des coordonnées 




(les points K et J peuvent être divisées haut et bas par a — ;;, ce qui 
donnc 



Pour le poini K < 



_ a(e + t) . 



or, pour (juc les trois points K, J. L soient en ligne droite, il faut que 
l'on ait 



équation identique, et qui prouve que la proposition a lieu. 
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Mais les valeurs de j?, j, x' et y que je viens de rapporter four- 
nissent ce résultat qui est assez remarquable, c'est que, si l'on mène 
MQ parallèle à AL et qui coupe les cinq droites aux points M, N, 0, 
P, Q, et que, si Ton mène les droites AK, AJ qui coupent la même 
droite MQ et R et S, enfin que T fût l'intersection de MQ avec KL, 

Le point R sera au milieu de MN, 
Le point S sera au milieu de NO, 
Le point T sera au milieu de PQ, 

car l'équation de la droite AR est 






celle de AS est 



y = œ , 

^ 2 



celle de LT est 






et, en éliminant entre celle-ci et chacune des deux autres pour avoir 
les coordonnées de leurs points d'intersection, on trouve, pour ces 
coordonnées, les mêmes valeurs que celles des points K et J rapporteras 
ci-dessus. 

Il suit de la qu'on peut résoudre un autre problème» du même 
genre» : 

Etant données deux parallèles inégales, les partager toutes deux en 
deux parties égales, en ne se servant que de la règle. 

Soient AB, CD les deux parallèles inégales données; par chacune 

(*) Lagrangc a écrit sur un espace blanc de la page : 

j Y-+-0 aa 

- = ? donc X =z — , 

X 'À 'X Y 

X ' 

aj — (rt -f- p).r = 2rt; 
donc, on faisant varier la position de AF, le lieu de K est une droite. 
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des extrémités A et B de Tune on mènera deux droites aux deux extré- 
mités de l'autre, et, par les deux points F, H où ces quatre droites se 
coupent deux à deux, on mènera la droite FH, qui coupera les deux 
proposées en deux parties égales. 

Fig. i. 




AiTRE. — Étant données deux parallèles indéfinies, leur mener parun 
point donné une troisième parallèle, en ne se servant que de la règle. 

Soient AB, CD les deux parallèles données, et E le point par lequel 
il faut leur mener la troisième parallèle NO. Par le point E on mènera 

Fig. 3. 




deux droites quelconques EF, EG, qui couperont les parallèles en F, 

G, H, J. On mènera les diagonales GH, FJ, et, par leur point de ren- 

XIV. 4û 
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contre K, on mènera la droite EK qui partagera FG et HJ chacune en 
deux parties égales, l'une en L, l'autre en M. Cela fait, si l'on mène 
les droites FM et LJ, le point N où elles se couperont sera sur la 
droite demandée; de même, si l'on mène GM et LH, leur point de 
rencontre sera sur la droite demandée. 

Mais j'abuse de votre temps et de votre complaisance; je vous en 
fais mes excuses et vous embrasse de tout mon cœur. 

Monsieur Lagrange, de V Académie royale des Sciences, rue Froidmanteau. 



LETTRE DE LAVOISIER A LAKANAL, 

POUR OBTENIR DB LÀ CONVENTION QUE M. LAGRÀNGE SOIT GONSBRTÉ A LA FRANCE (^). 

Citoyen, 

Il me parait évident que le décret qui vient d'être rendu par la Con- 
vention nationale, et qui ordonne que les étrangers nés sur le territoire 
des puissances avec lesquelles la République française est en guerre 
seront mis en état d'arrestation, ne peut s'étendre aux savants et sur- 
tout à ceux que le gouvernement français a attirés dans son sein et qui 
sont pensionnés par la République. 

Cependant, le célèbre la Grange, le premier des géomètres , qui est né 
à Turin, mais qui a fait de la France sa patrie adoptive et qui y a fixé 
depuis sept ans domicile, est inquiet relativement à l'exécution de ce 
décret. 

L'article 78 ayant excepté des dispositions de la loi les artistes, les 
ouvriers et tous ceux qui sont employés dans les ateliers et manufac- 
tures, il est bien évident qu'elle ne peut pas avoir eu dessein d'y com- 
prendre un savant distingué qui a servi la République en qualité de 

(>) Mss in-4M. V, f 204. 
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commissaire des monnaies et qui la sert encore aujourd'hui en qualité 
de commissaire pour rétablissement des mesures universelles. 

Cependant, Citoyen, comme il est de la justice et de la dignité des 
représentants de la nation de conserver les droits de citoyen à ceux 
qui, comme le C. Lagrange,.en ont rempli tous les devoirs, il parai- 
trait nécessaire de prononcer une exception plus formelle en faveur 
des gens de Lettres et des savants, et il serait encore temps si le pro- 
ces-verbal de la séance du 4 n'est pas encore relu. L'article II pourrait 
être alors rédigé comme il suit : 

« Art. II. — Sont exceptés de cette disposition les savants et gens 
de Lettre^ domiciliés en France depuis deux ans, les artistes, les 
ouvriers et tous ceux qui sont employés dans les ateliers ou manu- 
factures, etc. » 

Le renvoi qu'il serait question d'ajouter au décret est, évidemment, 
dans l'esprit et dans l'intention de la Convention. Il tranquillisera un 
homme célèbre auquel nous devons quelque compte de la préférence qu'il 
a donnée à la France pour y fixer son domicile. 

Je vous prie de recevoir l'assurance des sentiments d'estime, d'atta- 
chement et de fraternité avec lesquels je suis votre concitoyen, 

Lavoisier. 

(Le C. Lagrange ignore absolument la réclamation que je fais aujour- 
d'hui en son nom.) 

Le 7 septembre Tan fl de la République 
une et indivisible. 

A^ B. (d'une autre écriture). — L'exception fut réclamée trois jours 
de suite et arrachée enfin. 
(Aujourd'hui encore M. Lagrange ignore ces faits,) 

A u Citoyen Lakanal, député à la Com^ntion nationale, 
au Comité d'instruction publique. 
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DISCOURS DE RÉCEPTION DE LAGRANGE 
A L'ACADÉMIE DE BERLIN (*). 

Le 6 novembre 176G j'ai été installé àJ'Académie, et j'y ai fait le 
compliment suivant : 

Messieurs, je ne vous ferai point un discours en forme pour vous 
témoigner ma reconnaissance de l'honneur que je reçois. La fatigue 
du voyage et les occupations que j'ai eues depuis mon arrivée no 
m'ont encore permis aucune sorte d'application; et, d'ailleurs, il me 
semble qu'on n'est guëres en droit d'exiger une pièce d'éloquence 
d'un géomètre qui s'est livré, dès son enfance, aux études les plus 
abstraites. Je me contenterai donc. Messieurs, de vous exprimer de la 
manière la plus simple et en même temps la plus vraie les sentiments 
dont je suis pénétré à la vue de vos bontés; et je tâcherai de mériter 
ces bontés par mon attachement pour vous, et par mon zèle pour la 
gloire des Sciences et des Lettres que vous cultivez avec tant de succès. 
Sur ce point seul je me flatte de ne point céder à mon illustre prédé- 
cesseur. Puissé-je remplir en quelque façon le vide qu'il a laissé dans 
cette Académie et répondre aux intentions de notre grand monarque 
qui, au milieu de sa gloire, daigne s'intéresser à elle et l'honorer de 
sa protection; et puissiez-vous. Messieurs, trouver en moi un con- 
frère qui ne soit pas tout à fait indigne de votre estime et de votre 
amitié (^)! 

( « ) Mss in-4% T. V, f 206. 

(*) A la suite do ce discours, Lagrange a ajouté cette note : J'étais arrivé à Berlin le 
aj octobre 1766, et j'en suis parti le 18 mai 1787. 



FIN DU TOME QUATORZIÈME ET DERNIER. 
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Correspondance de Lagrange avec Gondorcet. 

1 . Lagrange a (^.ondorcet. — fierlin, 3o septembre 177 1 3 

Il le remercie de ce qu'il a écrit dans les Suppléments de l* Encyclopédie au 
sujet de sa méthode pour la résolution des équations numériques. — Ses recher- 
ches sur les problèmes indéterminés. Ce qu'Euler^qui devient aveugle, lui en a 
écrit; additions qu'il a faites à la traduction française de TAlgèbre d'Euler. — 
Théorème. — Compliments et observations sur son Mémoire relatif aux suites 
infinies. — Bernoulli. 

2. Lk même au même. — BerlÎDi i" décembre 177a <> 

Remarques sur la démonstration donnée par de Fontaine sur les fonctions ho- 
mogènes. — On imprime la suite de ses recherches sur les équations; s'occupe 
de la question de l'accélération de la Lune; concours à l'Académ'ie de Berlin 
sur la théorie des comètes, pour lequel Condorcet a envoyé un Mémoire; Ou- 
vrage d'Euler sur la comète de 1769. — Secrétariat de l'Académie des Sciences 
* de Paris. — Le marquis Caraccioli. — D'Alembert. 

3. Le même au même. — i'' janvier 1773 h 

Il lui envoie une Notice sur le naturaliste MQller. — Remerciements de son ap- 
préciation du Mémoire sur les nœuds; la Place. — Bruits de guerre. — D'Alem- 
bert. 

i. Le même au même. — Berlin, 5 avril 1773 .' i <> 

Compliments sur sa nomination à la place de Secrétaire de l'Académie des 
Sciences. — Pièces d'Euler sur la Lune. — Marquis Caraccioli. — Mémoire 
qu'il destine à l'Académie; observations sur une découverte de Condorcet: 
Mémoire qu'il vient de lire à l'Académie de Berlin. — Derniers Opuscules de 
d'Alembert. 

.'». Le même au même. — Berlin, 19 octobre 1773 r>. 

Compliments sur ses Éloges. — Sur le Calcul intégral. — Marquis Caraccioli. — 
Il travaille à une nouvelle solution d'un problème déjà résolu par Euler et 
d'Alembert. — Son Mémoire sur la forme de racines imaginaires. — M. For- 
mey. — Le marquis de Pons, envoyé de France. — Mémoire envoyé ( par Con- 
dorcet.) pour le prix des comètes. — II concourra pour le prix proposé par 
l'Académie des Sciences. — Traduction de l'Algèbre d'Euler. — Il n'a reçu 
aucune proposition pour retourner à Turin. — Leur connaissance remonte à 
dix ans. — Protestations d'amitié. 
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H. Le MKM& AU MÊME. — Berlin. 23 octobre 1773 i î 

Envoi, par le chevalier de Gauseins» d'un Mémoire manuscrit pour l'Académie 
de» Sciences. — D'Alembert. — Bitaubé. — Lalande. — Marquis Caraccioli. — 
Mémoires de GoetLingue. — Il enverra prochainement un Mémoire sur l'équa- 
tion séculaire de. la Lune. — Il n'est plus question de l'établissement de la 
Société (académique) à Turin. — Le comte de Saluées. — Pièce de Condorcet 
sur les comètes, et Mémoires destinés au Volume de 1771* — Comte de 
Grillon. 

7. Le même au même. — Berlin, 24 février 1774 >7 

Il a reçu ses deux paquets et celui de Lalande; jugement sur les travaux de 
M. de Marguerie. — Kloge de Vandcrmonde. — Observations sur la /Résolution 
des équations de Condorcet. — . Mémoires qu'il a envoyés à l'Académie des 
Sciences. — Marquis Caraccioli. — D'Alembert. — Daniel Melander. — L'abbé 
Boscovich, moine et jésuite à brùler« 

8. Le même au même. — Berlin, s. d. (avril ou mai 1774) ^<> 

Ses remerciements pour la nouvelle que son Mémoire sur l'équation de la Lune 
a obtenu le prix. — Concours sur la question des comètes. — Mémoire de Cas- 
sini sur la réfraction, lu à TAcadcmie de E^rlîn. — Bernoulli. — Il désire voir 
imprimer ses Mémoires couronnés. — M. du Séjour. — Marquis Caraccioli. — 
Il écrira à d'Alembert par le comte de Crillon. 

9. Le même au même. — Beriin, 20 juin (1771) 23 

La question des comètes est remise au concours pour 1776; observations sur le 
Mémoire envoyé par Condorcet pour ce concours. — Mémoire de Bouguer sur 
la détermination de l'orbite des comètes. — Éloge de la partie historique des 
Mémoires de l'Académie des Sciences. — Mémoire qu'il destine à cette Aca- 
démie. — ' Duc d'Aiguillon. — Observations de la déclinaison de l'aimant, 
remises par Lambert pour Condorcet. — Marquis Caraccioli. — Compliments 
sur son Éloge de La Condamine. 

10. Le même au même. — .Boriin, 18 juillet 1774 2G 

Il a reçu un exemplaire de son Mémoire sur la libration de la Lune. — Prix de 
la collection des Mémoires de l'Académie de Berlin. — Journal littéraire de 
Berlin. — Il achève son Mémoire sur le Mouvement des nœuds, — D'Alem- 
bert. — La Place. — Lalande et la Connaissance des Temps, 

11. Le même au même. — Beriin, i** octobre 1774 28 

Knvoi du Mémoire sur le mouvement des nœuds. — Remerciements pour l'envoi 
de l'Éloge de Fontaine dont il a été très satisfait. — Critique des articles de 
Géométrie et de Mécanique de Fontenelle, qui en a fait un galimatias inintel- 
ligible. — Eloge de ses Théorèmes sur les quadratures, — Observations à ce 
sujet, et sur les méthodes de Fontaine. — Compliments pour Laplace et Van- 
dcrmonde. — Mémoire de Condorcet sur les comètes. 

12. Le même au même. — Beriin, 6 janvier 1775 32 

Sa maladie. — Il est inGniment sensible à ce qu'il lui écrit au sujet de son 
.Mémoire sur les inclinaisons des planètes. — Rapport à l'Académie sur ce 
Mémoire par d'Alembert et Condorcet. — Observations faites dans l'Inde par 
Le Gentil. — Eloge des Mémoires insérés par Condorcet dans le Volume de 
1772. — Publications de r.\cadémie. — Essai sur les comètes, par Dionis du 
Séjour. — Théorie des équations de Fontaine. — Mémoire de Condorcet sur les 
comètes. — Drame du Conclave. 
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Pare* 

13. Le même au même. — Berlin, 4 septembre 1775 38 

Félicitalioas sur sa nomination à la Direction de la Monnaie, et sur son projet 
de réduction des poids et mesures. — Euler. — Le Calcul des probcUfilités de 
Condorcet; compliments sur sa Lettre à Euler au sujet de sa Scientia navalis, 

— Envoi de Livres. Société de Turin. 

14. Le néME AU iiâME. — Berlin, 3 janvier 1777 % 40 

Compliments sur son Éloge de La Gondamîne, sur son édition des Pensées de 
Pascal et ses Lettres sur le commerce des blés. — Mémoire de Lagrange sur 
les intégrales particulières, et Traité du Calcul intégral, par Condorcet. — 
Théorème envoyé par Euler; théorème de M. Landen. — Prière de remercier 
Vandermonde de sa Lettre, qui contient de très beaux théorèmes. — Bruits 
sur le voyage de d'Alembert à Berlin. — M. Thiébaut. — Tables astronomiques 
publiées par PAcadémie de Berlin. 

15. Le même au même. ~ Berlin, i3 avril 1776 4'a 

Envoi d'un Mémoire imprimé. — Mémoire de Condorcet sur les séries. — Il a 
reçu le premier Volume des Mémoires de l'Académie pour 1772, où se trouve 
son Mémoire sur les Tables des planètes. — Éloges des travaux de Condorcet 
et de Vandermonde. — Mémoire de M. du Séjour sur les recherches imagi- 
naires, et son Ouvrage sur l'anneau de Saturne. — Amitiés pour d'Alembert. 

16. Le même au même. — [Berlin], 12 juin [1777] 44 

Margraflf nommé associé étranger. — D'Alembert a renoncé au voyage de Berlin. 

— Longévité des gens de lettres et des géomètres. — Éloge du Mémoire de 
M. de Vandermonde sur l'élimination, et du système des fluides de Condorcet. 

— Tables astronomiques publiées par l'Académie de Berlin. — Tables de loga- 
rithmes de Gardiner. 

17. Le même au même. — Berlin, 2 août 1777 46 

Concours pour le prix des comètes. — M. Margraff. — Mémoire sur les équations 
aux différences finies et partielles. — D'Alembert. — Bitaubé. — Condorcet 
est-il encore inspecteur des Monnaies? 

18. Le même au même. — Berlin, 12 août 1777 47 

Il le consulte au sujet du concours pour le prix des comètes. — Envoi d'un pa- 
quet à d'Alembert. — Maladie de M. Margraff. — Détails sur le tonnerre 
tombé sur la maison de Lagrange. 

19. Le même au même. — Berlin, 27 septembre 1777 49 

Voyage de Bitaubé à Paris; son éloge. — Recueil de Tables astronomiques, publié 
par l'Académie de Berlin. — Mort de Lambert. — Regrets .«ur cette mort. — 
Il concourra pour le prix des comètes. — Son Mémoire sur les équations aux 
différences finies. — Formey. — D'Alembert. — Ses Mémoires sur les nœuds et 
les satellites de Jupiter. 

20. Le même au même. — Berlin, 8 juin 1778 5 r 

Condorcet partage le prix de l'Académie de Berlin avec ZempelholT. — Lettre de 
Formey. — Leçons analytiques de Girault de Keroudou. — Il a reçu la Lettre 
et le Discours de d'Alembert. 
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Correspondance de Lagrange avec Laplace. 

Pare* 

I. L\GRANGR A L.iPLicE. — Borlin, i5 mars 1773 55 

Il a reçu son Mémoire manuscrit sur l'intégration des équations et l'a présenté à 
l'Académie. — Projet de Laplace de s'établir à Berlin. — Pension accordée par 
Frédéric II à Pilati. — Éloge de sa théorie sur l'intégration des équations 
linéaires à diiïérenccs finies. — Observations sur les séries récurro-récurrentes 
à deux ou plusieurs indices variables; sur la théorie de Jupiter et de Saturne; 
sur les équations séculaires. 

i. Le même au mêmr. — Berlin, l'i janvier 1775 58 

Kloge de son .Mémoire sur la probabilité des causes par les événements. — Mé- 
moire de Lagrange sur VUtilité de la méthode de prendre le milieu entre 
les résultats de plusieurs observations, — Du Séjour. 

.'^ Le même au même. — Berlin, 10 avril 1775 60 

Satisfaction que lui ont fait éprouver ses Mémoires, et particulièrement ses 
recherches sur les inégalités séculaires. — Remarques à propos de la solution 
du problème des trois corps, par Clairaut. — Éloge de l'Ouvrage de du Séjour. 

\. Le même au même. — Berlin, 10 mai 1776 64 

Envoi de deux Mémoires sur lesquels il demande son avi«, et principalement sur 
le premier, relatif aux intégrales particulières des équations différentielles. 
— Autres Mémoires qu'il a lus à l'Académie. — Changements à VÉcole mili- 
taire de Paris. 

o. Le même au même. — Berlin, 3o décembre 1776 , <>6 

Traduction d'un Traité d'Abraham Moivre, projetée par Lagrange et entreprise 
par Laplace. — Admiration qu'il a éprouvée à la lecture de ses Mémoires. — 
Théorème de Fermât. — Méthodes du P. Boscovich et de Bouguer. — Mémoires 
de Laplace et de Lagrange sur la détermination de l'orbite des comètes. 

<5. Le MEME AU MÊME. — Berlin, i**" septembre 1777 , 6^ 

Mémoire de Mcssicr sur l'anneau de Saturne; difficultés avec le libraire de- l'Aca- 
démie (de Berlin), qui s'est décidée à publier ses Mémoires pour son propre 
compte. — Hloge du Mémoire de Laplace sur le Calcul intégral aux différences 
partielles. — Remarques à ce sujet. — Eloge du Mémoire de M. du Séjour, 
dont il est impatient de voir la suite, ainsi que les Mémoires annoncés par 
Laplace. — La Géométrie a toujours été pour lui un objet d'amusement plutût 
que d'ambition, et, par son caractère, il est exempt de jalousie. 

7. Laplvcb a Lagrange. — 3 février 1778 --x 

Retour de Bitaubé à Berlin. — Remerciements pour les beaux Mémoires qu'il lui 
a envoyés. — Remarques et additions. — Théorèmes de Fermât. — Le Mémoire 
de Lagrange sur les intégrales particulières est un chef-d'œuvre d'analyse. — 
Méthode qu'il en a tirée. :— Mémoires de Clairaut et de Fontaine. — Rectifica- 
tion d'une erreur de Condorcet. — Son Mémoire sur le système du monde. 

8. Le même au même. — Paris, aS février 1778 78 

Envoi de son Mémoire sur la précession des équinoxes, où il a donné la solution 
du problème; objet des Réflexions sur la cause générale des vents, par 
d'Alembcrt. — Newton. — Mémoire de Daniel Bernoulli Sur le flux et le 
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reflux de la mer, — Éloge de la Théorie générale des équations algébriques 
de Bézout, et de la théorie de M. du Séjour sur l'inflexioa de rayons de 
lumière. 

î). Le même au même. — Paris, 19 novembre 1778 81 

Envoi de ses Recherches sur plusieurs points du système du monde; ce 
qu'elles contiennent. — Erreurs de l'abbé Boscovich, avec lequel il a eu une 
dispute sur les orbites des comètes. — Bitaubé. — Marquis Caraccioli. 

iO. Le même au même. — Paris» 9 juin 1779 83 

Hemerciements pour les Mémoires qu'il lui a envoyés et qui sont dignes de son 
génie. — Il y a trouvé la confirmation de ses théories. — Euler. — De l'iné- 
galité dans les mouvements moyens de Jupiter et de Saturne. 

1 1 . Lagrange a Laplace. — Berlin, 5 juillet 1 779 85 

Il a reçu son Mémoire. — Ses recherches sur le flux et le reflux de la mer lui 
ont plu infînimcnt. — L'abbé Boscovich. — Les disputes sont très inutiles à 
Tavancement des Sciences. — Il admire beaucoup sa solution du problème de 
la précession des équinoxes. — Théorème sur la loi de la pesanteur. — Il a lu 
à l'Académie un Mémoire sur le problème de la détermination des orbites des 
comètes. — Remarques sur la méthode de Laplace de faire disparaître les ares 
de cercle. 

ii. LvpLACE A Lagrange. — Paris, 3o juillet 1779 88 

Il lui envoie la fin de ses Recherches sur le système du monde et son Mémoire 
sur les suites. — Sur les mouvements de l'axe de la Terre. — Newton. — Les 
remarques sur sa méthode de faire disparaître les arcs de cercle lui ont fait 
grand plaisir. 

IX Laplace a Lagrange. — Paris, 4 novembre 1779 " 90 

Envoi de plusieurs de ses Mémoires. — Remarques sur les sujets qu'il y a 
traités. — Éloge des Mémoires de Lagrange et de la manière dont il a manié 
l'analyse. — La Mécanique des corps durs d'Euler, citée. 

1 i. L\GRANGE A Laplace. — Berlin, 12 novembre 1779 9*2 

Satisfaction que lui ont procurée ses Mémoires sur la théorie des suites et sur le 
système du monde. — Il a lu à l'Académie quelque chose sur les intégrales 
particulières, et va lire encore deux Mémoires sur la construction des Caries 
géographiques, sujet traité par Lambert et Euler. 

15. L\PLACE A Lagr\ngb. — Parîs, 1 1 août 1780 94 

« 

Eloge de Bitaubé, qui vient de publier une traduction d'Homère. — Mémoire de 
Laplace sur les probabilités. — Remarques sur un travail de Lagrange relatif 
au milieu qu'il faut choisir entre plusieurs observations. — Opuscules de 
d'Alembert. — Mémoire de du Séjour sur les atmosphères des planètes. — Le 
marquis Caraccioli est nommé vice-roi de Sicile. 

16. Ligra.xge a Laplvce. — Berlin, 8 septembre 1780 97 

Il lui recommande M. Lexell qui se rend à Paris. — Compliments sur ses 
travaux. 

17. Lapuice a Lagrange. — Paris, 23 novembre 1780 , . , 99 

Il a vu M. Lexell qu'il a présenté à MM. d'Alembert et du Séjour. — 11 cultive 
les Sciences sans ambition, sans intrigue et seulement pour son plaisir. — En^oi 

XIV. 4, 
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de soD Mémoire sur les probabilités. — Il attend avec impatience ses re- 
cherches sur la rotation des corps, le problème le plus difficile de la Mécanique. 
— M. du Séjour. 

18. Laplace a Lagrange. — Paris, 21 mars 1781 100 

Il lui envoie un résumé d'un Mémoire qu'il va lire à l'Académie sur le problème 
de la détermination des orbites des comètes. — Kloge de VIphigénie en Tau- 
ride, de Piccini. 

19. Lagrange a Laplace. — Berlin, i5 mai 1781 107 

Remerciements pour son Mémoire sur les probabilités. — Observations sur sa 
méthode relative au problème des comètes. — Méthodes que lui, Lagrange, a 
données dans les Éphémérides allemandes de 1783. — Résumé d'un Mémoire 
qu'il vient de lire à l'Académie. — Mémoires qu'il envoie à Laplace et à d'au- 
tres. — Marquis Caraccioli. — Ses recherches sur la libration de la Lune et sur 
la rotation de la Terre. 

20. Laplace a Lagrange. — Paris, 14 février 1782 1 1 1 

Envoi de son Mémoire sur les suites. — Remarques sur la belle théorie des in- 
tégrales particulières de Lagrange, dont il loue les Mémoires sur la construc- 
tion des Cartes géographiques. — Mémoire de Laplace sur la détermination des 
orbites des comètes. — Découverte de la planète Uranus par Herschel. 

"il. Laplace a Lagrange. — Paris, 20 juillet 1782 1 14 

Il lui recommande M. Brak. — Nouveaux Mémoires de lui qu'on va imprimer. 

±2. Lagrange a Laplace. — Berlin, i5 septembre 1782 1 15 

Knvoi de sa Théorie de la libration de la Lune, — Il a presque achevé un 
Traité de Mécanique analytique. — Compliments pour Legendre qui vient de 
remporter le prix de Balistique à l'Académie de Berlin. — Réponse à une ques- 
tion de Lalande sur une théorie d'Kuler, relative aux perturbations de la Terre 
dues à Vénus. — Mémoire qu'il a composé sur ce sujet. 

23. L\PLACE A Lagrange. — Paris, 10 février 1783 117 

Envoi de son Mémoire sur les comètes. — Il fait imprimer un Mémoire ayant pour 
objet la détermination de fonctions de très grands nombres. — Compliments et 
réflexions sur la Théorie de la libration de la Lune, de Lagrange. — Il lui 
demande la démonstration d'un théorème qu'il a supposé dans un Mémoire de 
l'Académie de Berlin. — Éloge de Legendre. — Erreurs d'Euler qu'il a relevées 
dans un petit Mémoire lu à l'Académie. — Clairaut. — Euler. — Lexell. — Élé- 
ments qu'il a trouves de la planète de Herschel, d'après des observations de Mé- 
chain. — Ses regrets de l'éloignement de la France de l'abbé Raynal. 

24. Laplace a Lagrange. — Paris, 21 août 1 783 i Ai 

Envoi d'un Mémoire sur la chaleur fait en commun avec Lavoisier. — Éloge de 
celui-ci. — F.-C. Achard. — Beau théorème envoyé par Legendre à Lagrange. 
— Démonstration relative au théorème de Maclaurin, qu'il va faire imprimer 
dans un petit Ouvrage sur l'yVstronomie physique. — Observations de la planète 
d'Ilerschel par Mayer; usages que Laplace en a fait. — Compliments sur sa no- 
mination de président honoraire de l'Académie de Turin par le roi de Sar- 
daigne, qui a nommé Laplace membre associé. 
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23. LvGRANGE A Laplace. — Berlin, 5 août 1783 126 

Envoi de deux Mémoires par M. de Brak. — Il a achevé la seconde Partie de la 
théorie des variations séculaires. — Éloge de l'élégance et de la finesse du Mé- 
moire de Laplace sur les orbites des comètes, et du Mémoire de M. du Séjour 
sur le même sujet. — Rectifications faites par Lexeli de son calcul sur Faction 
de Vénus. — Erreur d'Ëuler. 

26. Laplace a Lagrange. — Paris, 1 1 février 1784 iiH 

Envoi de six exemplaires de son Ouvrage : Théorie du mouvement et de la figure 
elliptique des planètes , qui ne doit point être mis en vente; demande les 
noms des géomètres allemands auxquels il pourrait l'envoyer. Le président de 
Saron en a fait imprimer à son insu la première Partie. — Remerciements et 
compliments au sujet des deux Mémoires qu'il lui a envoyés. — Regrets de la 
mort de Itézout, auquel il succède comme examinateur du corps de l'Artillerie. 
— Il lui adresse, de la part de l'abbé Hauy, son Essai d'une théorie sur la 
structure des cristaux. — M. du Séjour. 



Correspondance de Lagrange avec Enler. 

1. Lagrange a Eulrr. — Taurini (1754?), 4° cal. julii i:^5 

(Cette lettre est la première des Lettres inédites, publiées à Pétersbourg par 
le prince Boncompagni.) Sur l'analogie des puissances et des différences. — Il lui 
demande son avis à ce sujet. — Il énumère les ouvrages qu'il connaît de lui et 
le prie de lui faire part de ceux qu'il ne connaît pas encore. Il lui en enverra 
quelques-uns des siens et, entre autres, un problème sur la Gnomonique et 
des observations sur les maxima et les minima. — Le bruit de la mort de 
Wolf est-il véritable? 

2. Lagrange a Euler. — Die augusti (1/55) i3« 

Euler, dans sa Methodus inveniendi lineas curvas maximi minimive proprie- 
tate gaudentes, avait signalé un problème qui n'avait pas encore été résolu. 
Lagrange, en s'excusant modestement de sa hardiesse, lui envoie la solution 
de ce problème. 

3. EuLEu A Lagrange. — Berolini, die 6 sept. 1755 i i4 

li le félicite sur le travail qu'il lui a envoyé dans la lettre précédente. Observa- 
tions à ce sujet. 

4. Lagrange a. Euler. — Taurini, dio 20 novembris 1755 146 

Il vient d'être nommé, n'ayant pas encore vingt ans, professeur de Mathématiques 
à l'Ecole d'Artillerie de Turin, ce qui est cause du retard qu'il a mis à lui ré- 
pondre. Problème de la brachistochrone. — Lagrange montre comment on peut 
le résoudre par la méthode des variations et il fait voir que cette méthode 
est encore applicable à des problèmes plus généraux. 

.^. Euler a Lagrange. — Berolini, die 24 aprilis 1756 i52 

Il a lu avec infiniment de plaisir ses deux lettres; il admire les belles découvertes 
de Lagrange et l'engage vivement à poursuivre plus profondément encore l'é- 
tude à laquelle il se livre avec tant de succès. 
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(>. Lagrange a Eulrr. — Taurini, die 9 mai 1766 1 54 

Il lui exprime combien il est touché de la bienYcillance qu'il lui témoigne. Il 
désirerait vivement, pour se rapprocher de lui, trouver en Allemagne une po- 
sition convenable, et il lui serait trt*s reconnaissant, s'il s'offrait quelque part 
une pareille occasion, de vouloir bien se charger de rrgler les conditions, "il le 
prie d'adresser ses plus vifs remerciements à l'illustre président de l'Académie 
(le Hcrlin (Maupertuis), qui veut le faire admettre à l'Académie et le recom- 
mander au roi. Il se réjouit grandement que ses travaux sur les maxima et les 
minima lui aient plu, ainsi qu'au président. Il l'entretient de la continuation 
de ses travaux sur la même matière. 

7. KiLKR A Lagrangk. — BoFolini, die 2 sept. 175C 1 îf> 

Il lui annonce que le président de l'Académie étant en France Ta chargé de le re- 
commander le plus tôt possible à la Compagnie et de le faire inscrire au nombre 
de ses associés, ce qui, le jour même, a été fait avec grand applaudissement. 
Il lui en envoie le diplôme accoutumé. Le président lui a écrit, en outre, qu'à 
son retour il ferait tous ses efforts auprès du roi pour lui obtenir une place 
digne de son mérite. 

8. L\grange a Euler. — Taurini, die 4 augusli 1758 157 

Il lui a envoyé, il y a quelques jours, un exemplaire d'un Volume des MUcellanea 
que vient de publier une Société privée de Turin. Il y a inséré, sur la nature 
et la propagation du son, un Mémoire pour lequel il désire avoir son apprécia- 
tion. — Mémoire d'Euler sur la vibration des cordes attaqué par d'Alembert. 
— Il lui envoie des lettres qu'il le prie de faire parvenir à M. de Maupertuis. 
lettres dans lesquelles il lui parle principalement du livre à peine terminé : De 
applicatione principii minimœ quantitatis ad Mcchanicam totam. Il compte 
en envoyer le manuscrit à Berlin, 011 il désirerait qu'il fût imprimé plutôt 
qu'ailleurs. — Mémoire du chevalier de Saluccs sur la poudre. 

î). Lagrange a EiLER. — Taurini, die 21 julii anno 1759 1 59 

il ne lui a pas écrit et n'a rien reçu de lui depuis trois ans à cause de la guerre. 
Il lui envoie le premier Volume de la Société de Turin, 011 il lui signale, outre 
un Mémoire de David de Fontenex Sur les quantités imaginaires, son Mémoire 
sur la nature et la propagation du son, et une Note sur un paradoxe de d'A- 
lembert, à laquelle celui-ci n'a répondu que par des faux-fuyants. S'il le juge 
convenable, il présentera ce Volume à l'Académie, dont l'approbation serait un 
grand encouragement. Il a presque terminé son livre : De applicatione prin- 
cipii minimœ quantitatis ad Mechanicam universam. 

Kl. liifi.BR A L\GRANGE. — Beroliiii, die 1 ocl. 1759 i6->. 

La guerre l'a forcé de négliger toute correspondance. Il n'a point encore reçu les 
Afiscellanea philosophico-mathematica qu'il lui avait annoncés. Mort de Mau- 
pcrtuis. Le bruit court que d'Alembert va venir le remplacer avec de très 
grands appointements. Dans ce cas, il verra s'il est à propos d'envoyer ici le 
Mémoire dont il lui a parlé ou s'il ne vaut pas mieux chercher un libraire à 
<ienève ou à Lausanne. Il se plaint de d'Alembert qui l'avait menacé de publier 
une réfutation de son Mémoire sur les Vibrations des cordes, et voulait insérer 
dans les Commentaires de l'Académie non pas une démonstration, mais une 
simple déclaration, ce à quoi le président s'est opposé. — II a commencé un 
livre sur le Calcul intégral. 
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U. EiLER A Lagrange. — Berlin, aS octobre 1769 i6i 

li a reçu les Miscellanea et admire l'adresse avec laquelle il manie les équations 
les plus difficiles pour déterminer le mouvement des cordes et la propagation du 
son^ et le remercie d'avoir mis sa solution à l'abri de toute contestation. — Ré- 
flexions à ce sujet. — Il reconnaît que ce que Lagrange a dit'des échos est aussi 
important dans l'Analyse que dans la Physique. Il est parfaitement de son 
avis que les sons consonants, que M. Rameau croit entendre d'une même corde, 
viennent de l'ébranlement des autres corps. — Il a achevé le troisième Volume 
de sa Mécanique^ et a découvert des principes tout à fait nouveaux et de la 
dernière importance. — M. Bertrand, géomètre genevois. 

\±. Lagrange a Euler. — Turin, 24 novembre 1759 170 

Il le remercie du jugement favorable qu'il a porté sur le Volume des Miscellanea. 
M. Haller vient de promettre à la Société deux dissertations pour le Volume 
suivant. Il sollicite d*Kuler la même faveur. Il est heureux d'avoir contribué à 
mettre sa solution de chordis vibrantibus à l'abri des objections de MM. Ber- 
noulli et d'Alembcrt. Nouvelle solution qu'il a imaginée. 

13. Lagrange a Euler. — Turin, 26 décembre 1 759 174 

Dissertation sur les lois de la propagation du son. — Considérations relatives à 
l'intégration d'une équation aux dérivées partielles qui se présente dans cette 
théorie et qu'Euler avait signalée à Lagrange dans la lettre 11. Propriétés gé- 
nérales de diverses équations aux dérivées partielles de même forme. 

\ i. Euler a Lagrange. — Berlin, ce !•'' janvier (et non juin) 1760 178 

Il lui envoie, pour la Société des Recherches sur la propagation des ébranle- 
ments dans un milieu élastique. Il vient de lire à l'Académie quelques Mé- 
moires sur le son des cloches, des tambours et des timbales. 

15. Lagrange a Euler. — Turin, i*" mars 1760 188 

La Société a été extrêmement sensible à l'honneur qu'il lui a fait en lui en- 
voyant son Mémoire, et l'a chargé de l'en remercier. Il l'a lu avec admira- 
tion. — Suite des remarques faites à la lettre 13 sur la propagation du son 
et sur les équations aux dérivées partielles. — Rappel des résultats de Daniel 
Bcrnoulli sur le même sujet. 

16. Lagrange a Euler. — Turin, 14 juin 1760 193 

Il lui envoie le second Volume des Mélanges, publiés par la Société que le roi 
a bien voulu honorer du titre de Société royale. 

17. Euler a Lagrange. — Berlin, 24 juin 1760 19} 

Remerciements pour l'accueil fait à son essai sur les ébranlements dans un milieu 
élastique. — La propagation de la lumière suit les mêmes lois que la propaga- 
tion du son. Développements à ce sujet. — L'Académie de Berlin vient de 
proposer, pour le concours de l'année 176a, une question où elle demande d'ex- 
pliquer mathématiquement comment la représentation du son se fait dans l'or- 
gane de l'ouïe. — Sur la diminution des ébranlements transmis à de grandes 
distances. — La Photométrie de M. Lambert. — Sur les ébranlements de l'air 
dans un tuyau conoïdal. 
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18. LvGRANGE A ËULER. — Turiii, ^8 oclobrc 1762 198 

Envoi d'un second exemplaire du Tome II des Afélanges de la Société de Turin, 
à remettre à M. Forniey. Ayant appris que sa méthode De maximis et mini^ 
mis avait été développée, dans un Traité particulier, par Euler, il a supprimé 
entièrement celui qu'il avait presque achevé sur ce sujet. Demande de lui faire 
connaître les questions proposées par les Académies de Berlin et de Péters- 
bourg. 

19. EuLER A Lagrange. — Boflin, 9 novembre 176JI 200 

Hcmerciements et compliments pour les travaux insérés par Lagrange dans les 
deux premiers volumes des Mémoires de Turin. Appréciations détaillées sur 
ces différents Mémoires et, en particulier, sur celui où Lagrange a exposé 
la méthode des variations. — Problême du mouvement d'un corps attiré 
vers deux points ûxes en raison réciproque carrée des distances. 

il). EuLER A Lagrange. — Berlin, i5 février ijGS 205 

Il envoie à la Société plusieurs pièces, dont deux sont relatives au mouvement 
des cordes. Réfutation des critiques de d'Alcmbert à ce sujet. — Nouvelle édi- 
tion des Œuvres de Leibnilz, dont on vient de découvrir de nombreux ma- 
nuscrits à Hanovre. — Controverse sur la découverte du Calcul différentiel. 
— Publications des Académies de Ikrlin et de Pétersbourg. — Il est en train 
de refondre son Traité sur la Dioptrique. 

il . EiLER A Lagrange. — Berlin, 3 mai 1766 -208 

11 lui apprend qu'il a demandé son congé pour retourner à Pétersbourg, où Tioi- 
pératrice, qui veut rétablir l'importance de l'Académie, lui fait les offres les 
plus brillantes. Il lui annonce en même temps qu'il l'a proposé à S. M. Impé- 
riale, et serait heureux de le voir accepter une position aussi avantageuse 
qu'honorable. 

±i, EcLER A Lagrange. — Saint- Pétersbourg, 9 janvier 1767, st. v 209 

Quoiqu'il soit glorieux de le voir son successeur à l'Académie de Berlin, il 
regrette qu'il n'ait pu écouter les propositions que voulait lui faire l'Académie 
impériale. — M. Cigna. — Il est ravi de l'approbation qu'il donne à son der- 
nier Ouvrage sur la Mécanique, dont il n'a pu, à son grand regret* lui envoyer 
un exemplaire. — L'Académie impériale s'est chargée de l'impression de son 
Ouvrage sur le Calcul intégral. La faiblesse de sa vue le met hors d'état de 
continuer ses recherches sur cette matière. — Son fils Albert. 

ii{. EuLER A Lagrvngb. — Saînt-Pétersbourg, yi février 17C8 -211 

Compliments à propos de son Mémoire sur les courbes tautochrones. — Obser- 
vations à ce sujet. — D'Alembert et J. Bernoulli. — Ses recherches sur le mou- 
vement d'un corps attiré à deux centres de forces fixes. — Le premier Volume 
de son Traité sur le Calcul intégral est imprimé. — Remerciements pour le 
Volume m des Mémoires de Turin. — L'affaiblissement de sa vue le met hors 
d'étal (le lire et d'écrire; il est d'autant plus curieux de profiter des écrits des 
autres. — Son fils Albert. 

±i. EuLER A Lagrange. — Saint-Pétersbourg, \^ janvier 1770 214 

Il s'est fait lire par M. Lexell les pièces que Lagrange a insérées dans le dernier 
Volume des Mémoires de l'Académie de Berlin et admiré la profondeur de ses 
recherches. — Observations à ce sujet. — Il lui envoie la solution complète d'un 
problème que l'on énoncerait aujourd'hui sous cette forme : Trouver toutes les 
surfaces applicables sur le plan. 
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l'J. EuLER A Lagrange. — Saiiit-Pétersbourg, jq mars 1770 -^iq 

Observalions sur différents problèmes relatifs à la théorie des nombres. Enoncé 
de propositions hypothétiques relatives à la rectification des courbes algé- 
briques. 

26. EuLER A Lagrange. — Saint-Pétersbourg, |^ mai 1771 ?.iij 

Depuis un an, il s'est presque uniquement occupé de la théorie de la Lune (ques- 
tion mise au concours par l'Académie des Sciences de Paris), avec l'aide de 
trois habiles calculateurs. Tables de Mayer et de Clairaut. — Mémoire qu'il a 
publié dans le Tome XV des Commentaires. Démonstrations trouvées par 
M. Lexell. Le théorème de Lagrange préférable au théorème général d'Euler 
sur l'intégrabilité. — Demande à Lagrange de faire insérer dans les Mémoires 
de Berlin, avec le titre d'Extraits, divers articles qu'il lui a adressés dans ses 
dernières Lettres, comme cela a été fait pour les Lettres de d'Alembert. On lui 
expédiera par les premiers vaisseaut le troisième Volume de son Calcul inté- 
gral, le troisième Volume de sa Dioptrigue et le. Volume XIV des Commen- 
taires, où se trouvent des recherches sur la parallaxe du Soleil, exécutées sous 
sa direction par M. Lexell, qui a publié un Traité sur la comète de 1769. 

27. Lexell a Lagrange. — Saint-Pétersbourg, 5 mars 1772 228 

Suivant le désir qu'il en a manifesté à Euler, il lui envoie la démonstration qu'il 
a donnée de son très élégant théorème, inséré dans le Tome XXIV des Mé- 
moires de Berlin, et quelques-unes des démonstrations qu'Euler a trouvées de 
ce théorème. — M. de Condorcet. — Nouvelles de la santé d'Euler. 

28. Euler a Lagrange. — Saint-Pétersbourg, -^ — ^—r 1773 li) 

Il a reçu la traduction française de son Algèbre, et lui adresse ses remerciements 
pour les additions qu'il y a faites. Il a lu avec grand plaisir, dans les Mémoires 
de Berlin, ses belles démonstrations du théorème de Waring; il en a trouvé 
une démonstration fondée sur des principes tout à fait différents et la lui en- 
voie. — Algèbre d'Ozanam. — Lui et M. Lexell ont remis quelques Mémoires 
pour l'Académie de Turin au chevalier Triquet, qui lui a dit que Lagrange 
allait être rappelé à Turin. 

29. Euler a Lagrange. — ( Décembre 1774 ?) ^io 

Enoncé d'un théorème relatif à une intégrale définie. 

30. Euler a Lagrange. -^ Saint-Pétersbourg, 23 mars 1773 -24 1 

Compliments sur ses travaux insérés dans les derniers Volumes de Berlin et de 
Turin. — Théorèmes divers. — Il a été fort étonné que, dans le dernier Vo- 
lume des Mémoires de la première de ces deux Académies, il pût être encore 
question d'un satellite de Vénus, et n'aurait pas cru que le principe de la rai- 
son suffisante osât encore paraître sur le théâtre. 11 recevra prochainement le 
volume XVIII des Commentaires. Énoncé des deux théorèmes dont il n'a pas 
encore trouvé la démonstration. 
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L\GRANGE AU COMTE Gii'LO Garlo da Fagnano. — Torino, 7.\ décembre 1755 249 

Il s'excuse d'être resté longtemps sans lui écrire. Il a communiqué à Kuler ses 
réflexions sur son Traité Methodus maximorum et minimorum, et il en a 
reçu une Lettre des plus flatteuses, l'exhortant à travailler sur le problème des 
isopérimctres, trouvés premièrement par les frères liernoulli, et qui a été ré- 
duit en formule et porté au plus haut degré de généralité par Euler. Mais lui» 
I^grange, a suivi une autre méthode, et ne manquera pas de publier son tra- 
vail le plus tôt possible. Il lui apprend que le roi l'a nommé professeur à 
l'Kcole royale d'Artillerie, ce dont il est redevable en grande partie aux Lettres 
aussi belles qu'honorables qu'il a toujours bien voulu lui écrire. 

Lagrangr a Zanotti. — Turio, 17 novembre 17C2 aSi 

Il s'excuse d'avoir tant tardé à le remercier de son très savant Livre De viribu* 
centralibus, qu'il a lu avec grand plaisir, et il a admiré la manière facile, 
claire et élégante dont il a traité une matière aussi difficile. Il lui envoie le 
second Volume de leur .Société, et lui demande de vouloir bien lui donner son 
avis sur ses faibles travaux. 

I^(iRA.\GE A Lorgna. — Berlin, 9.5 juin 1770 -lîS 

Il s'excuse de le remercier si tardivement du beau Livre que M. Formey lui a 
remis de sa part; il l'a lu avec une grande satisfaction. — Knumération de ses 
travaux. — I^ comte Hernini. — Il serait possible qu'il fit un voyage en Italie 
l'année prochaine ou l'année suivante. 

L\GDANGE A LoRGNA. — Berlin, i*" juillet 1774 a54 

L'Académie acceptera avec reconnaissance la dédicace de l'Ouvrage {Spécimen 
de seriebus coiwergentibus) (|u'il a dessein de lui présenter, et il ne tiendra 
pas à lui que justice ne lui soit rendue. Il n'a point abandonné son projet de 
voyage en Italie. 

Lagrange a Lorgna. — Berlin, 23 février 1 776 •iS'i 

La méthode que Lorgna emploie pour la sommation des séries avait été, avant 
lui, donnée par Euler, el n'a point été inconnue à Leibnitz ni à Jean Ber- 
noulli. 

Lvgrange a LouGNi. — Berlin, iJi mai 1777 a56 

Compliments et protestations d'amitié. — Observations sur les équations qu'il 
lui a proposées. — Il a été enchanté de faire la connaissance du chevalier 
Sagramoso. 

L\(iRANGE A Lorgna. — Berlin, 20 décembre 1 777 a>9 

Il a remis, de sa part, à l'Académie et à M. Bcrnoulii les exemplaires de son 
Ouvrage Memorie intorno aW acque correnti; M. Formey s'est chargé de 
faire parvenir à Euler celui qui lui était destiné. Il l'engage à continuer à cul- 
tiver la Science, si imparfaite encore el si nécessaire, de la théorie des fleuves. 
Il en est de cette Science comme de la Médecine pratique, qui n'est guère plus 
avancée que du temps d'Ilippocrate. — Observations sur les quantités imagi- 
naires. 
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Lagrange a Lorgna. — lo juillet 1778 261 

Il a présenté à T Académie un exemplaire de son Traité De casu irreductibili 
tertii gradus; les autres seront, à Toccasion, remis à BernouIIi et à Euler. 
Compliments sur ce travail, et observations sur un calcul qu'il a donné et qui 
présente quelques difficultés. — Le Bailli de Sagramoso. — Lo marquis de 
Rosignan. — L'abbé Basliani. 

Lagrange a Lorgna. — Berlin, 25 mai 1781 -^iGS 

Il a reçu les deux Lettres qu'il lui a écrites pour l'invitera prendre part aux tra- 
vaux de la Société nouvelle qu'il a fondée, et est soucieux de mériter cet hon- 
neur et de se montrer en même temps bon compatriote. II ne peut que lui 
promettre quelque chose pour le premier Tome, n'ayant rien de prêt que des 
Mémoires lus à l'Académie et destinés à son Recueil. Il mettra, le plus tôt 
possible, la dernière main à quelques petites choses, et, si elles ne sont point 
indignes de son attention, il aura l'honneur de les lui envoyer pour en faire 
l'usage qui lui conviendra. Il a vu le prodrome de VEnciclopedia italiana et 
en a été assez satisfait, à part les deux articles de Mathématiques qui lui ont 
semblé trop diffus. 

♦ 
Lagrange a Lorgna. — Berlin, 3o juillet 1 782 264 

Lettre de recommandation pour le chevalier de Ribas. On lui avait fait, l'année 
précédente, quelque proposition pour l'Académie de Naples; mais il n'a pas été 
donné suite à ce projet. 

Lagrange a Lorgna. — Berlin, 1 7 juin 1 783 265 

Il a reçu tardivement le paquet qu'il lui a envoyé par la voie assez coûteuse de 
la poste, et les exemplaires du Volume de la Société italienne, à lacjuelle il 
voudrait bien apporter son contingent, seront, l'un présenté à l'Académie, le 
second envoyé à Euler par l'entremise de M. Formey; quant au troisième, qui 
lui est destiné, il le gardera avec le Traité de Statique, dont il lui est très 
reconnaissant. 

Lagrange a Lorgna. — Berlin, i**" octobre 1 786 267 

Il le remercie de l'honneur qu'il lui a procuré en le faisant nommer membre de 
la Société italienne, et de l'envoi par le prince 4^ Cardite des Mémoires qu'il 
a lus avec plaisir. — M. Achard. — Ses remarques sur l'alcali marin et sur la 
nature de la magnésie lui paraissent fort curieuses. — Critique de sa nouvelle 
méthode de Calcul intégral. 

Lagrange au Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences de Paris. — 
Berlin, 29 juin 1772 268 

Il lui envoie la Lettre qu'il adresse à l'Académie pour la remercier de son élec- 
tion comme associé étranger. 

Lamrert a Lagrange. — (Berlin), 19 janvier 1774 269 

Il lui renvoie une pièce destinée au concours pour le prix proposé par l'Académie 
. de Berlin sur la Théorie des comètes. — Pièce d'Euler de 1748. 

Lagrange a J.-J. de Marguerie. — Berlin, 24 février 1774 270 

Eloge de ses travaux d'Analyse. 

XIV. 42 
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IjiGRANGE AU PÈRE GiiERLi. — Boflino, 5 juglio 1776 aji 

Il le remercie de Tenvoi de son Cours de Mathémaliques donl il fait grand éloge, 
avec quelques observations. — J. Cardan. — liombelli. — Lagni. — Il attend 
avec impatience le dernier Volume où il espère trouver la majeure partie des 
méthodes concernant le Calcul intégral et surtout celles qui ont été découvertes 
dans ces derniers temps. Il a lu, l'année passée, à l'Académie un Mémoire con- 
tenant une addition importante au Calcul intégral; il est actuellement sous 
presse. Il lui enverra un exemplaire du tirage à part. 

Beausobre a Lvgrange. — (1776) ^73 

Il le prie de lui communiquer son Mémoire sur l'établissement pour le fonds des 
veuves. 

Lagrange a — Berlin, 1 1 juillet 1778 273 

Il lui envoie par M. Vcrney deux paquets, dont l'un contient quatre portraits 
gravés du roi (de Prusse), et l'autre V Histoire diplomatique universelle^ de 
M. Wegelin. Regrets sur la disgrâce de leur ami Denina. Héflexions sur les 
Ouvrages qui ont attiré des persécutions à leurs auteurs : IJ Encyclopédie, le« 
Dialogues de Galilée, dont maintenant on ne peut plus soutenir la lecture. — 
Envoi d'une médaille de l'impératrice de Russie. — Le docteur Cigna. — 
Ilicheri. 

Lagrange a Bézout. — Berlin, 12 juillet 1779 270 

Il lui doit des remerciements infinis pour l'envoi de sa Théorie des équations^ 
dont il fait le plus grand éloge. Observations sur quelques points de sa mé- 
thode d'élimination. 

Lagrange au marquis Caraccioli. — Berlin, i3 octobre 1781 '279 

Il a reçu ses deux lettres de Naples. — Réponse à ses questions sur la théorie des 
plans inclinés. — Galilée. — Newton. — Euler. — Sujet de prix proposé pour 
178a par la classe de Mathématiques de l'Académie de Ikrlin. — Le capitaine 
Tempelliof. — Il ne peut songer à quitter Berlin, où il jouit de sécurité, de 
repos et de liberté, pour aller s'établir à Naples, sur l'Académie de laquelle il 
ne possède aucun renseignement. — Détails sur sa vie, ses goûts et ses habitudes. 
Il n'en conserve pas moins son attachement pour l'Italie, et il éprouverait une 
grande consolation s'il pouvait se rapprocher de lui, près de qui il a passé les 
heures les plus heureuses ^e sa vie. 

Lacroix a Lagrange. — (Besançon), 9 septembre 1789 «282 

Il le remercie de la part qu'il a prise à sa nomination comme Correspondant de 
l'Académie des Sciences. 

Lagrange au Prince — Paris, 1 \ octobre 1791 28'i 

Il s'excuse de ne pas lui avoir écrit; la cause en est à l'agitation dans laquelle il 
a vécu pendant les troubles, où, quoique simple spectateur, il n'en a pas moins 
été aiïecté; mais il ne regrette pas d'avoir assisté à un spectacle le plus inté- 
ressant pour les philosophes, celui d'une grande nation qui se crée un nouveau 
gouvernement, non par la force des armes, mais par celle de la parole et de 
l'opinion publique. — L'Assemblée nationale lui a conservé la pension- que le 
roi lui avait donnée. Détails à ce sujet. — Mirabeau. — Il a été très flatté âe 
l'invitation qu'on lui avait faite de venir s'établir en Toscane, mais sa répu- 
gnance à entreprendre une nouvelle carrière l'a empêché d'en profiter. — Agré- 
ments du séjour de Paris et de ses environs. 
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Pagei 
L.\GRANGE AUX CITOYENS ADMINISTRATEURS DU DÉPARTEMENT DE PaRIS. — PaHs, 

af) prairial an ii 28S 

En réponse à l'avis qui lui est demandé sur un mauvais Mémoire du citoyen 
Ciuyard, il avoue qu'il n'y entend rien. 

Lagrange a .... — Paris, 10 germiaal an m 286 

Note autobiographique qui lui a été demandée. 

Laurange a M"" Sophie Germain. — Paris, 17 germinal 7.8G 

Fixation d'un rendez-vous. 

De Saluces a Lagrange. — Turin, septembre 1796 •;>87 

Ils sont séparés depuis trente ans et, depuis dix ans, il n'a pas reçu directement 
de ses nouvelles. Il a aujourd'hui une grande joie par la nomination, comme 
ambassadeur près de la Hépubliquc, de son neveu, le comte de Baibo, qu'il lui 
recommande et dont il fait le plus grand éloge. Il a chargé le comte de lui 
remettre le premier llecueil des poésies de sa fille (Dieudonnée de Saluces). — 
Compliments et amitiés. 

Lagrange a l'administration du département de la Seine. — 7 ventôse an vi. . . 289 

Rapport, au nom du jury d'instruction publique pour les écoles centrales, pro- 
posant pour professeurs les citoyens la Romiguière et Coquebert. 

Gruson a Lagrange. -r Berlin, 14 juillet 1798 289 

Il lui envoie la liste des fautes d'impression qu'il a relevées dans la Théorie des 
/onctions analytiques de Lagrange; il y ajoute quelques doutes sur la déduc- 
tion de la quadrature de la surface d'un corps rond. 

FossoMRRONi A L\GRANGB. — Florence, 14 septembre 1798 294 

Lettre d'introduction pour M. Fabbroni, envoyé par Son Altesse Royale à Paris 
afin d'étudier l'unité des poids et mesures. 

Lagrange a Lagarde. — Paris, v>.3 nivôse an i\ 295 

Affaires de librairie. Il le remercie de ses différents cadeaux et, entre autres, de 
l'Ouvrage de Denina sur le Piémont. Sa femme, qui le remercie à son tour du 
beau roman de M"' de Genlis, envoie à M"* Lagarde un bonnet d'hiver en tur- 
ban suivant la dernière mode. Il y a joint des graines de chanvre de la Chine, 
à lui remises par M. Thouin. Il n'a pas une trop bonne idée de la seconde Partie 
de Vl/istoire des Mathématiques de Montucla qui est sous presse, par suite de 
l'insuffisance de l'éditeur Lalande. — Geschichte der Mathematik, de Kaest- 
ner. — Il a eu grand plaisir à voir M. de Lucchesini. ambassadeur de Prusse 
à Paris. 

Rohde a Lvgrange. — Potsdam, 3 avril i8o3 297 

Il lui envoie des corrections pour un Ouvrage imprimé dont il a fait hommage 
à rinaiitut national. 

Lagrange a Gauss. — Paris, 3i mai 1804 29H 

Il s'excuse de n'avoir pas répondu plus tôt à l'honneur qu'il lui avait fait en le 
choisissant pour son correspondant. Ses Disquisitiones l'ont mis tout de suite 
au rang des premiers géomètres. Il a lu, au Bureau des Longitudes et à l'Insii- 
tut, les articles de sa Lettre qui contenaient les éléments de la nouvelle pla- 
nète, et ses deux théorèmes d'Arithmétique, qui lui paraissent aussi beaux que 
difficiles à démontrer. On vient de traduire en français ses Disquisitiones, 
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Paces 

Lagrangb a Gaus3. — Paris, 1 7 avril 1 808 3oo 

Il lui envoie un exemplaire rJc la nouvelle édition de son Traité de la résolu- 
tion des équations. Sa dernière Lettre Ta très attristé, et il Ta montrée au 
Prince Primat, qui, depuis, m'a assure qu'il avait pris des mesures pour le 
tirer d'embarras. Il est fort impatient de voir l'Ouvrage qu'il lui annonce sur 
les orbites des planètes. 

RcMFOBD A LvGRVNGK. — Paris, I '» janvicF 1807 3oo 

Il lui envoie le compte rendu de l'expérience faite avec les tuyaux capillaires de 
dilTérentcs longueurs proposée par I^grange. 

Lagrangb a S. E — Paris, 1 5 janvier 1809 3oi 

Consulté par lui sur l'importance et l'utilité de la traduction de VAlmageste, de 
Ptoléméc, par M. Ilalma. iT approuve complètement la réponse que lui a faite 
M. Delambre, consulté en même temps que lui, et fait des vœux pour la pu- 
blication de cet Ouvrage. 

Lagrange a . . . . — San Martino dol Motlo 3oa 

Il lui exprime sa reconnaissance pour ses marques d'amitié. — Hèglement de ses 
aiïaircs de famille. — Le marquis de Rod. 

Lagrange a son frère. — Fragment, s. d 3o3 

Assurances d'amitié. 

Lagra.nge a — Paris, 22 brumaire 3o4 

Recommandations pour son frère. — Le comte de Bossi. 

Lagrange a .... — Paris, xi juillet 3o5 

Renvoi d'un Volume. 

Lagrange a de Grimaldi. — Paris, aS mars 180G 3o5 

Remerciements au sujet de sa nomination comme membre de l'Académie Napo- 
leone de I^ucques. 

Lagrange a Paroletti. — Paris, 12 mirs 1810 3o6 

Rendez-vous pris avec une députation de l'Académie de Turin pour aller pré- 
senter à TEmpereur les deux derniers Volumes publiés par cette Compagnie 
{voir le Moniteur du 19 mars 1810). 

LiGRANGE A Parolktti. - 3 janvier i8'Ji 307 

Etant indisposé, il s'excuse de ne pouvoir se rendre aux Tuileries pour se joindre 
à la Commission qui présentera à l'Empereur les Volumes de l'Académie de 
Turin. 

Lagrange a M"® Julia de Svint-Clair. — Pari§, l'J mars 181 3 307 

Il la remercie de son beau présent que M. de Chaulieu lui a apporté, et il lui 
envoie un petit cadeau. 

MoNGE A Lagrange # 3o8 

Planches : 

PL L — Fac-similé d'une page de calculs de Lagrange. 

PL II. — Fac-similé d'une Lettre de Lagrange à M*"* Julia de Saint-Clair. 
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CONTENUES DANS LES TOMES XIII ET XIV. 



Académie de Berlin (Intrigues à T), XIII, 
i33. 

— Programme ridicule d'un prix proposé par 
clic, XIII, 33a, 336, 337. 

— Question que Frédéric II lui fait mettre 
au concours, XIII, 33^). 

— Prix proposés par elle, XIV, 7, 23, 'ji, 199. 

— Son recueil de Tables astronomiques, 49- 

— XIII, i^iy i'i7 note, 1^19, i5o, i5'|, 166, 267, 
208, 278, 3'i3. 

— XIV, 55, 56, 57, 69. 

Académie de Lucques, \IV, 3o5. 

Académie de Marine, ses Mémoires, XIV, 
17, note 2; 270. 

Académie de Saint-Pétersbourg, XIV, 97, 
note; 208. 

Académie des Sciences, sa délibération au 
sujet de d'Alembert, XIII, 38, 39. 

— Prix proposé!) par elle, XIII, 56, 57, 58, 59, 
60, 172, 282, 284, 339. 

— Séance où assiste Christian VII, XIII, i85, 
186. 

— Nouvelle édition de ses Mémoires, XIII, 
236, 240, 25 1. 

— Lagrange en est nommé associé étranger, 
XIII, 238. 

— Incident à propos de la nomination d'un 
correspondant, XIV, 282. 

— XIII, 278, note 2; 298. 

Académie de Turin (Création de T), XIV, 

126. 
Académie française (Intrigues à 1').— Deux 

élections ne sont pas ratifiées par le roi, 

XIII, a38, 239, 242. 



— D'Alembert en est nommé Secrétaire per- 
pétuel, XIII, 237, 242. 

— Son histoire, par d'Alembert, XIII, 256, 
267, 276. 

AcHARD (Fréd.-Ch.), Membre de l'Académie 
de Berlin, XIII, 356, 375. 

— XIV, 123, 267. 

Aiguilles aimantées (Fabrication des). Voir 
Prix. 

Aiguillon (duc d'), XIV, 25. 

Alembert (d'), sa Correspondance avec La- 
grange, t. XIII, tout entier. 

— Ses Lettres à Frédéric II, XIII, 67, note; 
69, note; 82, note; 239, note; a43, 337, 
note 2. 

— Seconde édition de son Traité des fluides, 

XIII, i58. 

— Reçoit 6000 livres de Frédéric II, i83, 188. 

— Son discours au roi de Danemark, XIII, 
i85, 186; le duc de Parme en fait une tra- 
duction qu'il lui envoie, i85, 186. 

— Envoie un professeur à Frédéric II, XIII, 
245, note 3. 

— Ses Réflexions sur la cause générale des 
ventSy XIII, 339, 341, XIV, 79. 

— Ses Éloges académiques, XIII, 34i, note 2; 
345, 347, 348. 

— Son Rapport sur un Mémoire de Lagrange, 

XIV, 32. 

— Son voyage projeté à Berlin, XIV, 4', 44- 

— Son discours à la réception de l'abbé Mil- 
lot, XIV, 52. 
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— Approuve un Mémoire de Laplace, XIV, V'). 

— Ses Opuscules mathématiques, \1II, 5, 
<), II, n3, 83, loj, i(»5. iio. II 5, i-io, i3<), 
i83, y'j5. ^33, 337, a'jo, 24^» '■'C*» '^^^* 3()*», 
3iu, 34.i, 3'p, 353, 373; XIV, 9^). 

— Hcfulalion de ses criliqucs sur les Mé- 
moires les Cordes vibrantes y^el les He- 
cherches sur le m,ouvement des cordes 
inégalement épaisses, d'Eulcr, XIV, 168. 
i63, 171, 301, ?»oa. 

— Plaintes de Lagrange sur ses criliqucs, 
XIV, 160. 

— Bruits sur sa nomination comme Président 
de l'Académie de Berlin, XIV, 163. Décla- 
ration qu'il veut faire insérer dans les Mé- 
moires de Berlin, ifi3. 

— Son Mémoire sur les tautochrones, cité. 

XIV, 3H. 

— Sa mort, XIII, 377, note 1. 

— XIV, 8, î^ 10, II, i3, if), 19, 30, 33, 34, '»7j 
38, 5o, loj, III, iiH, 336 (foi/* les sommaires 
du t. XIII). 

Almaoeste de Ptolémée (T), XIV, 6:1. 

Anhalt (d*), premier aide de camp de Fré- 
déric II, XIII, 81. 

Anspach (le Margrave d*), XIII, 335. 

Antoine (S.), voir Miracle. 

Archimkde, XIV, 97. 

AiiCY (Patrick D*), Membre de l'Académie des 
Sciences, son Mémoire sur la précession 
des équinoxes, XIII, 54, 55, 57. 76. 

Aroens (J.-B. ItoYER, marquis d'), XIII, 84, 
«58, note i : 35o, 353. 

Arqet (le chevalier d*), XIII, 204, 207, 310, 

311. 

Artaud de iMontor, son Histoire des souve- 
rains pontifes, citée, XIV, 37, note. 

Arts (Société des) en Angleterre, prix qu'elle 
propose, XIV, 38. 

Asse ( Eugène), éditeur des Lettres de M"* F^cs- 
pinasse, XIII, 188, note 2. 

AviLA (d'). Foi/- Da vil a. 

Bacciochi. Voir Bonaparte. 

Baër, correspondant de l'Académie des Scien- 
ces, XIII, 186, note •->. 



Baooe (Ch.-Krn., baron de), chambellan du 
. roi de Prusse; ses ridicules, XIII, 368, 370. 

Bailly (J. -Sylvain), Membre de l'Académie 
des Sciences, de l'Académie française et de 
l'Académie des Inscriptions, XIII, 98, iiu, 
ii3. 

— Sa controverse avec Lalande, XIV, 286, 
388. 

Balbo (comte), ambassadeur du roi de Sar- 
daigne en France, XIV, 387. 

Banks (J.), naturaliste, relation de ses 
voyages, XIII, 26<»-36<), 373. 

Bartoli (Joseph), correspondant de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, XIII, 3H6. 

Bastiani (l'abbé), XIV, 263. 

Bkaumont (Jacques Élie de), jurisconsulte, 
XIII, ii'|. 

Bkausobre (Louis de), Membre de l'Académie 
de Berlin, sa Lettre à Lagrange, XIV, 273. 

Beccaria, son Traité Dei delitti e délie pêne, 

MIL 47- 

— XIV, 287. 

Bequelin (Nicolas de). Membre de l'Acadé- 
mie de Berlin, XIII, ii5, i3o; note, i32. 

— Son éloge; précepteur du prince de Prusse; 
beau -frère de M. de Gatt, i33. 

— Son Mémoire sur les objectifs achromati- 
ques, XIII, i.»'|, i'.»G, 129. 

— Ses Mémoires sur la Dioptrique, XIII, 
i33, i35, 1G3, 107. 

— Becom mandé à Frédéric II par d'Alcm- 
bert, XIII, i49« 1^4, 157, i58, 162, i83. 

— i4i, i47> *73, 3()5, 3oS, 317, 324, 326. 

— XIV, 214. 

Beltrami (K.), cité, XIV, 25 1, note 3. 

Berlin (Observatoire de), XIII, i5o. 

— (Environs de), XIII, i53. 

— Voir Académie. 

Bernini (comte), XIV, 253. 

Bërnis (cardinal de), ambassadeur de France 
à Bome, XIV, 37. 

Bernoulli (Daniel), ses Notes impertinentes 
contre dAlembert et Lagrange, XIII, 33, 37. 

— Sa théorie des cordes vibrantes, critiquée, 

i38. 
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— Ses recherches sur les vibrations de l'air 
dans des tuyaux coniques, XIV, 189. 

— Son Traité sur le flux et le reflux de la 
mer, XIV, 79. 

— XIII, 91, io4, III, i3i, i36, 146, l'feî XIV, 
59, 128, i5H, 171, ii'j, 335, 260, 2G1. 

Bernoulli (Jean II ), son Hydraulique, XIII, 

3'J3. 

— XIIL89, i35, i5o; XIV, 355. 

Bertacchi (le D' AnKelo),sa StoriadelVAcca- 
demia Lucchese, citée, XIV, 3o5. 

liERTHOUD (Ferd.), horloger. Membre de l'In- 
stitut, XIII, 363. 

Brrthoud, sa Communication d'une lettre de 
Lagrange à Bézout, XIV, 37G, noie 1. 

Bkrtraxi) (Louis), do Genève, géomètre. 
Membre de l'Académie de licrlin, \IV, 170. 

Bertraxdi ( J.-\.-M.), chirurgien, membre de 
la Société de Turin, sa mort, XIII, 53,55. 

Berzet (le chevalier), Mil, 6. 

Bézout (Etienne), Membre de rAradémiedcs 
Sciences. KIoge de sa Théorie générale des 
équations algébriques, XIV, 80. 

— Lettre à lui adressée par Lagrange, XIV, 
376. 

— Regrets de Laplacc sur sa mort; son éloge; 
Laplace lui succède comme examinateur 
dans les corps <le rArtilleric et de la Ma- 
rine, XIII, l'ji, 171, 189, note 3, 357; XIV, 
ii3, 116, i3o. 

BiTAUDÉ (Paul-Jérémie), lilléralfMir, membre 
de l'Académie de Berlin, puis de l'Institut, 
son poème de Guillaume de Nassau, XIII, 
373. 

— Son voyage à Paris, son éloge, XIV, 49' 
sa traduction d'Homère. 9^1 . 

— XIII, 79, 83, 108, 109, i53, 180, 238, 379, 333, 
335, 338, 35o; \IV, i5, ^7» T*'i 77» 8a, loG. 

BoGiN (le comte), XIV, •aA-]. 

BoiLEAU, cité, XIII, 31 (5. 

BoMBELLi (RaphaiU), cité, XIV, 37 i. 

Bon (N.), XIV, 387. 

Bonaparte (Klisa), fondatrice de l'Académie 
de Lucques, XIV, 3o5. 

BoNCOMPAaNi (le Prince), ses publications des 
Lettres de Lagrange, XIV, 353, note: 29.'). 

— XIV, 26\y note; 3o2. 
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BoRBONESE (M.), XIV, 3o4, note i; 3o5, note i; 
3o6, note i. 

BoRCK (comte de), gouverneur du prince de 
Prusse, XIII, i33, note 2. 

Borda (J.-C, chevalier de), membre associé 
de l'Académie des Sciences, son Mémoire 
sur les isopérimètres, XIII, no. 

— Ce qu'il dit de Lagrange, XIII, 160, 163. 

— Critiqué, XIII, 23o, 333, 252,261, 276. 

— XIII, 119, i58, x64, 167, 202, 3o3, 331, 3i3, 
236. 

Bordeaux, voir Bourdeau. 

BoRELLY ou BoRRELLi(J.-A.), Membre de l'A- 
cadémie de Berlin, XIII, 2'|5, 249, 33 1. 

Boscovicn ( le P.), son Voyage astronomique 
et géographique, XIII, 208, 3i/|, 2i5, ud. 

— Moine et jésuite à brrtier, XIV, 20. 

— Critiqué, G7. 

— Sa querelle avec Laplace, 83, 85. 

— XIII, 348, 275, note 1; j8o. 

Bossi (le comte), XIV, 3o^, 3o<>, note 3. 

BossuT (l'abbé Charles), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, puis de l'Institut; re- 
commandé au roi de Prusse par d'Alembert, 
XIII, io5. 

— Son Traité élémentaire de Mécanique sta- 
tiquej XIII, 320, 229. 

— Son Hydrodynamique, XIII, 189, 193, 194, 
199, 200, 203, 205. 

— Son désintéressement, XIII, 297. 

— 9.5, 114, 122, 171, 229, 23i, 236, 343. 

— XIV, ii6. 

Botta (Ch.), XIV, 3o6. 

BouGUER (Pierre), Membre de l'Académie 
des Sciences; critiqué, XIV, 67. — 3'|. 

Bourdeau ou Bordeaux, libraire à Iterlin, 
XIII, i53, i63, 181, 193, 301, 206, 211. 

Bouvier, agent du roi de Sardaigne à Lyon, 
XIII, 63, 67. 

Brack ou Brak, gouverneur du (ils de IUhmIo 
Miromesnil, XIV, 114, 126. 

Briasson (A.-C), libraire, XIII, i3o, i V'|. i5o, 
i63, 253. 

Bruas (M. et M™" de), XIII, 179. 

Brunswick-Lunebouro (le Prince héréditaire 
de), XIII, 71, 86. 
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BruyseT) libraire à Lyon, XHI, 84, 191 ^ 3o3. 

BuKFON, droit que son secrétaire prélève sur 
les prix, XIII, a.'nj, i3i, *.».83. 

— Surnommé par d' VIombert le Balzac de la 
Philosophie t MU, 33 1. 

— 59, 60. 

Gaillard, XIII, 3rMj. 

Camper (P.)» anatomiste, III, .241, 2'p. 

Campori (le marquis J.). XIV, 3o3, note. 

Camus (Ch. -Et. -Louis), Membre de TAcadé- 
niic des Sciences, Xill, 119, lïi. 

Caraccioli (le marquis Dominique), ambas- 
sadeur de Naples à Paris, vice-roi de Sicile, 
Lettre à lui adressée par Lagrange, XIV, 279. 

— XIII, 7<î, note, 78,93, 180, 188, 193, 197. 1(^9, 
ao9, 211, 3i3, a.io, 3a3, 334. 338, 3J!3, 33'>, 

337, 33S, 35j, 33^, 309, 3<)4, 3t)5, 381, 383, 

•i8X, 293, 29'!, 39<), 298, 3oi, 3o6, 3ii, 3i3, 
319, 321, 332, 33i, 3:):(, 35'f, 3^)3, 3^)7, 3f>9, 
371, 37',, 376. 

— XIV, 8, 10, i3, i5, 19, 33, 25, 83, 96. 

Caruuris (le comte J.-H.), médecin de la fa- 
mille royale de France, XIII, 6'^, 71. 

Cardan (Jérôme), cité, XVI, 373. 

Cardite (le Prince de), XIV, 3O7. 

Cartes ueoorapiiioueb (Travaux de Lagrange 
et d'Euler sur la construction des), XIV, 
93, 1 ri. 

(^AssiNi DK TiiURY, Membre de l'Académie des 
.Sciences, son Mémoire sur les réfractions, 
XIII, ai. 

— 33i, 33'|, 311, 347, Jj^*, 349, 3J0, 253, 3oi. 

— XIV, 31. 

Castillon (Salvcmini dk), Membre de l' aca- 
démie de Berlin, srs plaintes contre La- 
grange, XIII, 303. 

— Détails sur lui, 3o5, 210. 

— 79, 83, 89, 93, 133, 137, i3i, 334. 

Catherine II fait venir Kuler à Saint-Péters- 
bourg pour réorganiser rAcadémie, XIV, 
308, 309. 

— (Médaille de), XIV, 375. 

— 97, note. 

Catt (Henri-Alexandre de), Membre de l'A- 
cadémie de Berlin, secrétaire des comman- 
dements de Frédéric II, XIII, 68, 69, 70, 73, 

73, Yh 79, 8Î, 86, 87, 88, ii3, i33, 188, 308. 

266, 274. i 



— Son billet à Lagrange, 162. 

— Incendié, 3^4* 

César (mot sur), XIII, i4- 

Chanvre de Chine, XIV, 296. 

Chaptal, ministre, XIV, 3o5. 

Charles-Emmanuel III (et non Charles-Em- 
manuel I*'), roi de Sardaigne, bon accueil 
qu'il fait à Lagrange. XIII, 10, 14. 

— Sa mort, 262. 

— Anecdote sur lui, 280. 

— «3, f}3, f)^. — XIV, iG. 

(^haulieu (M. DE), XIV, .307. 

CuAUVELiN (marquis de), XIII, 5. 

Chérot (le P.), voir TErrata, XIV, 347. 

Chimie ((ioùt du siècle pour la), XIII, 368. 

Chine (chanvre de), XIV, 296. 

Christian VII, roi de Danemark, assiste à une 
séance de l'Académie des Sciences, XIII, 

1 85-1 86. 

CioNA (J.-F.), XIV, 210. 275. 

• 

Clairaut (Alexis-Claude), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, sa mort; pensions qu'il 
laisse, XIII, 3k. 

— Ses Tables de la Lune, XIV, 225. 

— XIII, 6, note 1; 7, 9, 38, 4o, 52, 99, 124, 
12H, r.»9, i'i7, 336, 33 1, 336. 

— XIV, 76, 117, 131, 123. 

Comètes (question sur la théorie des), mise 
au concours par l'Académie de Berlih, XIV, 

7, 33. 

— (Sur la détermination des orbites des) XIV, 
100 et suiv., 108, 1 13. 

Conclave (le), comédie faite par le parti jésui- 
tique à Home sur le conclave de 1775, XIV, 
37, note. 

Condorcet ( le marquis de), Membre de PA- 
cadémie des Sciences et de l'Académie fran- 
çaise. 

— Lettres que lui écrit Lagrange, XIV, i-52. 

— Son Traite du Calcul intégral, XIII, 
40,43. 

— Son Élo^ de d'Arcy, 54, note. 

— Élu adjoint-mécanicien à l'Académie des 
Sciences, i3o. 

— Accompagne d'Alemberl dans son voyage, 
183. 
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- Nommé Secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Sciences, XIII, a6i, Sai, XïV, 8, lo. 

- Sa lettre à Turgot au sujet de Girault de 
Keroudou, XIII, 278, note 1. 

- Concourt pour un prix à TAcadémie de 
Rerlin, 392. 

- Son désintéressement, 297. 

- Critique de sa manière de travailler, 23a, 
a36, 237. 

- Ses ÉlogeSy 264 , 266. 

- Son Éloge de La Condamine; son Histoire 
de l'Académie des Sciences, 281, 282. 

- Son Éloge de Fontaine, 276, 285, 286, 288, 
290. 

- Rapport fait par lui et par d'Alembert à 
l'Académie des Sciences sur un Mémoire de 
Lagrange, 298, 296. 

- Fait donner par Turgot une gratification à 
Eu 1er pour la tradift;tion de sa Scientia 
navaliSf 3i3, note. 

-Son Essai sur la théorie des Corné tes y 36 1; 
éloge de son Histoire de l'Académie des 
Sciences, 870. 

- Son Mémoire sur les comètes couronné par 
l'Académie de Berlin, 34o, 342. 

- Nommé à l'Académie française, 376. 

- Lettre à lui adressée par Forniey, XIV, 5i, 
note 4* 

- Mémoire qu'il envoie pour le prix proposé 
par l'Académie de Berlin, XIV, 16, 21. 

- Observations de Lagrange relatives à ses 
Mémoires sur la résolution des équationsy 
XIV, 18. 19. 

- Son Rapport sur un Mémoire de Lagrange, 
XIV, 32. 

- Son Éloge de La Condamine, \IV, 20. 

- Son Histoire de l' Académie et ses Éloges y 
XIV, 12, 28. 

- Directeur de la Monnaie, XIII, 299, 3n2; 
XÏV, 38; donne sa démission, 47- 

- Son projet de réduire les poids et les me- 
sures, XIV, 38. 

- Sa Lettre à Euler, XIV, 89. 

- Son Éloge de La Condamine; son édition 
des Pensées de Pascal; ses Lettres sur le 
commerce des grainsy XIV, 4^- 

- Éloge de sa théorie sur le système des 
fluides, XIV, 45. 

- Son Mémoire sur les comètes couronné par 
l'Académie de Berlin, XIV, 5i. 

- Critiqué par Laplace, XIV, 77. 

- XIII, 108, iio, 119, 125,126, 127, 170, 174, 
191, 192, 195, 2o3, 216, i3i, 243, 244» 273, 
^74, 283, 284, 322, 325, 346. 

- XIV, 83, 116, 226. 233, 282, note 2. 

XIV. 



Coquebert de Montbret, XIV, 289. 

Corneille (Thomas), cité, XIII, 4^- 

Correspondant, incident à propos de la nomi- 
nation d'un correspondant à l'Académie des 
Sciences, XIV, 282, note 2. 

Cousin (J.-A.-J.), nommé adjoint-géomètre à 
l'Académie des Sciences, en concurrence avec 
Laplace, XUI, 255, 258. 

• 

Crillon (F.-F.-D., comte, puis duc de), ses 
voyages à Berlin et à Pétersbourg; son éloge, 

XIII, 272, 274, 277, 280, 282, 283, 285, 287, 

289, 292, 29'|. 

— XIV, 17, 22. 

GuviER (M"-), XIV, j6it, note i. 

Czernicrew (comte de), XIII, 170. 

Dasckaw (Princesse de), directeur de l'Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg, XIV, 97, note. 

Daunou (P.-Cl.-Fr.), Membre de l'Institut, 

XIV, 289. 

Daviet de Fontenex désire entrer au service 
de Prusse, XIII, 4> 61, 66, 71, 73, 81. 

— Ses Réflexions sur les quantités imagi- 
naires, XIV, 160, note 2. 

Davila (Don Pedro -Franco), naturaliste. 
Membre externe de l'Académie de Berlin, 
XIII, io3, io5, 114. 117. 

Delambhe. — Rapport sur une traduction de 
Plolémée par Halma, XIV, 3o2. — 201, note i. 

Delillk, son élection à l'Académie française 
non ratifiée par le roi, XIII, 239, note 1. 

Denina (l'abbé Giac. -Carlo), Membre de l'Aca- 
démie de Berlin, XIII, 375. 

— Persécuté pour son Livre, DelV impiego 
délie persone, XIV, 274, 275. — 295. 

Deparcieux (Antoine), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, XIII, 122. 

Descartes, son buste et ses épitaphes dans 
l'église Sainte-Geueviéve; mausolée qui lui 
est érigé dans l'église de Saint-Olof, à 
Stockholm, XIII, 186. 

— Son Éloge par d'Alembert, 290. 

Desmarets (Nicolas), Membre de l'Académie 
des Sciences, son voyage en Italie, XIII, 41» 

48, 49- 

! DioNis DU SÉJOUR (P.-Ach.), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, XIII, 22. 

43 
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— Son Essai sur les Comètes, XIV, 33, ii3. ] 

— Son Ouvrage sur V Anneau de Saturne. | 

\iv, 43. 

— Kluge de ses Travaux, 03, 71, 80, 137. 

— \IV, 60, 98, 9<|, 10.), xio, ii(>, 123, i:»7, i3i. 

DioPHANTE ( Problèmes (te), XIII, im, iuH, 
i3o, 191. 

— \IV, 219, '»'.îo. 

DUDRUNFADT, citr, XIV, 28 |, notC I, 289. 

1>UCL08, remplacé par d'Alembcrt comme Se- 
crétaire perpétuel de l'Académie française, 

XIII, 237. 

DUPHAT, libraire, XIV, 29'). 

DuRADE, directeur de la poste aux lettres pour 
le roi de Sardaigne à Genève, XIV, 159. 

Durand, libraire à Paris, XIII, 20H, 211. 
Durand neveu, libraire à Paris, XIV, 33. 
Durand, banquier, XIV, 139, i'|(). 

Du SÉJOUR, voir DiONis. 

Dutens (Louis), éditeur des Œuvres de Leib- 

nitz, XIII, 3i, 43t 4*>. 4^» ^^> 9^1 îP» *97» '99- 

— Son Tocsin, 21 3, a 16. 

KCOLE MILITAIRK DE PaRIS, XIV, 65. 

Fnciclopediana italiana, citée, XIV, 26 J. 

Kncyclopêdie (de d'Alembert), XIII, i\]. 

— XIV, 274. 

— ( Articles de Condorcet dans le Supplément 
de 1'), XIV, 3. 

Éphe'mérides allemandes, citées, XIV, 108. 

EuLER (Léonard), sa Correspondance avec La- 
^range, XIV, i35-245 (voir les Sommaires). 

— D'Alembert le voit à Berlin, XIII, 9. 

— Quitte Ikîrlin pour Saint-Pétersbourg, XIII, 
.>3, Sf), 58, 61, 6ij. 

— Engage Lagrange à venir l'y rejoindre, 

XIV, 208, 209. 

- Devient aveugle, XIII, i3o; XIV, 4. 

— Ses Lettres à une princesse d'Allemagne, 
i32, i35, 143, 145, 147, i5i. 

— Ses trois fils, i5i, note i. 

- Sa Lettre à l'Académie des Sciences, i34. 

— Ses Institutiones Calculi inte gratis, i3(», 
137, 143, i52, i53, 195, 198, 225, 229; XIV, 
i63, 210. 



- Sa Théorie de la Lune, XIII, i5i, i58. 

- Prix qu'il remporte à l'Académie des 
Sciences pour un .Mémoire sur la Lune, 171, 
note; 172, 173. 

- Analyse de ce Mémoire par d'Alembert, 
175 et suiv., 179. 

- Son Traité d'Algèbre en allemand: la 
traduction française en est annotée par L^- 
grang(\ 181, 188, 191, 200, 25r, i^k^j 270, 
:.72;XIV, 4, 14. 

Son Mémoire sur la Théorie de la Lune: 
sa Dioptrique, XIII, 212, 21 5. 

- Partage le prix de la Lune avec Lagrange, 
23 1, 234. 

- Sa Theoria motuum Lunœ, 370, 273. 

Sa Scient ia navalis. Gratification que lui 
envoie Turgot, à la demande de Condor- 
cet, pour la traduction que Ton a faite de 
ce livre, 3i3; XIV, 39, i45, i5i. 

Ses Mémoires sur la Théorie de la Lune, 
10. 

- Ses Mémoires sur la construction des carten 
géographiques, 93. 

- Anecdote sur lui et Lexell, 97, note 1. 
Critiqué, 117, 121, 122, 127. 

- Sa Mectianica, 49^ *37, 1G9, 210. 

- Son Tentamen novœ theoriœ musicœ, i38, 
note 1. 

- Sa Problematis isoperimetrici . . . solutio 
gênerai is, i38, note 2. 

- Son Introductio in analysin infinitorum, 
i38, note 3. 

- Observations de Lagrange sur sa Afethodus 
inveniendi lineas curvas maximi minimive 
proprietate gaudentes, i38, 139, i44« 

- Observations de Lagrange sur son Mémoire 
De infinitis curvis ejusdem generis, i4«»- 

- Sa Methodus inveniendi lineas curvas 
maximi minimive proprietate gaudentes, 

i4i. 

- Son Mémoire sur la vibration des cordes ^ 
critiqué par d'Alembert, i58, i63. 

- Ses recherches sur ia propagation des ébran- 
lements dans un milieu élastique, 178, 198; 
ses Mémoires sur le son des cloches et des 
tambours, 187. 

- Nommé Membre de l'Académie de Turin, 
200. 

- Sa Dioptrica^ 227. 

- Sa Methodus maximorum et minimorum, 

- XIII, 23, 73, 75. 76, note; 83, 89, 92, 98, 97, 
99, loi, io3, io5, ]o8, ii3, 119, i24-i3o, 169, 
170, 337. 

- XIV, i3, 64« 91» 93, 255| 359, 366, 269, 380. 
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ErLED (JeaD-Allierl-LéoDard), Tils-du pricé- 
denL, XIII, i<>3, i5i. note i, 169, 1-0, noies; 



Fabbrom (le baron), \1V. ]<>{. 



Faonamo (le comte G.-C. da ) 
aitrcssie par Lagran^e, \IV. 



Fesblo^, son Éloge par <l'\lEmbrrt. XIII, 
■itfi, 141, n>i(e-j. 

F£{il)[NAND, prince de Pruatc. \[]I, iili, 
Frhdimnd, noir Parme. 

FKRMATdhéorèmesde). XIII, 128: XIV, «t, 7^ 
Keros, XIII, 3îi. 

FonTainr des BenTiNs (Aleii»), Membre de 
l'Académie des Sciences, ses otuvres, XIII, 

-- Son Mémoire contre la méthode de maxi- 

mii et minimia de La(;ran((e, 131. 
— Ses attaquescuntreLagrange, 164 



53,1 



- Sa n 






— Son Éloge par Condorcet, sfij. 
\IV, 6, 7, 3n. 

— Son mot sur Margueric, 170, noie 

-xiii, 99. M.,, Mî, ,,,,. ,>,, i:>,.. 

.«ï, .93,198. jo3, Ï.6; XIV, 77. » 



A (le Ci 



le). XIV, 375, 
tloget, XIII, 3. 



Françafs expatriés détirant toujours rci 

dans leur patrie, XIII, aig. 
Frank, de Strasbourg;, XIII, Sj. 
Franklin, nommé associé ëlranger de I' 

demie des Sciences. XIII. î3g. 1157. 

Fbkdkbic 11, roi de Prusse, ses Lettres â 
tcmbert, \I1I, 40, -a. noie; 77. ,',<, 1 



.3B. î4-.. n 



e 3 ; 3n) 



- Lettres il lui adressées par d'Alcmbert, Mil, 

:.«,&>, 61 cisuiï.; 8t, i'|8, noie; i5i. notp 3 ; 
iS,'l, li'j. î43. 307, 3io. 3ii, 337, note t. 

- Lettre i lui adressée par LagraiiRe, 6-, 



il de Lafcrange il d'Alemlir 



- KIoge q 

■>')fi. 

- Envoie (ioon livres k d'Alembert. iS3, .SH. 

- Ses portraits envujrës par Lagrange à son 
ptlTC. XIV. 373. 

- XIII, (il etsuiï.. 73, .11-, 33,), note 1; 3',,,, 
35o, noie •>. — Voir I'Kiirata, 3i7, 



: II. 



i de l'n 



n précepteur, Mil, i33. - 



Fnisi 


le P. r» 




de 1 


Académie 


des Scicnr 


s, XIII. m. 


- So 


ouvrage 


ur la lliéur 


ede la Lune, i5j. 


- Cr 


tique de 


a Coimog 


aphiii, ■i')\. 3<).l. 


"fi- 


- 84, 9", 


flî. 3% 34 


,34fi. 


FUSH. 


Membre d 


l'Académi 


de Pétersbijurg, 


Ml 


, 339, ■"" 






Ualtlèe, réfleii 


ns sur ses 


Dialogufi. \l\'. 


■':') 


- K'.i- ■'» 







.ASfiB ( le p. ), jésuite, mol de lui que d'A- 
mbert attribue â tortau P. Lemoyne. Mil. 



FoHMEï (J.-K. Samuel). Secrétaire perpétuel 


Gardineh, nouvelle édi 


on de ses TnMei 


de l'Académie de Berlin, sa Lettre à Con- 


/jjgarithnis, XIV, 4'i. 




dorcet, XIV. Si.nole',. 


Gaosï (Cb.-Fréd.), Lellr 


es à lui adressées pj 


— .Mil, Bn, i63, 3o:>, 3(0, 3i9: XIV. i3. ill. 


l-agrange, XIV, 5<)8, 3 


Ml. 


5o. 1.4, 334, î3fi. ij3.i:.4, 35â.359.36i,3W). 


- Ses DUijuhilionei. t 


aduiles en françai 


FossojiDnosi (V.), sa Lettre à Lagrange. XIV. 


XIV, m. 




3fti. 


Gazette unieertelle de 


fil lillerafiire, ril.' 


FoucnT (J..P. GraNDjeas oe). Secrétaire per- 


XIV, 16. 




pétuel de l'Académie des Sciences, \III, 38, 


Grnl[b(M-"de). sonron 


an l^a mèi-ea rivnte 


note: 44 (â cette page, note i, lisez Grand- 


XIV. jgî. 




Jean et non Grandchamp): Lettre que lui 




adresse Lagrange, X(V, 16». 


Genocihii, Membre de 


Académie de Turi 


- Mil. 5«, 186. note i; to3. 334. ,36. ifii. 


rite. XIV, 349, noie: 


(i3, note; 371. not 


note 1; 178, 331. 


■j.).-., note 1. 
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(ÎKNSDF. LETTRES (longévité dcs),MV, V'i* 
(JKOPFUIN (M""), Mil, 7/1 , 7^. 
(iEOMKTREs (lonRcvilé dcs), \IV, \r}. 

r.ÉoMÉTHiE (tlécadcnrc iW la), \III, i u», .».'J?, 
9.37. 

— (Sur l'avenir de l'élude de la), 3'>m, 371. 

(îKHMAiN (Sophie), Lettre à elle adressée par 
Lagrangc, XIV, q8(). 

(iiiERLi (le P.), Lettre à lui adressée par La- 
grange, XIV, '.-ji. 

Girard, négociant ù lierlin, XIII, 70. 

GiRAULT DE KÉROUDOU (l'abbé), professeur au 
Collège royal à Berlin; anecdote sur lui, 
XIII, r.7H. - jSo. 

— Ses Leçons analytiques, XIV, .'>!». 

(iLEDiTSCH (J. Gotllieb), Membre de l'Aca- 
démie de Berlin, XIV, S. 

GoLTZ (le baron Bernard-Guillaume de), 
XIII, ix,. 

Grandjeax, t'oir Fouciiy. 

(iRixALDi (M. de), Lettre à lui adressée par 
Lagrange, XIV, 3o.). 

Grùson (J.-Ph.)> Membre de l'Académie de 
Berlin, sa Lettre à Lagrange, XIV, iHij. 

Guerre dite des Pommes de terre, XIII, 3^|o, 
note 2; 3'|j. 

G111NE8 (Adrien-Louis, comte de), envoyé de 
France à Berlin, XIII, ir)3. 

Gustave, voir Suède. 

GuYARD (critique par Lagrange d'un Mémoire 
de), XIV, 283. 

Haller (Albert de), XIII, t*\. 

— XIV, 171. 

Halma, sa traduction de VAlmageste <le Plo- 
lémée, XIV, 3o2. 

H AUDE, libraire à Berlin, XIV, 33. 

Hauy (l'abbé Bené-Just), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, envoie à Lagrange son 
Kssai d'une théorie sur la structure des 
cristaux, XIV, i3o. 

IIeinius ( J.-Philippe), directeur de la classe 
de Métaphysique à l'Académie de Berlin, 
XIII, i5'|, 3o5, 3o8. 



Henri (Prince de Prusse;, XIII, jao. 

i Henry (Charles), Lettres de Lagrange pu- 
bliées par lui, XIV, 3o2 et suiv.; cité. :«73, 
note 2; 283, note 1; 286, note a. 

Hérissant (Fr.-David), médecin, Membre de 
l'Académie des Sciences, XIII, 241. 

Hrrmitb ( M.), Membre de l'Académie des 
Sciences, Lettre à lui adressée par M. Schc- 
ring, XIV, 2f)8, note 1. 

Herschel ( W.), sa découverte de la planète 
Tranus, XIV, 11 3. 

HIITOCRATE, XIV, 260. 

Historien (devise que d«Mt adopter t<»ul ), 
XIV, 27 j. 

HuooN (le P.), XIII, 2(M), note. 

Isoi'ÉRiM ETRES (problème des), XIV, 2o3. 

.Iarlonowski (le Prince), associé étranger de 
l'Académie des Sciences, XIII, Wy. 

Jacques II d'Angleterre, XIII, 3')!. 

Jeaurat ( Edmc-Sébastien), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, XIV, 28-.»., note* i. 

Jésuites. Sur la destruction des jésuites en 
France par d'Alembert, XIII, 3'|, 3«l, 4o, 
110. 

Jésuites, xmr Conclave, Linouet. 

Joseph II à l'Académie française, XIII, .34i. 

— Son mot au baron de Baggc, 3f>8. note. 

JouRDAN, beau-frère de Bitaubé, trésorier <!<• 
l'Académie de Berlin, XIII, 334, 337. 3.3S. 

Journal encyclopédique, ci lé,. XIII, 8. note 2. 

Journal littéraire de Berlin, cité, XIV. 2<». 

Joyeuse ( Henri duc de), capucin, cause de sa 
mort, XIII, 49. 

Kaestner (Abr. -Gotthelf), sa Geschichte 
der Afathematik, XIV, 29G. 

— XIII, 222, 22J, 374. 

Kappr (de), capitaine, problème proposé par 
lui à Euler, XIV, 219. 

Kkith (G.), maréchal héréditaire cl'Kcosse, 
dit Mylord Maréchal, XIII, 8^4, 2(i3. 

— Son Éloge [)ar d'Alembert, 348, 3.')<>, 3.')i. 

Kepler (Mémoire de Lagrange sur le pro- 
blème de), XIII, 201. 

KeROUDOU, voir GiRAULT. 
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Krappt (VV.-L.)» XIII, 270, note 2. 

La Breille (Solar de), ambassadeur de Sar- 
daigne à Paris, XIII, ti, iSa. 

La Condamine (G.-M. de), Membre de l'Aca- 
démie française et de l'Académie des 
Sciences, XIII, i63, 168. 

— Son Éloge par Condorcet, XIV, aa, 4"- 

La Condamine (M"* de), XIII, 39a. 

Lacroix (Silv.-Fr.), Membre de l'Académie 
des Sciences, sa Lettre à Lagrangc, XIV, 

.iHi, 

La Galaisikue, voir Le Gentil. 

Laoarde, libraire à Rerlin, Lettre à lui 
adressée par Lagrange, XIV, 296. 

Laoarde (M""), XIV, 395. 

Laony (Th. Fantet dk), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, XIV, 273. 

Lagrange (Joseph-Louis), père du géomètre, 
XIII, 86, 90, 92. 

Lagrange (Joseph-Louis), fils du précédent 
( voir la Notice en télé du premier Volume), 
Noteautobiographiquc,XIV,286; est nommé 
à dix-neuf ans professeur à l'école d'artillerie 
de Turin, XIV, i46; prie Euler de lui trouver 
une positionconvenableen Allemagne(i756), 
i54; son voyage à Paris en passant par 
Genève; il dine chez Voltaire, aux Délices 
(1763), XIII, 10; obtient à l'Académie des 
Sciences (1766) le prix sur la question des 
satellites de Jupiter, 56; est proposé par 
d'Alembert au roi de Prusse et accepté par 
lui pour remplacer Euler à l'Académie de 
Ikrlin (1766); négociations à ce sujet, 53- 
70; son départ pour Paris; son arrivée à 
Londres, 77; à IJerlin où il est bien reçu 
du roi, 80; son mariage (1767), 100, 102, 
lo:}, 143 ; est content de son sort et ne désire 
point devenir président de l'Académie, 142; 
son aversion des disputes, i^f5, 224; sa ma- 
ladie (1770), 173; le prix de la théorie de 
la Lune est partagé entre lui et Euler (1772), 
j3i ; élu associé étranger de l'Académie des 
Sciences (1772), 238, 241; XIV, 268 ; ce que 
le roi de Prusse écrit sur lui à d'Alembert, 
XIII, 246, 232; remporte un nouveau prix à 
l'Académie (i77'i), 281; engage vivement 
d'Alembert à venir à Berlin où il pourra 
rendre de grands services, 397 ; recommande 
le violoniste Viotti à d'Alembert (1781), 371; 
mort de sa femme (1783), 377; président 



honoraire de l'Académie de Turin (1783), 
XIV, 126. 

— Sa pension conservée par l'Assemblée na- 
tionale, XIV, 28/1. 

— Son éloge du séjour et des environs de Pa- 
ris (1791), XIV, 284. 

— Son Traité de Mécanique analytique, 
XIV, 116, 120. 

— Ses jRec/ierc/ies sur la nature et la pro- 
pagation du son, XIV, iG\ et suiv. 

— Critique par Grtison de sa Théorie des 
fonctions analytiques, 289 et suiv. 

— SoQ Mémqire sur l'établissement pour le 
fonds des veuves, 273. 

— Notes à lui adressées par Monge, 3()8, 3ir. 

Lagrange, sa correspondance avec d'Alembert, 
le Tome XIII tout entier ( voir les Som- 
maires de ce Volume). 

— Nouvelles éditions de sa Mécanique ana- 
lytique et de sa Théorie des fonctions 
analytiques, XIV, 307, note 2. 

Lagrange, ses Lettres à Condorcet, XIV, i-5'.t 
' {voir les Sommaires de ce Volume). 

Lagrange, sa Correspondance avec Laplace, 
XIV, 53-i3i {voir les Sommaires de ce Vo- 
lume). 

Lagrange, sa Correspondance avec Euler, 
XIV, i35-2^5 {voir les Sommaires de re Vo- 
lume). 

Lagrange, ses Lettres à divers : à Rézout, 
XIV, 276; au marqui:» Caraccioli, 279; à 
S. E. (probablement Crétet), 3oi; au comte 
da Fagnano, 2^9; à Gauss, 298, 3()o; à So- 
phie Germain, 286; au P. Ghcrli, 271; à 
Grandjeande Fouchy,2G8; à M.deGrimaldi, 
3o5 ; à Lagarde, 290 ; à son frère ( fragment ), 
3o3; à Lorgna, 252-268; à Parolclti, 3o6, 307: 
à J.-J. de Marguerie, 270; à M''' Julia de 
Saint Clair, 307; à Zanotti, 25i. — 280, 281). 

Lagrange, Lettres à des personnages inconnus, 
XIV, 273, 283, 3o2, 3o4, 3o5. 

Lagrange, Lettres à lui adressées par divers : 
par Beausobre, XIV, 273; par Fossombroni, 
29^; par GrQson, 289; par Lacroix, 282; par 
Lambert, 269; par Rhode, 297; par Hum- 
ford, 3oo; par le comte de Saluées, 287. 

— Son Discours à l'Académie de Berlin. XIV, 
3i6. 

Lagrange (M"* N...)* cousine et première 
femme de Lagrange, XIII, 100, 102, io4, 
142; sa mort, 377. — Voir Lemonnier. 
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Lalande fJ.-Jérùme Le Fiiaxçais dk), Mem- 
bre de l'Ara<it'inie des Sciences, son voyage 
en Italie; Mil, 4»> 7<'>- 

~ lîéroncilic avec d'Membert, 195, 193, 197. 
19S. 

— Sa controverse avec I^iliy, awl, 288. 

— Sa Bibliographie astfonomique, citée, 
309, note; \rv, /lO, note i. 

— Réponse que lui fait Lagrangc sur une 
théorie d'Kuler, XIV, 117, lii. 

- \III, 160, 2ov«, jo'i, ioG, J^i), a4'ï 27^1 •^•^9î 
\IV, i5, 17, 39, III, 991», note 2. 



I 



Lakanal (Lettre de Lavoisier à), \IV, 3f'|. | — Sa Théorie du mouvement et de la /igure 

elliptique des planètes, \IV, 124» «28. 

- Nommé associé étranger de rAcadémie de 
Turin, XIV, 126. 

' Examinateur dans les corps de rartiileriê 
et de la marine^ XIV, i3o. 

- Son éloge des travaux de Lagrange, 199. 

xin, 328, 34'|, rid, 348, 349, 357; XIV, 9, 

3i, ii3, note i; 23G, 239. — Voir Lavoisier. 



La RociiEFoucArLD-D'EiirviLLR ( Louis-Alexan* 
dre, duc de), XIII, i53, 157. 

Laroli, directeur général des postes pour le 
royaume de Sardaigne, XIV, 159. 

Laromiguikre (Pierre), XIV, 289. 



Lambert (J.-H.), Membre de l'Académie de 
lierlin, XIII, i35; su Photometria, son ; 
Traité sur les Orbites des comètes, i4i. i •'»•*« | 
1.^7; son caractère, i4a; Lettres de Frédé- 
ric II sur lui. note; i58. 

~ llecoriimandc à Fn-déric II par d'Aleinbert. 
iTh, note 3; i")4, iG.?; son éloge, sa mort, j Lavoisier (M**),XIV, i23. 
33 1, 333; XIV, 4;,. 

— Sa Photometria, XIV, 197. 

— Sa Lettre à Lagrange, 2(>9. 

— XIII, 147, 149, 1G8, i(i9, 194, 19'), 197, 198, 
2.Î6, 260, 2(5<), 3j4, 329, 335; XIV, 25, 93, 
io5, 22G. — Voir TKnHATA, XIV, 347. 



Lancizolles (N. de), XIII, 335. 

Landen (J.), géomètre anglais (17(9-179»), 
son théorème singulier, XIV, 4'« 

Lanze (Ch.-Victor-Amédée delle), cardinal, 
XIII, 3G. 

Laplace (P.-Simcm de), Membre de l'Aca- 
démie des Sciences, puis de l'Institut, sa 
Correspondance avec Lagrange. XIV, 53-i3i 
(voir les Sommaires de ce Volume). 

— Son projet d'aller s'établir à Berlin, 2j4, 
iGo; XIV, 56. 

— Correspondance à ce sujet entre d'Aleinbert 
et Lagrange, XIII, 255, 25G, 2G0, 2G3. 

- \ommé Membre de l'Académiedes Sciences, 
:»Gi, 26}. 

_0_ 

— Eloge de ses travaux, XIII, t>99, 3or>, 3ii, 
339. 

— Sa présomption, XIV, 27. 

— Ses Mémoires sur Y intégration des équa- 
tions, 55. — Sur la probabilité des causes 
par les événements, 58, 95. — Sur la pré- 
cession des équinoxes, 78. 

— Sa querelle avec le I*. Boscovich, 82,85. 



Lavoisier ( A.-L.), Membre de rAcadémie des 
Sciences, ses expériences sur la chaleur 
faites avec Laplace; son éloge, XIV, ia3,ia4< 
Sa lettre à Lakanal, 3i4. 



Legendre (Adr.-M.), Membre de TAcadémie 
des Sciences, puis de rinstitut, remporte le 
prix de Balistique à r.\cadémie de Berlin; 
son éloge par lagrange, .XIV, 116, lai; théo- 
K'me qu'il a découvert, ia4* 



Le (iEntil de la Galaisière, Membre de 
rAcadémie des Sciences, XIV, 3a 

Leibmtz, édition de ses Œuvres dooDée par 

Dutens, XIII, 3i, 3), 35. 
— Sa Lettre à VarignoQ,35, 36.. — loa; XIV, 

255. 

Lemonnier (P.-Charles), Membre de FAca- 
demie des Sciences, XIII, a3i, 239, a4i, 382, 
284 ; sa fille, seconde femme de La^ange, 
XIV, a95. 

Le Moyne (le P.j, jésuite, pensée du P. Ga- 
rasse à lui attribuée à tort par d'Alembert, 

XIII, a84. Voir TErrata, XIV, 34;. 

Le Roy ( P.), horloger du roi, remporte le prix 
des montres marines, XIII, aôa. 

Lespinasse (M"*), XIII, 188, aao; sa ma- 
ladie, sa mort, 3i6, 32o. 

Lettres (port des paquets et des), XIII, aor, 
2o3, 20 1, 359; XIV, a5. 

Lévkoce (Charles), Membre de Tlnstitut, cité, 

XIV, a82, note 1. 

Levot (M.), cité, XIV, 370, notes i, a. 
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Lexell (A.-J.), Membre de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, XIV, 97, note i; ses 
Recherches sur la comète de i'](>\), XIII, 
3^9 ; son voyage à Paris, XIV, 98, 99; son 
éloge, 172 1 126; son Mémoire sur la planète 
d'Herscbel, 11 3, note i. 

— XIII, 370, note 2; XIV, 117, 121, 9i4, 226, 
227, 250. 

LiNGUET, son Histoire impartiale des Jé- 
suites, brûlée par arrêt du Parlement, XIII, 
107, 109, ii3. 

LiNNÉE, XIII, 224. 

Lœwenstsin (le Prince de), associé étranger 
de l'Académie des Sciences. XIII, 22). 

Longévité, voir Gens de Lettres et Géo- 
mètres. 

Lorgna ( Ant.-Maria ) , dix Lettres à lui 
adressées par Lagrange, XIV, 252-2f)8. 

— Ses Âfemorie intorno alV acque correnti^ 
XIV, 260. 

— Ses Bicerche intorno ail' origine del 
natro, XIV, 267. 

— Sa nouvelle méthode de Calcul intégral, 
26, ibid. 

— Ses Saggi di Statistica, 266. 

— Son Traité de casu irreductibili tertii 
graduSf 261. 

— Son Spécimen de seriebus convergentibus^ 
254, 255. 

— Équations qu'il propose à Lagrange, 257. 

Louis XV, sa mort, XIII, 283, 288. 

Louis XVI, son nouveau ministère, XIII, 290; 
son sacre, 3o6. 

LuccHESiNi (le marquis de), XIII, 375; XIV, 
296. 

LucQUES (Académie de), XIV, 3o5. 

Maclaurin, son théorème, XIII, 309, 3i5, 333; 
XIV, 124. 

Maire (le P.), XIII, 209, note. 

Malesherbes, sa démission du Ministère, XIII, 

321. 

Malpatti, XIV, 264, note. 

Maraldi, Membre de TAcadémie des Sciences, 
XIII, i5i, note 2. 

Maréchal (Milord), voir Keitu. 



Margorap (A. -S.), Membre de l'Académie de 
Berlin, est élu associé étranger de l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, XIII, 328, 329, 
344; XIV, 4^4, 46, 48; sa mort, XIII, 375. 

— XIII, 191, 193, 196, 198, 249, 252, 296, 3o4, 
307, 3io, 3i4> 317, 319. 

Marguerie (J.-J. de), officier de marine et 
géomètre, son éloge, XIV, 17, 18. 

— Lettre à lui adressée par Lagrange, '<7o. 

Marine, voir Académie. 

Martin, banquier à Turin, XIII, 63, 67. 

Massillon, son Éloge par d'Alembert, XIII, 
290. 

Maupertuis (P. -Louis Moreau de), Membre 
de l'Académie des Sciences, de l'Académie 
française, président de l'Académie de Berlin, 
refuse d'insérer une déclaration de d'Alem- 
bert; regrets sur sa mort, XIV, 162, i63. 

— i54, 137, i58, i6ï, 201. 

Maupertuis (M** de), XIII, 292. 

Maurepas (J.-Fréd. Piiélypeaux, comte de), 
XIV, 28. 

Mayer (Tobie), ses Tables de la Lune, XIII, 
i85; XIV, 225. 

— Son observation de la planète de Herschel, 

125. 

MÉCHAiN (P. -F. -A.), Membre de l'Académie 
des Sciences, puis de l'Institut, XIV, i2j. 

Meckel (Jean-Frédéric), Membre de l'Aca- 
démie de Berlin, sa mort, XIII, 296, 3o4. 

MÉDECINE pratique ( sur la), XIV, 260. 

Melander ( Daniel ), son Ouvrage sur la Théo- 
rie de la Lune, XIII, i52, note 2.— XIV, 20. 

MÉRiAN (Jean- Bernard ), Membre de l'Aca- 
démie de Berlin, XIII, 324. 

Messier (Charles), Membre de l'Académie 
des Sciences, Membre associé de l'Académie 
de Berlin, son Mémoire sur l'anneau de Sa- 
turne, XIV, 69. — XIII, 149, i5o.. i5i, note 3; 
328, 33o. 

MÉTRA ou Mettra, banquier du roi de Prusse 
à Paris, XIII, 96, 107, 110, ii3, ii'i, 118, 
123, 126, 127, i44> 30Ï» 236. 
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xMicHRLET) négociant à Berlin, XIII, 70, 8^, 107, 
KK), III, 1 13, aoi, 3o3, ail. 

iMiLLoT (l'abbc). XIV, 5j. 

.Mirabeau (le conilc de), XIV, 2S4. 

Miracle opén^ pur une image de saint An- 
toine de Padoue, XIII, a8o. 

MiHiLLE et PÈRiN, libraires, XIII, i63. 

MoiVRE (Abraham), sa The doctrine of 
chancest XIV, 60. 

Molière, cité, XIII, ^o. 
MoLiNARi (M.), XIV, So'j, note. 

MoNOE, Notes adressées par lui à Lagrange, 
XIV, 3o8, 3ii. 

Montaigne, cité, XIII, i36. 

Moxtesquiou-Fezensac (le comte de), XIV, 
3oi). 

MoNTUCLA (J. -Etienne), son Histoire deà 
Sciences mathématiques, citée, XIII, i38, 
note; XIV, 296, 3o6. 

MoRGAGNi (J.-J).), associé étranger de l'yVca- 
démie des Sciences, XIII, aa4, 2^7, :«^>8, 
note a. 

MoROZZO (le comte Ludovico), XIV, 279, note. 

MùLLBR, naturaliste, XIV, 8. 

Necker, XIII, a^o, a86. 

Newton, sa méprise relevée par d'Alembert. 

XIII, 54. 

— Son mot sur le repos, i3i. 

— Son Commentaire sur l'Apocalypse, i35. 

— XIII, 3i9, 339, 343; XIV, 7, 38, 83, 89, 253, 
j8o. 

Observatoire de Berlin, XIII, t5o. 

Orlov (le comte Wolodomir), anecdote sur 
lui, Lexell et Euler, XIV, 97, noie. 

Padoue (S. Antoine de), voir Miracle. 

Panckoucke, libraire, XIII, aoi. 

Paris ( Lettre de Lagrange aux administra- 
teurs du département de), XIV, 285. 

Paris (KIoge du séjour de) par Lagrange, 
\IV, 284. 

Parme (Ferdinand, duc de), traduit un dis- 
cours de d'Alembert, XIII, i8(i. 

PeRIN, 1>01> MiRILLE. 



Pernety (Dom Antoine- Joseph), bénédictin, 

XIII, 104, to5. 

Physique (Goût du siècle pour la), XIII, 368. 

PicciNi, son Iphigénie en Tauride, jouée à 
Paris, louée par Lapiace, XIV, 106. 

Pie VI, XIII, 298. 

Pilati (Carlantonio), pensionné par Fré- 
déric II, XIV, 56. 

PiTRA, libraire à Iterlin, XIII, ao6. 

Planète de Hbrscuel, XIV, 122, 124» i^^- 

PoNiATOwsKi (Stanislas), XIII, 74» note. 

Pons ( Ch.-Arm.-Aug., marquis de ), XIII, 35o ; 

XIV, i3, 16, 25. 

PoTERAT, XIII, 369. 

Prinole (John), médecin, XIII, 344> 346. 

Prix proposé par l'Académie des Sciences 
pour la fabrication des aiguilles aimantées, 
XIII, 297. Voir Académie des Sciences. 

PRIK proposés par l'Académie de Berlin. V^oîr 
Académie des Sciences de Berlin. 

PRODABILITÉS et sur les hasards (Travaux sur 
le Calcul des), XIV, 38, 58, 59, 65, 66, 95, 
io5, 107. 

Promis (Vincenzo), XIV, 307, note i. 

Ptolemée. Rapport de Lagrange et de De- 
lambre ^ur une traduction de VAimagesie 
de Ptolemée par Halma, XIV, 3oi. 

Rabbi, XIV, 274. 

Rameau, sa Génération harmonique, criti- 
quée, XIV, 168. 

Raynal (l'abbé), regrets de Lapiace sur son 
éloignement de la France, XIV, ia3. 

Redern ( Sigismond-Ehrcnreich, comte de), 

XIII, lao, 122, ia3, ia6, 127, i33. 

Ribas (le chevalier de), XIV, 265. 

RiccATi (Jacopo), son équation, XIII, i38; 

XIV, 175. 

Richelieu (maréchal de), XIII, 211. 

R1CHERI, secrétaire du comte Fontana, XIV, 
275. 

RoBiNS (B.), traduction allemande de son 
Traité sur Tartillerie, XIV, 159. 

RoD ( marquis de), XIV, 3o3. 
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RoHDE (le capitaine )y sa Lettre à Lagrange, 
\IV, 297. Sa dédicace à l'Institut national, 
ibid., note a. 

RoQUEFEUiL (comte DE), ce que Fontaine lui 
dit sur Marguerie, XIV% 370^ note 1. 

Rosière (de), XIV, 81. 

R088IONANO (marquis de), XIII, 376, icfi; XIV, 
•j63, 373. 

RouoEMONT, banquier du roi de Prusse à 
Paris, XIII, 343. 

RuMPORD (comte de), sa Lettre à Lagrange. 
XIV, 3oo. 

Saoramoso (le chevalier), XIV, 269, 36.^. 

Saimt-Clair (M"« Julia de), Lettre à elle 
adressée par Lagrange, XIV, 307. 

Saint-Pétersbouro, voir Académie. 

Saloxon ( J.-P.), violoniste, XIII, 231, 335. 

Saluces (J. Ange de Menusiolio, comte de), 
général d'artillerie, physicien, chimiste, 
XIII, 86; son Mémoire sur la poudre, XIV, 
159. 

— Sa Lettre à Lagrange, XIV, 387.— 16, 1.S9. 

Saluces (Dieudonnée de), fille du précédent, 

SCS poésies envoyées à Lagrange, XIV, 388. 
• .• 

Sandray (Ch.-Ém. Gaulard de), chargé d'af- 
faires de France à Berlin, XllI, 35 1. 

Sardaionb (rois de), voir Charles-Emma- 
nuel III et Victor-Amédée III. 

Saron (le Président J.-B.-G. Bociiart de). 
Membre de l'Académie des Sciences, son ob- 
servation de la planète d'Herschcl, XIV, ii3, 
note I. 

— Fait imprimer la Théorie du mouvement 
et de la figure elliptique des planètes de 
Laplace, XIV, 139, note. 

SciiEELE (Ch.-G.), Membre de l'Académie de 
Berlin, XIII, 3i4, 317. 

ScHBRiNO (M. le professeur Ernst), sa com- 
munication de deux lettres de Lagrange h 
Gauss, XIV, 398, 3oo. 

— Sa Lettre à M. Hermite, 398, note i. 

ScHOLZB (J.-C), Membre de l'Académie de 
Berlin, XIII, 335. 

ScLOPis (le comte F. ), XIV, 379, note. 

XIV. 



Simpson (Th.), Membre de la Société royalo 
de Londres, erreur que lui attribue à tort 
d'Membert, XIII, i54, 159; critiqué à tort 
par d'Arcy, 56, 57. — 76, 18'». 

Società italiana ( Mémoires de la ,», \IV. *.»(>(), 
367. — Voir Turin. 

SoLANDER (Daniel-Charles), naturaliste, re- 
lation de ses voyages, XlII, 266. — •.î(Î9, 37 ». 

.SoLAR, voir La Bheille. 
Sozzi (Louis-François), avocat, Xlft, 114. 
Spener, libraire à Berlin, XIV, 33, 4". 
Splituekrer, banquier à Berlin, XIII, 286. 

Stephens (Remède de M"*), acheté par le 
Parlement anglais, XIII, 196. 

SuARD, son élection à l'Académie française non 
ratifiée par le roi, XIII, 339, note. 

SuKDE (Gustave, Prince royal de), monument 
qu'il fait ériger à Stockholm à Descartes. 

XIII, 186. 

Sulzer (J.-G.), Membre de l'Académie de ÏU^v- 
lin, XII, 3io, 339. 

Tkmpklhoff, capitaine d'arlillerio. Membre de 
l'Académie de Berlin, Xlll, 3'|0, note 1; XIV, 
23, note 3 ; 138, 381. 

Teza (le professeur), XIV, sSi, note 3. 
TiiELUSsoN, XIII, 340. 

Thièbault (Dieudonné), jésuite, professeur 
de grammaire à Berlin, XIII, 79, 83. 

— Ses Souvenirs^ cités, i33, note 3. — i4o. 
i53, 3o3, 334, 325; XIV, 4i« 4'' 

Thouin (André), Membre de l'Académie des 
Sciences, XIV, 395. 

TissoT (Simon-André), médecin, XIII, loi. 

Tonnerre tombé sur la maison de Lagrange à 
Berlin; ses eiïets singuliers, XIII, 33i, 335: 

XIV, 48, 

TORRICELLI, XIV, 380. 

Toussaint (Fr.-Vincent), Membre de l'Aca- 
démie de Berlin, XIII, 345. 

Triquet (le chevalier), XIV, 340. 

Troncuin (Théodore), médecin, élu Membre 
de l'Académie des Sciences, XIII, 346. 

44 
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l'riuîoT, ;;ralilîcalioii qu'il envoie ù Euler, 
|H)iir une traduction faite en France de «^a 
Scientia navalis, XIII, 3i;i. — -^(17. 

Trnix (Société privée puis Société royale de), 
>es Mémoires, \III, .'}, note i; \IV, 3f), 126, 
I.')-. lO:», i-;o et suiv., 1K8, iy3, 198, 'ion. 

{ MVKHsiTK (procès do 1') coDlre (jiraull de 
Keroudou, \III, i-H, noie 2. 

\ vi.KTTK ( Siméon FagoX, «lit), littérateur et 
inatliéruaticien. XIII, ti), (U>. 

\ ALOHY ( mar<|uis dk ), ambassadeur de France 
à Berlin, XIII, i.('|. 

\ vxDKiiMONnK ( \.), Membre de r.Vcadéniie des 

Sciences, XIV. 17, 18. 
— Klo^e de ses travaux, \i, '|3. ^^- — XIV, 3i. 

\a\ Swietkx. XIII, n\. 

\ AHiGNox (Pierre), Membre de l'Académie 
des Sciences, Lettre à lui adressée par Leib- 
nilz, XIII, 3.1, 3«i. -XIV, îSo. 

Vkuxky, chargé de diverses commissions par 
Lagrange, XIV, .>73, 27'!. 

Victou-Vmkdkk III, roi de Sardaigue. XIII, 



VioTTi (J.-B.), violoniste, recommandé par 
lagrange à d'Alembcrt, XIII, 371, .Î7i, 

Voltaire, Lagrange dine cbez lui aux Délices. 
XIH, 10. 

— Sa prétendue brouille avec d'Alembert qui 
passe chez lui quinze jours à Ferney, Mil. 
193, 193. 

— fjî, note 1, 2i3, TiG, 3.^3. 

Wallis (Jean), géomètre, XIII, 119. i>x. 

Walter (J. Gottlieb), Membre de l'Acadéiiiit' 
de lierlin, XIII, 3o^. 

Warino ( Kdouard ), son théorème, XIV. »3.'). 

Wattelet (Cl. -IL), Membre de l'Académie 
française, XIII, 9, note, 12, ij, 3'). 

Wequelix ou VVeoelkn (Jacques), Membre 
de TAcadémie de Berlin, son liûtoire diplo- 
matique, XIV, 373. - XIII, 317, 3a4. 

WoLP (J.-Chr., baron dk), sa mort, XIV, i38. 

Zaxotti (Fr. -Maria), Lettre à lui adresser 
par Lagrange; son traité f}e viribiu centra- 
fibits, XIV, 1.')!. 
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Tomt XIII. 

Pajje 117. — Nous a\ons incnhoiuu» à lorl lians la nolo I labsonro do la l.oUro do 
lxigran<;e à laquelle d'Alemberl répondait. Ost la ({uaranto-huili^ino du Hoouoil. (Oiio 
erreur nous a été signalée par M. J. Hister, profossour à TUniversilé tlo (iand.t 

Page i3'), note, lij:ne >. : au lieu de 1771, Usez : 1777. 

» 'î.^\. noie 1 : au lieu de tome XIII, 1* Partie, lixrz : tiune XIV 

» ^194. — D'Alemhert a attribué à lort au P. \â) .Moyne la phrase : » Diou «pii ohI jukIi» 
donne au\ grenouilles de la satisfaclion de leur chant. » Mlle ont du P. (îaniHNo {,SofUfHf 
théologique, Paris, lOa'), in-f, p. 4iB-4i9)* Cette erreur a été relevée par le P. Chén»! 
dans sa très savante Etude sur la vie et les œuvres du P. /.r Motur. Parin. 1HH7. 
in-S**, p. io(), note. 

Page 298, note, au lieu de : i\ février, lisez : 1*) février. 

» 32'i. note, ligne a. au lieu de : 17 mai 17H7, lisez : 17 aortl 17811, 

Tome XIV. 

Page 5*2 , ligne J, //// lieu de : Kéroudou, lisez : Keroudou. 
171, ligne I 5. au lieu de : de c/tordis-, lisez : de cliordis. 
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